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)i quelque chofe avoît pu confoler la France de 9ÊÊÊÊS 
la perte qu'elle venoit de faire , ç'auroit été la 17 54» 
I naiflance fi défîrée du Duc de Bourgagne; maïs 
h nature produit des milliers de Princes avant 
d'enfanter un Héros. 'Cet événement ne caufa pas 
moins la joie & les tranfports auxquels fe livre 
>*avec tant de tendrefle le François, toujours avide 
'^devoir fe multiplier fes maîtres. Il y eut des fê- 
lâtes & des réjouiflances dans tout le royaume. VeC" 
>prit philorophique s'empara des têtes les plus au- 
t'pftes, ou du moins des têtes minifterîelles. Oa 
•voulut innover, & afin de faire tourner tout-à-la 
•yfois à favaniage de TEtat & au bien dejs partîcu- 
^liers une dépc'nfe jufques-Ià auflî vaine que les va- 
^peurs brillantes, que lés feux follets, auxquels elle 
rétoit confacrée , il j/j/i ordonné au Prévôt des 
^^Marcbands & aux Echevins de la ville de Paris 
îid'employer cet argent à doter de pauvres filles. 
^.. M. de fa part remit àTes peuples quatre mil- 
vlions fur les tailles; bienfaifance illufoire, en ce 
"^quej.ce vuide dans le fifc public n'étant pas rem- ^ 
Tome UU A 
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■— 1 pli par quelque privation du Monarque , par quel- 
1754. ^"® économie ou retranchement dans fa maifon, 
fes dépenfes perfonuelles ou fes prodigalités en- 
vers Tes courtifans, il devoit néceflairement fe ré« 
parer tôt ou tard par un accroilTement d'impôts. 

Quoi qu'il en (bit , le bureau de la ville , en 
conféquence de Tordre de S. M. maria fix cents 
filles. La célébration de ces noces fut faîte dans 
les différentes paroifles de Paris, avec beaucoup 
de pompe & de folemulté. Cet exemple fut fuivî 
dans plufieurs provinces par quelques corps & 
communautés, & par les particuliers qui voulurent 
fignalèr leur zèle. La Marquife de Pompadour 
dota & maria dans fes terres toutes les filles 
nubiles ; M» de Montmartel , garde du tréfor 
royal , en fit autant , ainli que nombre de grands 
Seigneurs & autres gens riches y fioges du maître. 
Ainfi , en fuppofant que ce traie de politique & 
d*humanité du gouvernement ait procuré dans le 
royaume deux mille mariages, un écrivain (*) 
calcùloît en 1765 , c'eft-à-dire quatorze ans après , 
qu'il pou voit avoir augmenté la population de 
quinze ou feize mille hommes. 

Peu de t^ms après la nailTance du jeune Prince, 
on fut très allarmé fur fon compte. Parmi les fem- 
mes du fécond ordre qui lui étoient attachées, il 
y avoit une Madame Sauvé , autrefois marchande 
de poiflTon , devenue maîtreife du Comte d'Argen- 
fbn , ambîtieufe , intriguai]^, voulant fortlr de la 
foule, à quelque prix que ce fût , coiiféquemment 
peu délicate fur les moyens. Un jour elle court 
cfiàrée chez la Ducheflè de Tallard, la 'Couver- 

X*^ jL'auteur de Jcurnal hifiori^at au re^ 4t Lomf'SiVm 
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mtîte; elle déclare que dans 1^ foule admife à wmmm 
Contempler le Duc de Bourgogne, elle aremar- 1^54. 
que une main jectanc quelque chofe dans Ton ber- 
' ceauï On rend compte du fait au Roi y & toute 
la cour frémit de crainte* On trouve on paquet 
rempli d'une efpece de poudre ; on en fait Tanal^f* 
fe & Ton reconnoîî que ce facbet, trés-innocent» 
se renferme que des cendres^ On fe doute de 
quelque fupercberie ; on interroge la dénonciatri^ 
ce, & l'on lui fait avouer que fon défîr de fe ren- 
dre plus recommandable & plus précieufe^fa por- 
tée i cette fuppofition. Le Miniflre, qui la pro« 
tégeoîc, efl forcé de l'abandonner: il décerne lui- 
même une Lettre de cachet pour qu'elle foit con- 
duîce Â la BafHlle où, relferrée étroitement » elle 
e(l redée pendant pluiieurs années. 

La cour, revenue à peine de la terreun^ue lui 
îvoit infpiré un pareil événement , fut plongée 
dans un deuil plus réel, par la mort de Madame 
Henriette, à l'âge de vingt-quatre ans, emponant ,0 p^yr* 
dsns le tombeau , l'iimotir , l'edime Se les regrets de i/sa* 
tous ceux qui avoient l'bonneur d'en approcher. 
Le Roi furtout , à qui elle reiTembloit davantage 
<îue fes autres fœurs, en fut vivement aflfeébé. Ma- 
dame de Pompadour redoubla de zèle pour dis- 
traire S. M. Cette charmante maifon , que fon au- , ' 
gnfte amant lui avoît fait conftruire fur le bord de 
la Seine, i&'dom le nom de Belle-vue annonçoît 
déjà la ppfition encbantejdTe , fut le lieu qu'elle 
choifît comme le plus propre k cbarmer fa dou, 
leur, par fe nouveauté, fa fraîcheur & {k$ détails 
plus vqlupcftêux que ce qu'on avoît encore imagi- . 
né. Elle y fit exécuter ces petits ipeélacles où 
elle jouoit elle-même. On y. donna Fénus IS? Jdo* 

iL2 
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■—■! nis. Le Monarque y écoîc déGgné fous le nom d^ 
^764- plus tendre des monels, & fon amante fous cej 
lui de la Reine de la beauté. Ënfuite on repréfen^ 
ta ^Impromptu de la cour de marbre^ pièce ailé^ 
gorîque fur la naiffance d^un foutien du trônei 
£lle vouloît faire fa cour à M. le Dauphin & \ 
toute la famille royale ; ce qui ne réoflît ^^i 
mieux que la fête qu'elle donna pour la convales- 
cence du père* 
I AoAt M. le Dauphin fut attaqué de la petite vérole, 
1752. \ un âge & dduis une faifon où cette maladie , déjà 
très-dangereufe, peut devenir plus funefte. Bien- 
tôt elle s'annonça par des fymptômes eôrayans. 
Son augufte compagne , fâchant combien le Princq 
la redoutoit, afin de lui cacher la nature de foi 
f mal , fit compofer exprès pour lui une Gazette 
France^ où en rendant compte de fon état, tel 
qu'il réprouvoit, on ^n déguifoit le nom & la 
nature. Ses foins ne fe bornèrent pas à cette atten* 
tion délicate; elle ne quittoit pas le Ut du malade 
durant le jour, & ne fortoit de fa chambre que 
fort avant dans la nuit. £lle lui rendoic les offices 
les plus rebutans , au. point que le Doébeur Pouffe, 
célèbre médecin , , mais perfonnage ruftre & ne 
cônnoiffant point la cour, la prit pour une merce- 
naire: voilà y dit- il en la montrant à quelqu'un, 
une garde -malade impayable ! comment rappel* 
iez'vous? Sur ce qu'on lui répondit que c'écoîi 
Madame la Dauphine, en témoignant fon regret 
de ne lui avoir pas rendu tous les hommagei 
qu'elle'méritoit: „ohl bien, ajouta-t-il,.que no: 
„ pedtcS-maîtrefles de Paris refufent à préfent d( 
„ voir leur mari malade; je les rembarrerai mien: 
,9 que jamais ; je les enverrai à cette école ! 
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Comme on repréfentoit à cette Princeffe qu'elle mssS 
/expofoit trop : quUmporte que je meure ^ s'é- i7S4* 
cria -t- elle, pourvu quUl vive, La France ne 
mnquera jamais de Dauphine. M. le Dauphin 
^nc encore fenti davantage à fa convalèfcence 
îoutce qu'il de voit à ft vertueufe époufe, s'eflFor- 
Çi d'éteindre le fouvenir de la première , dont 
l'image fabûftoît toujours dans Ton ccèur. Il a voit 
ipodTé h foibleiTe jufques à exiger de la féconde 
qu'elle portât des braiTelets avec le portrait, de la 
défunte en miniature : il fupprima les divers objets 
qui lui rappellolent une idée trop chère , fe rap' 
procba de plus en pl^is de fon époufe adtuelie, & 
la reconnoiiTance lui tint lieu d'amour* 

Le Roi ne pouvant fe difpenfer de déroger cette 
fois à la loi ^u'il s'étoit impofée de ne plus f« 
montrer aux Parifiens , vint avec la Reine , M. le 
Dauphin & toute la Famille Royale à Notre- 
Dame, pour y rendre à Dieu de folemnelles ac- 
tions de grâces du^ rétabliiTement de la fauté de 
fliénuer préfomptif du trône, & ils ailillereat au 
î> Deum qu'on y chanta. 

A Tépoque de la maladie & de la convalelcen- 
ce de M. ie Dauphin , le Marquis de Paulmy vifi- 
:oii les places des provinces méridionales de Fran- 
ce, ainfî que les troupes, cpmme adjoint an mi- 
liîlere de la guerre. 11 coïKinuoit cette opération 
mportante , commencée en Flandres , par fon oi> 
de, à la paix* Il étoit qiieftion d'ordonner le» 
tîparations & augmentations des villes frontière» 
lont elles étoient fufceptibles. Une émulation 
ouable excitoit les Miniftres, car celui de la Ma- 
ine étoit allé auflî s'inftruire à Dieppe & aux 
wes ports de la Manche,>M. de Paulmy rendît 
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i—^M le premier, avec ce ton d*aigreur d*un amour-pro- 
*754- P'^ P^^"^» encore plus chatouilleux, s'il eft pos- 
fible, chez les artîÂes que chez les gens de let- 
tres , écrivit à ce chef une lettre très - indécente 
pour lui reprocher fon choix. Celui-ci , furieux , 
fut porter cette Lettre à fa fœur, qui la montra 
au Roi, & S. M. fît mettre le Sr. Silvellre au Fort- 
TEvéque. Il eut* befoin de toute la protedion 
'de fon augufte élevé pour fe tirer de cette mau- 
vaife afikire* 

Louis XV dédommageoit la M&rquife de Pom- 

padour des mépris de fon fils par de nouveaux 

bienfaits. Afin de lui témoigner fa (Itisfaétion de 

la fête dont nous venons de parler , il lui accorda 

iS oaob.je tabouret & les honneurs de DuchefTe. On juge 

TSa» combien M. le Dauphin fut outré, lui qui, lorf- 

qu'elle lui ayoit été préfentée la première fois, en 

donnant à cette beauté Taccolade de cérémcmîe , 

' par un gefte de dégoût outrageant (*) , qu'elle ne 

pouvoit appercevoir , mais remarqué de tous les 

fpeétateurs , avoit exprimé énergiquement combien 

cette cérémonie lui déplaifoit; ce qui lui avoit 

mérité , pour quelque tems , d'être exilé de la pré- 

' fence du Roi. 

Les Princes du fang étoient plus dociles, c'ed- 
' à-dire plus rampans ; ils obtenoient des grâces par 
fon canal; ils fe tenoient debout devant elle : le 
feul Prince de Conti n'avoît jamais voulu fe pros- 
terner aux pieds de l'idole; il l'avoit même traitée 
avec hauteur, ou plutôt lui avoit appris ce qu'd« 

le 



(*) On prétend que M. le Dauphin tiroit la langue en 

reiiihiaiTaac. 
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ame, afiéta de marquer Ton zèle par une nouvelle — > 
fête allégorique au fujet de cet heureux événe- i75'4* 
ment. Elle en fit part au Roi avant Texécution, 
comme d'un eflbrt de Ton génie* La fcene, qui 
eue encore lieu an château de Belle -vue» repré- 
fentoit différentes cavernes , environnées d*une 
pièce d^ean , au milieu de lac^elie fe voyoit un 
Dauphin lumineux* Quantité de monftres, vomif* 
fant feu & flamme, venoieot pour l'attaquer; mai» 
Apollon defcendoit fur un nuage de fOlympe» 
dont tous les Dieux prenoient part à ce fpeâacle» 
fhppoit ces monftres de fa foudre; après quoi des 
feux d'artifice acfaevGrient de les exterminer. Dana 
ce moment , à cette décoration fuccédoit le pa* 
lais du foleil , tout refplendifiant de lumière , où 
le Dauphin reparoiffoit dans fon premier éclat par 
le moyen d'une UJnmination rapide. Le Monarque 
étoît nrop engoué de fa matcrefle pour ne pas lui 
applaudir : les fades courtifans , admis à la fête , la 
bouvercnt délicieufe, &, rendus à Paris, cotu 
vinrent qu'il n'y avoir pas d'idée plus uiviale , plus 
platte & plus ridicule. 

Le (îngulier, c'eft que le héros , fujet de la 
féce» n'en fut pas, ni même perfonne de la fkmil* 
le royale. Il y avoit une fciffion établie entre cel- 
ce<i & laMarquife. Le cadeau, du relie, auroit- 
il été cent fois meilleur , n'eut pas fait reveiîîr fur 
ion compte M. le Dauphin. Ce Prince avoîf reçu 
peu avant fa petite vérole une mortification qu'il 
n'avoît pas oubliée. Le Sr. Sllveftre, fon maîu^ 
de deflin , ayant brîgné la place de garde des def- 
fms du cabinet du Roi , vacante par la mort de 
Coypel, & le Sr. Cochin fds, le complaifant du 
Marquis de Vandieres, ayant eu la préfcrimce^ 
A4 
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mmam crédit p(Xir le malntenii dans une principalité' au* 
ij^^ collège de Matore - Gervais à Paris,, dont on Ta- 
voit dépouillé, voulut s'en venger. 

Le |oiir que le Prince René failbk (i fupplique 
• enSorbonne,. U s'y tranfporu pour demander au. 
Doyen de lui repréfenter le titre en vertu duquel 
on accordoic > la maifon de Rofaan Ja dtAinétion 
de fournir tés diefês^ les mains gantée» & le bon- 
net fur la tète* Le Doyen n'ayant pas 'voulu le 
fàtisfaîre fur ce point , il alla trouver M, le Mar^^ 
quis de Beaufremont, & l'échauffii allez pour le 
porter à faire fignifier au Doyen une oppofîtion ». 
tant en fon nom qu'en celui de la NoblelTe , à ce 
. qu'il ne fût accordé M ceux de la maifon de Rohaa 
aucun privilège, proteftant de fe pourvoir, &c. 
L'huîflîer n'ofa faire fa fignîfication qu'à la fin de- 
Fa^ du Ptince René ; mais comme on n'en tint 
pas grand compté » M. de Beaufremont préfenta,. 
te 5 Décembre' 1753^, fa requête au Parlement,, 
où prenant fait & caiife pour la Nbbleffe, que 
fcm ayeul préGdoit aux derniers £tats , il deman^ 
di permiiïîon d'afiigner le Doyen de Sorbonne, àt 
l'effet d'exhiber le titre .fur lequel éioit fondé le 
prétendu privilège de la maifon de Rohan & jus- 
qu'à ce , qu'if fût fâtt défènfes k tous les Doôeurs ,. 
Licenciés & autres Suppôts de la faailté de «liéo- 
logie, de .permettre à ceux de ladite maifon de 
s'arroger aucuns droits ni prérogativ;! au préju- 
dice de la Nobleffe. 

La cour lui promît d'aflfgner & le Roi ayattt 
rfvocjué à lut Cette conteftacion , prononça fur le 
tour. En môme tems, il maintint la maifon de Ro* 
Bsn-^.ainfî que là maifon dé Bouillon, dans la po& 
Mîbn où ell^ ôoIeiH de pretidce le ckte da t£è&* 
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Irant & très-excellent Prince, & annulla la pro — 
leftation des Princes du Sang: mais ceux-ci ayant 1-54,5 
préfenté requête au Roi contre fa décifion, S. M. 
ne voulant affliger Madame de Poropadour , qui y 
prenoit le plus vif intérêt, & n'ofant en même 
tems prononcer affirinativeracnt , prit fa tournure 
ordinaire & leur écrivit la lettre fuivante; 

„ Je ne veux ni juger ni faire juger fi Meilleurs' 
„ de RcAan font Princes ou non , mais je veux 
„ que toutes chofes foient remifes dans l'vJtat où 
„ elles étoient avant le mariage de M. le Prince 
„ de Condé avec Mlle, de Soubife , fans que les- 
„ fignatures du contrat puîiTent faire tort aux 
„ droits & prétentions d'un chacun , ni les fa- 
». vorifer. '* 

Dans le fait c'étolt donner gain de caufe aux 
Princes étrangers. On conçoit que de pareilles* 
quellions, bien loin de s'éclaîrcir avec le tems,. 
ne peuvent que s'embrouiller davantage ; tnaîs 
Louis XV vouloir vivre ea repos & ne fUcher 
perfonne. 

Madame de Pompadour étoît d» môme fyftéme' 
dans cette occafion; elle aimoit les uns & défiroir 
ménager le^ autres. Elle fut flattée d'avoir été ea* 
quelque forte médiatrice entre ces grands perfon* 
Hages, & fon amour-propre s'en exalta. 

Depuis qu'elle^avoît le rang de Duchefle, elle* 
avoît pris un vol plus haut^ & pour fe loger coip- 
venabîement elle avoit confacré environ ^oo,odo> 
Ihrres à Tacquifuion de Thôtel d'Evreux; un Che- 
valier de Saint- Louis lui fervôît d'écuyer; une 
fille de condidon , de première femme -de -cham^ 
hte. Elle avoît pris pour intendant un procureur 
tUiCkitelet» nocund Celfn, qu'elle fiiaufif^déoo^ 
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P— * rer de la croix par une charge dans l'Ordre» 
1754* Sa vanité , afin de rapprocher d'elle davantage foa 
frere,à mefureque S. M» la combloit de dignités^ 
auroit bien défiré le faire dès-lors cordon-bleu : le 
Monarque, qui n*avoîtrien à lui refufer, y étoit 
>^ afTez difpofé ; mais un Seigneur qu'il confulta., 
.n'ayant répondu à Ton mattre que par un perfiâa^ 
ge , en difant que h poîjfon r^ étoit pas ajfez gros 
four être mis au bleu , Louis XV , qui étoît 
plein de raifon , en comprît le fens exquis & n'y 
fongea plus que quelques années après , où le 
Marquis de Vandieres ayant reçu fa féconde meta* 
Biorphofe, & devenu Marquis de Marigny, fut 
pourvu de la charge de Secrétaire de l'Ordre, qui 
n'exige point de preuves. Pour le préparer à cet- 
te dignité , dans lès Lettres d'éreélion de ce Mar- 
quifat en fa faveur, le Roi avoît déclaré qu'il enr 
tendoit que cet homme nouveau jouît des hon- 
neurs attachés à la haute Robleife & aux gens de 
qualité , & il fut préfetué à la cour fous foa 
12 OÔob, dernier titre. 

Mais l'objet, fur lequel la favorite raffembloît 
toutes fes complaifances y c'écoit fa fille unique, 
appellée Mademoifelle ou Madame Alexandrine ,. 
& alfîmulée ainfl aux filles de la plus haute quali- 
té & même de Souverains. ' Elle étoit charmante.; 
elle avoit toutes les grâces de fa nvere \ elle étoit 
au couvent de l'AfTomption , oh l'on l'élevoit 
avec le train d'une PrincefTeè Elle commençoit à 
entrer dans Tâge d'être mariée. Madame de Pom*» 
l>adour jettt les yeux fur le Duc de Fconfac , le 
fils du Maréchal de Richelieu. Elle devoit s'at- 
lendre \ d'auunt moins de réfidance, que le père 
lui &ifoic la cour laplua alfiduei, é(Qi|. ÇQobl^ 
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des bontés du Roî, & avoit toujours montré la 
plus grande roumillion aux goûts, aux caprices » i7 54« 
aux fantàilîes de Ton maître. Nagueres il venoic 
«ie lutter contre le Duc de la Valîere d'aflervilTe* 
ment en quelque fone à la Marquife , à Toccafloti 
des pedts fpeétacles qui fe donnoient chez elle. 
Cétoit le dernier qui y préfidoit & comme hom- 
me de Itttres , & comme farori du Roi , & com- 
me très-humble ferviteur de fa maîtrefle. Le Duc 
de Richelieu^ en fa qualité de gentilhomme de 
la chambrt y revendiqua cet honneur , que d'au- 
tres auroîent jugé indigne de leur place,. & obtint 
la préférence. D'ailleurs les Vignerot n'étoient pas 
d'une extraction alTez ancienne & alTez reconnue 
pour être fort difficiles. Elle favoit le propos 
qu'avoit tenu à ce. Seigneur fuccédant au Duc de 
Rochechoiiart , ua courtifan cauftique; je vous 
félicite, Monfieur le Duc; enfin vous voilà donc 
Gentilhomme! Propos qui, fous l'air d'un com- 
pliment fur fa nouvelle charge & à la faveur d'ua 
jeu de mots, foutrageoit-cruellement fur fà nai(^ 
fimce. Le Duc de Richelieu n'étant point encore 
affez vil pourfe trouver flatté de la propofition„ 
mais trop attaché aux grâces pour y renoncer pat 
un refus abfolu, imagina de l'éluder adroitement» 
en répondant qu'il étoît très-fenfible au choix de , 
Madame de Pompadour, & le recevoit avec re- 
connoilfance ; mais que fon fils avoit l'honneur 
d'appartenir aux Princes de la mai fon de Lorraine 
par fa mère; qu'il ne pouvoit en difpofer fans leur 
agrément; qu'il alloit le demander avec empreffe- 
aent,fi elle perGQoit dans cette réfoludon. Mads)- 
.»e de Pompadour fendt le fin de cette tournure;; 
fliUe craigoic le sidicule qui réjaillirolc fur elle fLùa 
^7 
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— — prétention étoît publique , & la honte qii^etîé re^ 
3^754» ciieiileroît d'un refus. Elle ;iima mieux dlilimuler»^ 
temporifef , négocier. Ceft ce que défiroit le Ma^ 
réchal , dans refpolr que le bénéfice du tems lui 
procureroit quelque moyen de fortir d'embarras.^ 
Il fut aflez heureux pour s'tn tirer par le plus fur.. 
Mlle. Alexandrine mourut quelque tems après. Sa 
mère en fut dans une triftelTe profonde, & les- 
mariages de Mesdemoifelles de Baschy & de Gui- 
try , fes parentes , qui dévoient fe faire avec beau»- 
coup d'éclat à Belle-vue , en furent ftfTpendus & 
fe conclurent fans céréraomc. On fit une épitaphe 
à la jeune perfonne, commençant de cette. façoft 
remarquable: 

Ci git Jeannt ' Alexandrine y pie de Mejprt 
Jofep h Le Normant , â? de Jeanne Poijfon , Mar* 
quife de Pompadour^ Dame de Crecy^ &c. &c. 

Quelques mois après, le corps de cet enfant 
précieux fut transféré en grande pompe , de TAf- • 
fompdon à une des chapelles que Mrs. de Créquî 
avoient aux Capucines, achetée par fà mère pour 
la fépulcure de fa famille , & où elle fe propofoit 
de lui faire élever un fuperbe maufolée. 

Une autre mort arrivée peu après celle-ci , qui , 
fuivant le^ fentimens de la nature , n'auroic dû= 
qu'augmenter la douleur de Madatne de Pompa- 
dour , au contraire l'allégea en la débarniffant dtt 
fardeau le plus infupporcable. Elle perdît le Sr.. 
Poiflbn, fon père. Ce perfonnage, fans éduca- 
tion, fans mœurs, fans décence, fans aucun reP 
peft humain , étoit pour elle un tourment , une- 
fource perpétuelle d'hiuniliatîons.. Elle n'ofoit nr 
le rapprocher d'elle, parce qu*îl n^étoit pas pré- 
fenuble , & qu'il n'étoit pas fufireptlbie d*toe tm 
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ipkn dëcraffé, ni fen élol^er, parce qu*il lui ré* IBBB 
pugnoit de ftrre enfermer l'auteur de Ces jours; 1754^ 
qu'il avoît d'ailleurs du nerf; qu'une (impie lettre 
de cachet ne fàuroit pas contenu^ & qu'elle cou** 
rcîc rifque', par un plus grand éclat,, de révéler 
davantage. ^ turpitude. Sa fille «voit donc pris Iç. 
parti de fermer les yeux fur l'opprobre i|u'il ver<« 
(bit fur elle, de fe rendre înfenfible à fa écarts 
& à iés groffîéretés. Elle craignoit de lui refufer 
aucune grâce; elle le careflbîc de fon mieux. Dés 
qu'il paroifloic , il avoit fes entrées libres. Un 
jour un valet de ùl chambre nouveau , qui ne le 
connoilToit pas , peu prévenu par fon extérieur 
ignoble & fon accoutrement burlefque , faifant 
difficulté de l'introduire: maraud j lui cria-^iU 
apprends, que je fuis le père de la putain du Roi V 
11 ne raénsgeoit pas davantage fon fils, qu'il re* 
gardoit comme un polîflbn , comme un pauvre 
fujct , dont il aurait bien de ta peine à faire 
quelqu*e choft: c'eft la manière dont il s'exprl- 
, moit. Un jour étant à taWe avec grand nombre 
de Matadors de la finance, après un dfner fplen^ 
dtde , la tête échauffêe de vin , il fe mit à éclater 
comme un fol: „ favcz- vous," dit- il enfuite, 
„ Meffieurs, ce qui me fait rire? C'eft de nous» 
^ voir tous ici avec le train & la magnificence qui 
„ nous entourent. Un étranger qui fiu-viendroîc 
„ nous prendrolt pour une ailemblée de Princes.. 
„ Et vous , Monficar de Montmariel , vous êtes 
„ fils d'un cabaretier ; vous , Monfieur de Saya- 
„ lette, fils d'un vinaigrier^ toï, Bouret, fils d'un 
„ laquais..... Moi, qui l'ignore?" Eh s'exécu- 
tent aînfi lui-même, il crut avoir le droit de dire* 
diss chofes encore plus déTagréabies aux. autces- 



îi V I E P R I V É E 

^—1 convives; &fa revue faite, il fe trouva que de 

^754- ^®^ • non r feulement aucun n'étoit môme d*ime 

fâmiUe bourgeoîfe» mais que beaucoup dévoient 

leur fonune aux moyens les plus illicites & les 

plus infimes. 

Quelques courtrfans ont prétendu que ce qui 
fendit à Madame de Pompadour la perte de fa 
fille plus amére encore, ce fut de fe voir fruftrée 
de Tefpoir que celle-ci remplaceroit /a mère au- 
près du Roi^ Elle favoît que l'incefte n'efirayoic 
point ce Monarque , & jnôme fembloir un aiguil* 
Ion de volupté pour liii. En proie à une incom- 
aiodité dégoûtante, qui avoit obligé fon amant 
de fe fevrer de fa couche, ce n'auroit* été qu'un 
.Ibij^le malheur pour fon ambition , fi elle eut pu 
fe furVivre ainfl à elle-même à la cour. Heureuf©- 
jnent ce fecours ne lui étoit pas néceifaire; elle 
. avoit pris un tel afceadant fur Louis XV, qu?il 
n'en fut pas moins fon efçlave. Sa pofidon exi- 
geoit, il eft vrai^ non -feulement une vigilance 
foutenue , mais une abjeélion méprifable. Il fal- 
loît qu'elle écartât fans felâche des petits fouperi 
du Roi , toutes les femmes de qualité feifant fur 
lui une vive fenfation , & les fît même quelquefois 
pum'r par l'exil du crime de vouloir trop plaire t. 
il falloît que, devenue furintendante de fes plai^ 
firs,elle fit continuelIeiîM|jt*recruter dans leroy^Uï- 
me des beautés neuves & inconnues, propres k 
fenouveller le ferrai! , qu'elle gouvernoit à fon 
toj^. gré.. Telle fut Torigine du Parc-au-Cerf, gouflfre 
de l'innocence & de l'ingénaïté , oiV venoit s'en^ 
gloutîr la foule des vidimes , qui , rendues enfuite 
à la fociété , y rapportoient la corruption , le 
f/oUt^i^Ur débauche & tous le» vice» dont cilem 
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«"iofeétolent nécelTairement dans le commerce des — —t 
infimes agens d'un pareil lieu. 17 54* 

Indépendamment di;, tort qu'a fait aux mœurs 
cette abominable inftitution , il e(t efirayant de 
calculer l'argent immenfe qu'elle a coûté à r£tat. 
£a effet, qui pourfoit additionner les frais de cet- 
te chaîne d'entremetteurs de toute efpece en chef * 
& en fous-ordre , s^gitant pour découvrir & aller 
relancer jufqu'aux extrémités du royaume les ob« 
jets de leurs reckerches , pour les amener à leur 
deftination, les décrafler, les habiller, les parfu- 
mer , leur procurer tous les moyens de féduétioa 
que l'art peut ajouter? Qu'on y joigne les fom* 
mes accordées à celles qui , n'ayant pas le bon* 
^eur d'éveiller les fens engourdis du Sultan , ne 
dévoient pas moins êure dédommagées de leur fer* 
vitude, de leur difcrétion & furtout de fes mé- 
pris ; les récompenfes dÛQ$ aux Nymphes plus for- 
tunées, ayant reçu quelques indans le Monarque 
dans leurs bras, & fait circuler. le feu de l'amour 
dans fes veines; enfin les engagemens facrés en- • 
.vers les Sultanes portant dans leurs flancs le frftic 
•précieux de leur fécondité ; & l'on jugera qu'il 
n'en ed aucune, l'une portant l'autre, qui n'ait 
été une charge d'un million au moins pour le fifc 
public. Qu'il en ait paffé feulement deux par fe- 
maine, c'ell-à-dire mille en dix ans, par cette 
étrange pifcîue , & l'on trouvera un capital d'un 
milliard. Nous ne comprenons point dgns ce total 
l'entretien de tous les enfans provenus de ces ac- 
couplemens clandeflins* £nfin , tant d,e dépenfes 
n'étoient prifes en rien fur celles de la Fa- 
vorite. On peut donc regarder le Parc -au- Cerf 
comme une des fources principales de la déprédâ.- 
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^— Etats y à celles des Procedans ; ennujré des traçai^ 
1754, feries faflidieufes & toujours renaifTantes entre le 
Clergé de Con royaume , entre les Jurisdiétions 
eccléfiafliques & civiles^ & en même temps trom- 
pé par des négociations infidieiifes ; forcé d'éton- 
ner fes ennemis par fes préparatifs de guerre, par 
le rétabliffement fubit de fa marioe; de furprendre 
r£urope par les reflburces inattendues de fa poli- 
tique, & de préparer & procurer dans le com- 
mencement à fes armes de briiians fuccés dans 
toutes les parties du monde: puis, accablé de re- 
vers continus , de recevoir la paix la plus funedé 
& la plus honteufe. 

Il n'efl pas poflîble de détailler dans cette rapi- 
de efquiife du règne de Louis XV , les troubles 
qui agitèrent les Etats de Bretagne en 1752, Etats 
^ les plus longS'& les. plus défaftreux qu'on eût en- 
core vus* Les leéteurs , avides de cet hidorique 
curieux, minutieipc, mais intéceffant, le trouve- 
ront dans un JqurnaL manufcrit,pris fur les pièces 
originales (*). Nous nous contenterons d'obferver 
que la continuation du Vingtième , mflgré la paix » 
fut Je principe de la fermentation fticretenue de* 
puis cette époque, quelquefois aflbupie^ puis fe 
réveillant avec fureur , & caufant tous les mal- 

rrs de cette province. Les trois Ordres jettercnt 
plus. grands cris, pour obtenir du moins Tabon- 
nement, & ce fut fans fuccés. La cour intimida 
bientôt le Clergé & le Tiers, fous prétexte qu'il 
pe leur convenoit point de fe roidir contre la vo- 
lonté du Roi, clairement manîfeflée, ou plut6c 

•— ;rr 

.(♦) Voyez à la fin du volume >i!f/ Pièces pOHrferyîr. à 
0teH\p9ire.}!i'*.U * 
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elle corrompit ces corps , de leur nature & par 

leor petit nombre toujorn-s plus fulbeptibles de 1754* 
féduétioD. Mais li Nobiefle» trop nombreufe, trop 
altîere, trop attachée à cette liberté de fuiïrages, 
qu^elle regarde comme Ton* plus précieux & plus 
cher attribut , montra plus de fermeté 9 à mefure - 
de la défedion des deux autres Ordres. Le Duc 
de Cbaulnes, qui tenoh les Etats, prévoyant le 
tort que lui feroit à Verfailles une tenue aulfî fcan- 
daleufe, & piqué perfonnelleraent , provoqua des 
châcimen? contre certains membres qu'il peignit 
comme les promoteurs de la divilion & de la ré- 
fiftance* Neuf gentilshommes furent exilés , & 
môme la femme d'un (Madame ^e Pyré) & cinq 
furent renfermés dans des châteaux. Pour donner 
enfuite quelque fattsfàdtlon à la Bretagne , on en re« 
tira l'Intendant & je Commandant. M, le Bret, 
Avocat-général «u Parlement de Paris , fuccéda à 
M. de Viaraies , & le Duc d'Aiguillon eu Duc de 
Chaulnes. On fut furpris, fans doute, de voir 
arriver -là ce Seigneur, neveu de la ComteiTe de 
Maurepas ; mais fon ambition l'avoit afTouplI* 
D'ailleurs il tenoit encore plus par fon nom au ^ 
Duc de Richelieu* Il commença dés-lors une car«> 
riere brillante, mais pérîlleufe. Nous ne parlerons 
en ce moment que de fon début , qui fut heureux. 
Madame de Pompadour avoit à cœur de perfuadeir 
au Roi, intimidé du moindre trouble, que la pro- 
vince de Bretagne étoit abfolumçnt tranquille , & 
pour lui en donner une preuve authentique, le 
Commandant nouveau fit faire par les premiers 
Etats qu'il préfida,,la cérémonie de la dédicace 10 NoW 
du magnifique monument de bronze qu'ils avoient 
décerné aii Roi en 1744 > en mémoire de fa coo- 



sa V I E P R I V t z 

j—wr' valefcence & de Tes viéloîres: il conGfle «n tmfe ' 
17^4* figures pédeflres de la main du Sn le Moine, ft* 
incux fculpteur. La première rc|)réfente le R<îiv 
babillé à la romaine, le bâton de commandement 
ï la mam , & porté fur un pîcdeftal ; la féconde , 
la Déefle de la fanté, facrîfîant fur fon autel, & 
la troUicihe, la province de Bretagne à genoux, 
montrant aux peuples l'objet de fa joie. 

S. M- fut fi comblée, qu'elle chargea TEvéque 
^e Uennes d'en témoigner de fe part fa fatisfaftîon 
aux Etats , & en conféquence elle leur accordt 
la nomination des deux premières Abbayes qui 
vîendroient à vaquer , deux Compagnies de cava- 
lerie & des Lettres de noblefle pour deux perfon- 
tie« qu'ils choifiroient. Les trois Ordres participè- 
rent ainfi À fes bienfaits. Le Commandant en ac* 
quit un grand crédit, mais il avoît moins pacifié 
les chofes que prévenu les démarches violentes, 
C*étoit beaucoup : le fyftéme de la cour commen- 
çoit à être de n'en avoir aucun fuivi , de ne rien 
prévoir de loin , de vivre pour le moment , & de 
gagner du tems. On avoit obtenu que le Vingtiè- 
me continuerok à fe lever , comme par le palTé , 
fur la foi du feul enrégiftrement. Cétoît tout ce 
que défiroit alors M. de Sechelles Contrôleur-gé- 
néral, qui avoit adopté les principes de fon pré- 
décefTeur , & vouloit connoître le produit réel de 
* l'impôt avant de procéder à un abonnement. Il 
' s'embarrafla peu , en ne redrelfant point les abus , 
dont fe plaignoient les Etats , en ne réparant pas 
les infiraétions à leurs privilèges, de laiflTer fub- 
frfler un germe de difcorde, qui devoit éclater 
avec d'autant plus de violence qull :ardoit davatî- 
lage à fe développer. 
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Le Maréchal de Richeiieu qui cenoît les Etats — 1 
de Languedoc, déjà très-entamés dans leurs prîvi- 1754* 
leges, avott merveilleufemenr fervi le Miniflere, 
& en failSnt enrégiftrer à ceux de 1752 un Arrêc 
du confeil qui les confirmoic avec emphafe, étoit 
parvenu à les anéantir tout-à-fait ; enfbrte quHis ne 
devinrent plus qu*un fimple (Imulacre , & Ton ju- 
ge alfément qu'ils n'ont pas repris depuis une 
énergie , qui , bien loin de s'accroître , s'aifoiblit 
ordinairement avec le tems, & par les empiète- 
mens de Tautorîté , toujours a^ive à ufurper , le 
Vingtième s'y levoit fans la moindre difficulté, & 
l'on ne fe fervoit plu», même pour le Don gra- 
vAij des paroles facramemales des privilèges de 
la province, /tccorié fam conféqutnce. En 1754 
te Commandant fut aifez heureux pour terminer 
l'afiàire des Proteftans des Cevennes, qui pouvoît 
avoir des fuîtes fôcheufes. Malgré le compte fa- 
vorable , rendu par le Marquis de Paulmy des 
Religionnaires , il étoit quellion de renouveller 
les Dragonnades. On trouvoît mauvais que ces 
malheureux, dont on ne vouloit- point permettre 
4'émigration, ni tolérer le cnlte en France, fe 
plaigniflent qu'on les y privât des droits du ci- 
toyen , qu'ils ne puflent être légitimement ni époux 
ni pères. Par bonheur il fe trouva TEvéque de 
MontpelIicT, ardent Molinifte, mais doué de la 
douceur du caraélere évangélique , qui apporta 
toutes les facilités poflîbles aux arrangemens de la 
cour , où certains Miniftres commençoîent à avoir 
des vues plus faînes & plus phiîofophiques fur 
cette matière* Malgré les avis fougueux des Evé- 
ques d'Alais & d'Uzés , qui penferent' dîfférem- 
loenc de leur con&ere, on accofda la réhabilita- 
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mtmm don des mariages des Protedans; on convint de 
,^g^ fermer Jes yeux fur leurs aflemblées, & que les 
curés attefteroîent les mariages comme contrats 
civils. Toutes les troupes qui avoient marché , ne 
firent aucun afte d'hoftiiité, &» tout fe paffa en 
négociations. 

Cet accord ne plut point au Clergé, qui n'aime 
pas les mezzo termine; mais il étoît alors tout 
occupé des Janféniiles ; il étoit furieux du retour 
du Parlement, & humilié de fon triomphes. La 
chance avoit abfolument tourné ; le Roi parut 
pendant quelque tems décidé à maintenir fa décla- 
ration du 2 Septembre , exaltée du parti comme 
un monument de fa fagefle : il frappa plufieurs 
médailles en l'honneur de ce Monarque, qui dou- 
, blement adultère dans ce moment même, n'en fut 
pas moins repréfenté en pacificateur de fonRoyau- 
, me, en proteéleur de l'Eglife, en vengeur des 
Saints Canons & des Loix. Le Duc de Berry, 

a^ Août. régnant aujourd'hui, étoit né à cette époque, & 
par une fmgularité remarquable n'avoit eu pour 
témoins à fa naîflance que le Chancelier, le Garde 
des fceaux, le Contrôleur-général & M. de Puy- 
ficux: aucun Prince n'y avoit affifté, la cour étant 
à Choifi, & le couder dépéché au Roi s'étant 
çafTé le col pour aller trop vite. Quoi qu'il en 
foit, on fit figurer dans les gravures cet augufte 
embrion ; il fut défigné comme le gage de la paix.' 
La joie de fes ennemis ne fit rien perdre à l'Ar. 
chevêque de Paris de fa fermeté. Il fut encore la 
première, viûme, & S. M. inftruîte par le Parie- 
ment d'un refus de facremens fait par ordre de ce 

a Dec, Prélat, l'exila e^fin à Conflans. Bientôt l'Evéque 
de IJoyes le fut pour le même fujet à Mery-fur-' * " 
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Seine, & r Archevêque d'Aix à Lambefc. Oji mé- i— ■ 
nageoit encore les Princes de TEglife; ces puni- 1755. 
dons de S. M. étoîent un moyen de les fouftraire ^ J^"^* 
aux pourfuites plus rigoureufes des Magiflrats: 
quant aux fubàlternes , on les abandonna au bras 
feculier. Le Curé de Sainte-Marguerite , ainfi queis Janv, 
quelques Prêtres de Saint-Etienne- du-Mont, furent ?^ 
décrétés de prife de corps & condamnés à un ban- 
nilTement perpétuel. Si le cours de la juftice avoir 
pu continuer de cette manière , celui des refus de 
facremens auroit bientôt diminué. Mais les Par* 
lemens s^enhardilFant, la cour ne tarda pas à mol* 
lir & à montrer fon inconféquence ordinaire , dans 
la crainte de ne pouvoir plus rétablir le fyftéme 
d'équilibre qu'elle s'étoit formé. 

Un Arrêt du Parlement de Paris avoît condam* 
Bé les délibérations du Chapitre d'Orléans au fujet 
d'un refus d'adminî(h-er fait au Sr. Cogniou , un 
des Chanoines, & reçu le Procureur -général ap- 
peliant comme d'abus de l'exécution de la bulle 
Vnigenitus , notamment en ce qu'aucuns eccié' 
fiaftiques prétendoient lui attribuer le caraùere^ 
ou lui donner les effets de règle de foi. Un arrêt 
du Confeîl redrefla ces paroles erronnées , en ce - 
que ladite bulle étoit décidée règle de PEglife g? 
f^e r Etat par plufieurs Déclarations du Roi. Cet 
»veu rendit une nouvelle confiance au Clergé , & 
^a réfiftance & fes réclamations redoublèrent. La ^ 
Sorbonne ofa refufer l'ençégirtrement d'un Arréc 
de la Cour, qui enjoignoit à ce corps & au fyn- 
dîc d'être plus attentifs à empêcher qu'il fut fou- 
tenu aucune thefe contraire aux loix, aux maxi- 
mes du royaume & au filence ordonné en dernier 
fe. Il fallut mander le Doyen, le Syndic, le 

Tme III. B 
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<— Grand -mattre, lés ProfeiTeurs deSorbonne & de 
«755* ^^^^^®> & ^P^^^ ^^^ réprimande que leur fit le 
Premier Préfident au nom du Parlement , Je faire 
enrégiftrer en leur préfence par le Greffier & leur 
diéfendre de s'affembler fufqu'à nouvel ordre. 
Ainfi , par une autre inconféquence , les Magîftrats 
t qui s^étoient fi fouvent plaints de la contrainte 
exercée envers eux en leur ôtant la liberté des dé- 
libérations & des fufirages , qui fi fouvent avoient 
déclaré illégal ,U)ut enrégiffarement fait par violen- 
ce ou forcé , qui avoient regardé comme oppreG- 
fif & deftrudif des loix les défenfes qu'il avoit 
reçues de remontrer , de délibérer, de s'alTcra- 
, bler , vouloient lier par ce coup d'autorité un 
corps qui déclaroit ne dépendra fur ces madères 
que de fes fupérieurs dans Tordre hiérarchique , 
avoir le droit de condamner les Parleraens même, 
& juger les Juftices dans les points de foi & de 
doétrine^ La faculté de Théologie protefta ; elle 
parodia la cour, & prétendit dans Tétat de fub- 
verfion , de découragement & de trouble où elle 
éioit, ne pouvoir continuer fes exercices; elle fe 
pourvut par devant le Roi & préfenta requête 
.pour obtenir la caflation de l'Arrêt du Parlement. 
Le Miniftere, fans prendre trop ouvertement le 
parti de la faculté, la foutint cependant, & laiG- 
iant les Magiilrats exercer leur defpotifme jufques 
à un certain point , empêcha que les chofes ne fuf- 
ient poulTées à l'eKcrême. Les Dofteurs réitèrent 
dans ijn état paiîjf, d'anxiété & d'incertitude juf- 
^u'au coup frappé de nouveau fur leur tyran. 
tS Mai. ^^^ ^^^ entrefaites fe fît l'ouverture de raflera- 
" blée du Clergé , qui dura cinq mois & ne termina 
lien. Elle étoit préfidée par le Cardinal de la Ro- 
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diefoncauc Cétoit pour la féconde fois qu'il ^m^m 
rempliflbit cette fonction. Quoique l'efprit du ^yg^. 
Corps eût prévalu dans lui lorfqu'il avoit été ques- 
tion dMsipofer fon Ordre, on s'étoit flatté de le 
trouver plus conciliant dans les matières de reli- 
gion. £n effet, fon génie doux & pacifique con- 
tint les fa^ieux dans l«s féances orageufes où Nos- 
feigneurs fe livroient quelquefois aux propos les 
plus vifs & les plus indécens, même k des cla- 
meurs fi groffieres que le bruit fe répandit jufques 
dans les provinces les plus éloignées qu*ils s*é- 
toicHt battus (*). 

Un incident plus heureux fournit bientôt auao AoOtt 
Préfident le moyen de fe faire un parti k oppofer 
an zèle trop aveugle & trop turbulent des fanati- 
ques. L'ancien Evéque de Mirôpoix , le Théaiin 
Boyer , venoit de mourir ; cet homme fi borné 
qui avoit fuccédé aux BofTuet & aux Fénelon, 
qui avoit eu la feuille des bénéfices après le Car- 
dinal de Fleuri , & avoit empêché le bien que le 
Roi vouloit faire en rendant l'Ordre de Saint- 
Louis fufceptible de bénéfices , n'étoit parvenu* ^ 
que par fon attachement aux principes de fon pré- 
décelFeur; il les avoit poufTés plus loin par l'en* 
treprife des billets de confeflîon ;/ il s'étoit fervi 
de la diftribution des grâces , voie puiffante & in- 
faillible , pour remplir l'Eglife deConftituans & fa- 
vorifer le fchifme. La cour imagina de faire fortir 
le bien d'où le mal étoit venu: elle fit fuccéder 
le Cardinal de la Rochefoucaut dans la partie im- 
portante du mîniltere que le Prélat défunt laifToic 



(♦) Voyez un fameux dcrît întîciilë : Exainen au PrJas 
ii ce qtà s*ejt paifé à VaS'cmhlie du Chrgé. 
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■— vacante. Ce fut une amorce où vinrent fe prendra 
» 7 5 5» ^^^ afpirans aux bénéfices qui n'avoient pas con- 
rraété d'engagement , ou même ceux moins déli- 
cats ou plus avides , qui payés pour fe rendre fa- 
vorables à la Couditution , feroient difpofés à 
Têure une féconde fois pour lui devenir contraires, 
£n jouant fur le mot , on nomma les profélytes 
que fit ainfi le Cardinal, les Feuillans^ comme 
on défignoît leurs adverfaires.fous le nom d^Théa» 
tins , à caufe de leur chef. Ce remède ftit plus 
efficace que la Grâce des Janféniftes : il y eut par- 
tage : même dix-fept Prélats opinèrent contre fei- 
ze pour ne rien faire; ce qui laifToit raflemblée 
dans l'équilibre où le Roi la vouloit, afin d'être 
difpenré lui-même de prononcer. 
. Le réfultat fut d'écrire une lettre circulaire aux 
Archevêques & Evêques du royaume, dans la- 
quelle l'alTemblée expofoit la diverfité des deux 
avk fur le degré de refpedt dû à la bulle Unige- 
m fus , fur la notoriété de droit & de fait & fur 
la compétence en matière de facremens. Elle y 
joignit auffi la copie d'une autre lettre , qu'elle 
adreflbit au Pape pour recevoir fur ces objets fes 
înftrudions paternelles, & pour venir à une par- 
faite unanimité. 

Le Pontife confulté étoit Benoît XIV, trop fa- 
vant pour être fort crédule, d'un caraftere gai & 
môme goguenard. Il ne mettoit pas à ces querel- 
les autant d'importance que les fanatiques l'au- 
roient défiré, & quoique fa place l'obligeât de 
garder l'extérieur, il ne pouvoit s'empêcher d'en 
rire avec fes familiers; il trouvoit fingulier qu'un 
Roi de France ne fût pas aflez puilTant pour- met- 
tre la paix daps fon royaume 11 difoit, en parlant^ 
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des troubles qui Tagitoient & de Ton anarchie : — ni 
huona machina che anda folal II répoiDdit ambi- 1755. 
gument & fit fa cour à Louis XV en paroiflant 
s'en remettre à fa piété & à Ton zcle pour la reli- 
gion, & en Texhonant à donner lui-même une 
déclaration confirmât! ve de Ton bref. II avoic pris 
ce Monarque par Ton endroit foible en le flattant , 
en montrant un efprit de concorde & de paix. Le 
géniç craintif & fuperftitieux de Louis XV le por- 
loit déjà naturellement à f»vorifer les prêtres qui , 
comens de fa fouraiflîon au dogme, ne le tour- 
mentoieut pas fur fes pafïïons , qui même lui fai^ . 
foient entendre que le cid pardonnoit bien des 
foiblelFes aux Princes attachés aux intérêts de l'é- 
^life & défenfêurs de la foi. D'ailleurs , beaucoup 
de Prélats, depuis la mort de Tancien £vêque de 
Mirepoîx, cotomençoient à fe rapprocher de la 
favorite & à lui faire leur cour. Elle ne difpofoit .^v 
pas encore des bénéfices; elle n'en trafiquoit pas 
Hareau ouvert , comme elle fit depuis \ mais le 
Cardinal de la Rochefoucaut étoît trop grand po- 
litique pour n'avoir pas égard à fes recommanda- 
tions, ce dont fe feroit bien donné de garde le 
Théatin Boyer , créant & fcrupuleux de bonne foi , 
parce qu'il étoît fimple & ignorant; d'ailleurs for- . 
ce ï cette réferve pour ne pas déplaire au Dan. 
Pto, fon pupille, quand il ue l'auroît point «6ue 
par auftérité de principes. Ceft donc à regret que 
Louis XV avoit laiflTé le Parlement agir contre le 
Clergé; que S. M. avoit févi elle-même contre 
quelques Prélats , & tout récemment venoit de 
îaire etilever & conduire avçc éclat l'Evêque de 
Troyes dans un exil plus rigoureux au fond de " ^''^^ 
YAlface, à l'Abbaye de Mourbach, pour en ici- ^'^^ * 
D3 
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mÊÊfÊÊ P<>^f ^^^ autres par cet exemple de févérité. Tlus 

1756. S. M. en accordoit aux Magiftrats, plus ils éten- 
doient leurs recherches & leur vigilance. Elle 
Toyoit quMl n^y avolc aucune campofîcion à atten^ 
dre de ces perfonnages inflexibles comme la loU 
Leur rbîdeùr lui déplaifoit- En 1755 le Parlement 
de Paris avoit demandé à ne point avoir de vacan- 
ces pour Texpédîtion des aflàires arriérées, & 
ayant obtenu des lettres-patentes à cet effet, s'étoit 
plus occupé de promouvoir fon autorité que de ju- 
ger les procès des particuliers. Quoiqu'il eût perdu 
Tame du parti Janfénîde en la perfonne de ce fa- 
meux Procureur- général Joly de Fleuri, d'une 
érudition vafte, d*une éloquence adroite & fédui- 
lànte, qui pendant quarante -ans Ta voit foutenu^ 
quoique fon fils qui lui fuccédoit, n'eût ni fa tê- 
te, ni fa fîneffe , ni fon activité, la compagnie 
étoit encore remplie de vieillards attachés à leurs^ 
préjugée, qui ne pouvoient accorder de trêve aux 
Moliniltes & vouloîent faire triompher les Appel* 

*t Avril, lans. Us vcnoient de faire lacérer & brûler par 
l'exécuteur de la haute jufticé une inftruftion pas- 
torale de l'Evêque de Troyes fur le fchifme. Le 
Prélat s''étoît échauffé au point de publier un man- 

ijuin. (jernent, par lequel il condamnoit l'Arrêt du Par- 
rémem, défendoît de le lire & de le garder à pei- 
ne d'excommunication ; ce qui avoit forcé le Roi 
' de lui témoigner fon mécontentemeiu & même fou 
indignation. 

Pour punir la Sorbonne de fa réfiftance , hg 
Magiftrats , non moins fanatiques dans leur genre ^ 
réveillèrent une conteftatîon pendante depuis 1729.. 
11 étoit queflion d'un décret, par lequel elle avoîc 
alQrs^ révoqué fou Appel, accepté la ConSftûtîoH 
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& établi un formulaire qui devoît être figné par mmam m 
tous les candidats. II3 prirent le prétexte que ce 1^56». 
décret de la faculté de théologie étolt contraire au 
maintien de la loi du filence & le déclarèrent après 
vingt-fix ans nul & de nul effet. Mais la cour 
ffouva plus oppdfée à fes vues de pacification une 
chicane qui tendoit à releter le parti des Appel* 
lans prefque abattu, & i renouveller & auguien* 
ter les diviOons du Clergé. Arrêt du Confeil eo 
conféquence, qui caflè celui du Parlement. 

Lt ntnuination d*une fupérieure dans un cou« 
Trot de religieufes ayant élevé une nouvelle con» 
teftatîon entre le Parlement & TArchevéque de 
Paris, celui-ci, exilé pour la féconde fois, mai» 
que la bonté du Roi avoit fait revenir de l'abbaye 
de Pagny à fa délicieufe œaifon de plaifance , n'a- 
voit pas cru que la clémence du Souverain dût - 
rallentir fon 2ele. Honteux de fe voir donner 
l'exemple par TEvéque de Troyes , il étoit monté 
en chaire à Confîans , & avoit lu un mandement 19 Sepu 
ou inflruétion paftoraie, où il avoit excommunié 
tous les non acceptans de la Conditution Unigc- 
nitus , les confelfeurs qui ne la feroient pas rece- 
voir au tribunal de la pénitence , eeux qui avoient 
ou auroient les arrêts , & arrêtés , du Parlement 
défignés , & nommément les hofpitalieres du faux, 
bourg Saint-Marcel , ainfî que tous les prêtres qui 
diroient la ftielTè dans leur églile. Cette excom* 
municatlon n'étoit pas fimplement comminatoire 
& verbale : elle fut fulminée dans toutes les for» 
mes, cierges éteints & cloches fonnantes. Dana 
fon difcours , le moderne Athanafe avoit exalté le 
Prélat fon confrère comme un coafefleur perfécdr 
té, aux {entimens duquel \\ adhéroit & dont VL 
B4 
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■— admiroit & défiroit imiter la fermeté & la coniiatN 
12 cc, ce. Piufieurs Evoques adhérèrent à leur tour à cette 
démarche vigoureufe, & le nombre en groflîiToit 
chaque jour. 

Le Roi, plus embarralTé que jamais en voyant 
le feu du fchifme, bien loin de s'éteindre, aug- 
menter fes ravages , tint piufieurs confeils pour 
avifer aux moyens de l'arrêter efficacement. Les 
ennemis du Parlement s'en prévalurent pour lui 
imputer les nouveaux troubles , en ce qu'il n'ap- 
portoit point cet efprit de douceur & de conci- 
liation que S. M. lui avoit fi fouvent recomman- 
dé, en ce qu'il mettoit plus depaffion que de 
véritable zèle dans fes démarches , & venoît tout 
récemment de fupprimer le bref du Pape, dont 
S. M. admiroit la fagefle. Ils firent voir la néces- 
fité de réprimer l'extenfîon qu'il donnoit à l'auto- 
rité que S. M. lui avoit confiée, furtout dans un 
tems où l'on avoit befoin, plus que jamais, de le 
trouver docile aux enrégiftremens fi eflentiels 
d'impôts multipliés qu'exigeoit la guerre préfente. 
Le différend élevé entre cette cour & le grand- 
confeil , fut un autre grief qu'on fît valoir contre" 
elle. Nous ne pouvons nous empêcher de faire 
ici une digreffîon fur ce différend , le germe funes* 
te de la révolution combinée de loin , & qui a 
enfin été opérée dans la conftitution de la moiiar- 
chie françoife. 

Les ennemis du Parlement voyant qu'ils avoient 
.vainement tenté de l'anéantir, que ce grand corps 
n'étoit devenu que plus robufie des coups qu'ils 
lui avoient porté , fentirent que leur faute majeure 
avoit été de n'avoir pas eu un corps tout prêt à 
le remplacer, au lieu d'un tribunal phantafiiqu^, 

com* 
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eomporé à la hâte de membres du confeil. Us jet- — — 
terent les yeux fur les difFérentes cours; ils trou- 1^55. 
yerent que la Chambre des cbmptes» compofée 
démembres qui n'étoient pas gens de loix, igna- 
res â? non lettrés , comme le Roi les appelle 
dans -leurs provifions, ne pourroit jamais mériter 
la confiance de la nation , & ne fcroit qu'un ridi- 
cule de plus dans leur projeta La Cour des aides 
leur auroit mieux convenu , étant plus agréable 
9UX peuples ; mais elle avoit alors à fa tête M. de 
Malesherbes, magiflrat incorruptible, patriote & 
incapable de commeture par des vues d'agrandifTe- 
ment aucune lâcheté. D'ailleurs cette cour de* 
venoit tracaflîere aux yeux du gouvernement , & 
à rinflant même devançant le zèle du Parlement 
avoit fait des remontrances fur les impôts enregis- 
trés , au lit de judice tenu à Verfailies, & fur fin* 
certitude de leur durée , fi vigoureufes , (*) qu'elle 
avoit forcé le Monarque de promettre que l'épo- 
que de ta cefTation courroit du jour de celle des 
boflilicés» au lieu du jour de la publication Me la 
paix* JLe Grand-confeil fut jugé le feul propre à 
leur deflein. Ce tribunal h(xs d'oeuvre dans J'Etat, 
qui «e pourroit avoir lieu fî les loix étoient ob^ 
Ifervées, fans jurisdiétion & fans territoire, ne fub- 
iiflant que par les attributions & les évocations , 
c'eft-à-dire aux dépens des Parlemens, (inon re^ 
connu de tous les tribunaux inférieurs,, au moins 
en ayant quelques-uns pour fuppôts, tels que le» 

[ (♦) Nous '^ous propoûons de publier ces remontrance» 
ignorées Jufqu'k préfent & de la plus grande iroponan- 
ee , mais elles fè trouvent dans un In - qmrtO' intitçlér 
Méwntres pour ferytr à Hû flotte du droit pubUc dâ laFsat^ 
H «9 ^wtti^f f érimi^ts , qui vient de par ottte ça ijz^ , 
j^5 
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a— Préfidlïiux, & prétendant exercer envâre^ l'es- am^ 
1 7 ^6» très » concouremment avec leurs fupérieucs immé» 
iQ 0(ftob,diats, reçut une nouvelle extenfion de pouvoir. Par 
V55» une déclaration rendue dans une conteftation par- 
ticulière de cette cour avec le Parlement de Pa- 
ris, S. M. y reconnoifloit Tobligacion de tous les 
fieges inférieurs , bailliages & fénéchauflTées du^ 
royaume d^exécuter les arrêts ^ ordonnances & 
mandemens du grand- confeil, immédiatement & 
fans aucune pféfentation ou permiilîon demandée: 
aux cours & autre» jùge&. 

Le Parlement retonnut l'objet de cette pomme 
vie difcorde jettée entre lui & le tribunal rival. II 
fit des arrêtés vigoureux , il préfenta des remon- 
trances; il réclama contre les entreprifes des genr 
du Grand-confeil ; il les peignit comme tendantes- 
par fyftêrae à ranéantifTement des formes ancien- 
nes 6c immuables de la légiilation , à intervertir 
l'ordre facré fur lequel la conftitution. même de . 
ÏEtat repofe depuis treize fiecles, à dégrader Iz. 
hiérarchie de la juilice fouveraine du Roi , enfin à 
ériger un Parlement fupérieur à tous les autres 
Parlemens. Le Grand-confeil fQUtenu par la cour^ 
continuant fes aftes d'ufurpation pour foulever les- 
}urisdii6lions, troubler & renverfer la police effen- 
îielle du royaume, fes attentats contre les loîx. 
fondamentales de la monarchie & la majedé de 1% 
HrFévTi ^0"^ ^^* Pairs.. H fut arrêté que les Princes & 
Kff>» Pairs feroient invités de venir occuper leur plac& 
en la cour pour avifer au parti qu'il conviendroît 
de prendre.. Les magiftrats eQ)éroient fe renforcer 
tinfi. &, donner plUs de poids à leurs démarches,, 
nais les Princes ^ Pairs reçurent encore une fois; 
iy£«i&â> et fis. troâve£ au palais & les gremleiss 
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furent obligés de lutter feuls. Depuis lors ii y eut —g 
BU combat indécent d'arrêts entre les deux cours, 17 5 6. 
fans que le miniflere y remédiât: il en rioit, au 
contraire , & foraentok cette guerre dans refpoîr 
d'en tirer parti. Si les circonftance» firent échouer 
alors le projet , il ne s'en départit pas & nous ver- 
rons dans la fuite comment il vint un homme plus 
audacieux ou plus adroit qui le réalifa. Cependauc 
les enneno/is de la magiftrature avoient prévalu; le 
Monarque s'étoit de nouveau courroucé contre- 
elle. Non -feulement U laiflbit le Parlement de 
Paris fans réponfe, mais il féviflbit contre le Parr 
' lement de Rouen, xomre celui de Bordeaux; en- 
fin après une foule de confeils tenus dans le cou- 
rant de l'année au fujet des troubles inteftins de 
religion , & pour faire cefler les Combats des ju- 
risdiétions eccléfiadiques & civiles, il fut décidé 
de tenir un Lk de juftice à^ Paris, où S-^ M^poç- 
teroit de nouve;)les Idix^ 1 

La première étoit une cKclaratfon., par laquelle- 
S. M« renouveUoit le filençe pref^rit fur les matie^ 
les de la bulle, & -cependant afiiiroit ne: vouloir 
ôter aux Archevêques & Evêques le droit d'en*- 
feignement, ordonnoît qu'on eût pour la conftitu-* 
lion UnigenitUî le refpeét & 1^ foumiiîion prefcrît»» 
par LouU KIV Se par ellev /àns> iiéamnoins qu'ope - 
pût iui.aittrîblierJa'dénominatiipnv le caraétere ni 
lesefito deir^^ df'foiV qwcâque les Prélats^ di^ 
eidafient ohapirnemetit que .o'étoit, un Ju^emenr 
dagmatîïiuB <& irréfofmftbJe de l'èglifp univerfeller 
-en éadere de doôrine.- ^*) Cette déclaration n'é**- 

P) Dan» raflTemblée du Cter3:é de 1755, 1^* Evêquea- 
firent d^accord (lir cette exprcfflotiv la'' aâmt dius- i«r 
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^— » toit pas moins louche & contradidtoire far-h fà- 
1756. Ço° de procéder en cas de refus de facremen*, H 
falloît d'abord avoir recours aux juges d'églife , & 
Fou ne pouvoit reflcMrtir que par l'appel comme 
d'abus aux tribunaux fécullers; ce qui rendoit les 
premiers juges & parties , metcolc d'ailleurs les 
malades dans lé cas d'être morts longtems avanc 
de pouvoir être adminiflréfi, d'autant que les ma- 
gidrats, en condamnant les eccléfiadiques réfrac* 
taires, ne pou voient leur ordonner de conférer 
les facremens. Enfin le prétendu remède au fchii^ 
me n'étoît qu'un palliatif capable de jetter plus de 
trouble» de coniliOon & de défordre. 

La féconde lot étoît aflez adroite, fi elle eut p« 
fubfifler. On fait que les compagnies, plus elles 
font no^breufes ,• moins elles font corruptibles^ 
Depuis quelque teras , le fyftéme du gouvernement 
étoît de réduire le Parlement, e» ne remplaçatit 
point les charges qui venoient à vaquer. Il s'en 
étoît pitfînt :& avoit fait des- repréfenutions à ce 
fujet. fines furent infruéhieufes , & Tédit doût 
!1 s^a^it'fupprimoit, au contraire, dettx Chambres 
des Enquêtes, On avoit cholfi ces chambres , pai- 
cequ*ef!es font compofées de jeunes gens qui for- 
ment & fouttennent ordinairement les avis les plus 
vîolens; d'aîlleùrs fufcepdbtes d'u» enthouOafme 
que n'éprouvent guère les vi^lards; enfin doot 
rame neuve & ptire ne s'ouvre point encore aux 
fentîmens de crainte ou -d* é(i»éranoe, deux paflbos 
fl puîfTantes , Jerfqoe le de(|>otîfme fait les mettce 
en Jeu. En outre, comme les chefs influent beau- 
coup fur les autres membres, les PréOdens des 
chambres replantes ne dévoient plus être en chap- 
fc» mais pris pamu let Pré&dena à mortief » âigir 
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kits & amovibles, à ht volonté de la coar. —— j 
La dernière loi étoit une déclaration contenant i7s^ 
règlement pour la difciplioe du Parlement ; c'ell- 
à-dire une réunion de formules & de conditions 
génaates pour rendre les aflemblées de chambres 
moins fréquentes pour retarder les dénonciations, 
pour donner plus d'influence , de poids & d'au- 
torité -dans la compagnie au- Premier PréOdent,, . 
créature de la cour , >& qu'elle dirige commune» 
ment à foa gré. 

Il y eut un Lit de juftice indiqué au 13 Décem^ 
bre 9 où S. M. fit publier & enrégifbrer en fa pré' 
«fence ces édits & déclarations. Dès le foir Mef- 
iiears des Enquêtes fe regardant comme dégradés 
& privés de leurs fonctions les plus eiTentielles, 
furent porter leurs démiflîons à M* le Chancefier. 
La Grand - chambre ne fuivit point cet exemple, 
fauf quelques membres » entre autres M. Tuboeuf^ 
ancien militaire, qui voyant la pufîllanimité du 
plus grand nombre, lors de la délibération fur cet 
objet, s'écria dans le ftyle énergique de fa pre- ' 
miwe profeflîon i „ je favois bien qu'il y ^voit 
„ àtsldckes (*} parmi noiis, mais je ne croyois 
„ pas qu'il y en eût tant." Le public adopta ce 
nom de baptême de Meffieurs reftans, & les ap- 
.pella les filleuls de M. Tuhœuf. C'étoit pour ta 
féconde fois que le Clergé triomphoit. Cependant 
pour ne pas parokre.trop lui céder, on enjoignit 
aux Prélats qui étoient à Paris de fe rendre chacun 
dans leur diocefe & d'y attendre les ordres du 
RoL Cette nouvelle perfécutîon de la magiffrature 
.dura près d'un an encore. Elle parut cefler aia 
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mamm mois de Septembre t?57; mais bientôt recon»- 
%256. mençaf le cours de Tes difgraces. Se fi dans cet 
intervalle elle eut la fatisfaâion de voir $*éteîndre 
le rchifme, d'opérer la deflruétion desj^fuites, fes^ 
plus cruels ennemis ^ du fein de leur tombeau 
ceux-ci eurent pourtant aflez de force pour Ten- 
trainer avec eux & Técrafer fous leurs propre» 
ruines. 

Mais avant que cette grande plaie fût faîte au 
royaume, il devoit bientôt éprouver les calamitéi 
d'une gueriie, dont le moindre mal fut deTépuifer 
d'hommes & d'argent & de lai enlever fes plus 
fertiles. pofleffions- dani le nouveau monde. De 
' . quel François le front ne doit -il pas rougir en fe 
vrappellant l'opprobre dont fa patrie eft reftée cou- 
verte ? Nous pourrons, quelque jour en traiter l'hîs* 
toire plus en grand. Nous allons cette fois,- fui- 
vant notre plan , en marquer feulement les princi- 
pales époques., en retracer 16 plus d'événemeni^ 
glorieux , les nombreux malheurs & furtout Itis 
fautes capitales, dont le récit eft toiifours plu^ uiîte 
que celui des profpérités , propres' feulement fc 
flatter la vanité d'une nation, à l'engourdir, & 
conféquerament à en fufpendre la continufté St 
i lui préparer des infortunes & des défaftres. 

Par les articles du traité d'Aix-Ia-Chapelfe reft^s 
en fufpens, les plus délicats, les plus difScîiefî & 
les plus importans pour leurs fuîtes ^ il étoit aifé 
de juger que la France & l'Angleterre cherchoîent 
feulement à refpirer ; que c*étoit une trêve, & non: 
une paix durable. A l'égard de l'Efpagne elle pa- 
fut agir de meilleure foi. En moins de deux ans^ 
fes principaux différends furent ajallés^ avec la^ 
Cicaiide-Breugnepiir la conveutioade Bt^^ceilcoè- 



Cèire-cr y renonçoit dès à préfenc à la jouîiBince t^am 
de TAffiento ou traite des Nègres & du vaifleau 1755. 
de permiffio» à Porto-bellOy accordés pour qjaatre 50iftoiH 
année» fuivam le iraiié, & ce, moyennant une *^^ 
fomme de cent mille Hvre» fterlings, que devoit 
payer S- M. Catholique & quelques facilités don- 
fiées aux Anglois pour leur commerce: Malheureu» 
fement on n'avoit point aflez réglé ce qui con» 
cemoit les vexations des gardes -cdtes Efpagnol» 
dans les tndes occidentales» la recherche & la 
confifcation des navires Anglois dans ces parages, 
& la coupe du bois de Campeche dans la baye 
d'Honduras, bois de teinture fi précieux, mais fi 
fiinefte pour les interminables querelles qu'il a oc- 
cafionnées & qui durent encore. Cependant, ce 
point fut difcuié^ après la difgrace du Marquis de 
TEncenada & ajùfté à l'amiable fous M» Wall, fou 
fiiccefleur ; mais cet arrangement dura peu , & la. 
cour de Madrid fit revivre toute la rigueur de fe« 
réclamations concemam ce bois lorfqu'elle voulut 
s'unir à la France, ce qui rendit M=. Pitt fi furieux ' 
contre le Miniftre Efpaguol , qu'il Taccufa de 
s'être francifé* 

Les Anglois fe plaîgnoîent auflï de la préférence^ 
donnée en Efpagne au commetce françois fu> le 
leur, contraire à la lettre exfvefle du dernier Trai* 
lé; ils fe plaignoient de l'aftîvité avec laquelle * 
cette PuiÔànce augmentoit fa marine & de la gran- 
de influence que le Miniftere de Verfailles avoir 
fur celui de Madrid. Mais ces plaintes n'occa- 
ionnoient aucun .afte d'hoftîlîté , & fe portoîent 
4ans des mémoires qu'ils remettoîent & auxquels 
on répondoit. Les ehofes ne fe traiioîent pas aulE 
amicalêmeiu euice ks cours de Veclaille&^ & d» 
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pi— i Londres. , Leurs griefs refpeélifs ne faifoient que 
jy^6, s'aigrir par les négociations & les voies de fait, 
ayant commencé, ou plutôt n'ayant pas ceiTé di^ 
jrant la paix , Tes peuples des deux nations n'eurenc 
.pas même la jouiOancft momentanée de ce biea 
entre les deux guerres de 1744 & 1756. A peine 
rifle Royale & Louisbourg furent-ils évacués par 
es TuUl. '^^s Anglois & remis aux troupes du Roi; à peine 
J749* S» M. eût- elle fait déclarer aux Lords SulTex & 
.Catcbart» donnés pour otages jufqu*à cette relli^ 
tution, qu'ils étoient litres « que les chicanes ea 
Europe & Its agrellions au-delà des mers exerce- 
f ent la fagacité des politiques dans l'ancien moo- 
de & fomentèrent la dîfcorde dans le nouveau^ 
Malgré les intentions pacifiques des deux Souve- 
rains & même de leurs Mlniflres, ilétolt vraifem" 
blablement très -difficile que des objets de contes* 
tation au{R anciens, auffi éloignés, auiïî multi- 
pliés, étendus dans prefque toutes leurs poflel* 
lions , fe ^églafTent à Tamiable & aflez tôt pour 
prévenir d'autres cauTes de divifîon qui furvien* 
droient. 

L'Inde tut le principal théâtre, où la rivalité 
des François & des Anglois continua de s'exeroer 
làns relâche, qu^au moment précifémenc où elle 
fe déployait avec plus d'étendue & de fureur dans 
les autres parties du monde» Dupleix étoit Direc- 
teur général des afi^ires de la Compagnie françoi* 
fe à Pondichery ; il étoit parvenu à écarter'rhon> 
me dont il redoutoit le plus les talens & le génie » 
ce la Bourdonnais, qui le premier par fesiexplolt» 
troît înfpiré aux nations voifiues le plus graa<| 
refpeft pour la fienne. . Il l'avoît forcé de repaiïer 
f&Ëuro^i & cette B^Ut haine» walffi r^^e%< 
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Ç&9 ne perdant rien de fou activité, il avoît eu le ——a 
crédit, éloigné de fis mille lieues, de faire met. i^^ôt 
tie à la Baûllle le vainqueur de Madrafs , & de 
Ty retenir pendant trois ans & demi dans la plus 
dore captivité. II envoyoit fans celTe de Tlnde 
une recrue de témoins contre lui ; & n^ayant pu 
empêcher enfin que l'innocence de cet illuftre ac- 
cufé n'éclatât , il lui ravit du moins les récompen- 
fes qu'il méritoit. Il ne reda à la Bourdonnais 
mourant que fa gloire. 

Pour réparer le tort que Dupleix faifoit à la 
Compagnie en la privant d'un tel défenfcur, il faU - 
loit fans doute qu'il fe fentît de puiflanies reflbur- 
ces en lui-même & dans ceux qu'il employeroiti 
Il \qs montra en effet au (iege de Pondichery, où 
il fut à la fois commandant , ingénieur , artilleur , 
munitioonaire ; ce qui lui valut un honneur qu'on 
n'a voit accordé jufqu'alors à aucun homme hors 
du fervice militaire , le grand cordon de Saint- 
Louis, On ne fait fi cette diftinétion , avec celle 
de Marquis, à laquelle il ne devoît pas afpirer 
par état , lui infpira des idées nouvelles & le fit 
changer de fyftéme. Mais ce chef de commerçans 
qui , en 1742, avoit propofé à la Compagnie An- 
gloife la neutralité pendant la guerre, voulue à la 
paix s'érige/ en proteéleur des Vice-rois de rind-e , 
& fe mêlant dans les querelles de ces Princes , de- 
vînt leur vainqueur & leur tyran. Il rendit fes 
commettans ufurpateurs malgré eux, & confuma 
pour fes préparatifs belliqueux tous les fonds des- 
tinés au commerce. Il fe flattoit de les retrouver 
avec ufure dans les tréfors des vaincus. Ce goût 
de conquête alluma la jaloufie des Anglois, qui 
à leur tour prirent le parti de ceux-ci. Ils avoîent 
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I— 1 à leur céce Saunders, non nioÎDs audaciei^x,~néft 
I756. moins inflexible, non-moins fécond en expédîen» 
que fon rival. Tous deux fe jouant des piababs, 
dont les noms fervoient de cri de guerpe à leur» 
troupes , ne combatcoîcnt réellement que pour 
aflbuvir Tambition, Ja cupidité, les paffiefis diver- 
fes dont ils étoitnt dévorés. Le Gouverneur de 
Pondichery, enfté de fes fuccés, avoit pouffé le 
délire jufqu^à vouloir fc faire Souverain lui-mémci 
Il avoit acheté à la chancellerie du Onnà-Mogc^ 
la patente de Nabab de Carnate. Ceft alors qu'il 
déploya le fafte afiatîque pour lequel îl avoit ua 
goût naturel. Sa femme fe faifoît traiter en Rei- 
ne, & ce rêve auroit pu durer longteras, fi foa 
mari n'éioit devenu viélime à fon tour de cette 
même jaloufie dont il n'avoit pu fe défendre con- 
tre la Bourdonnais , le principe de fa grandeur & 
de fa ruine. On profita d'un échec confîdérablo 
que fa hauteur imprudente lui avoit attiré pour le 
rappeller. Il fut réduit à dîfcuter à Paris les trifte» - 
reftes de fe fortune , que lui conteftoît la direftioa 
& à folliciter des audiences dans l'antichambre de 
fes juges. Il en. mourut bientôt de chagrin , & 
Madame Dupleix. eut peine à obtenir une modi- 
que penfion de ceux auxquels il avoit acquis par 
fes vi(ftoires & fes. négociations 39 millions ao- 
nuels de revenus. C'eft à cette fomrae qu'on éva,- 
luoit ceux des terres concédées à la Compagnie, 
C'étoit l'époque la plus brillante de fa proTpérité», 
fi elle eut pu foutenir le rôle que commençoit k 
iui faire jouer fon repréfentant. Mais la foiblefîe 
du miniftere en fut effrayée; il. ordonna de refufei: 
le Carnate, province de l'Empire du Mogol la. 
plus floriflimte , q^ eft fitué Pohdichery ^ doat 



DE E OU I S XV. 43 ^ 

elle eut fait rarrondiiTemenc; il ne voulatpas que mÊÊSS 
la Compagnie fût autre chofe que ce qu'elle avoit i7S^. 
été jufques-ià, un aifemblage de marchands, & 
qo*elIe eût d'autres pofTeffions que des comptoirs. 
Cêiï aiiiQ qu'écroula Tédificede fa grandeur, auflî 
rapidement qu'il avoit été élevé, & participant 
trop de l'imagination gigantefqve de fon fonda- 
teur. Le gouvernement vouloit furtout éviter de 
blefler l'orgueil Anglois ; il avoit donné ordre , 
conformément à celui envoyé par S. M. BrîtannI* 
que, de fufpendre les hoflilités. Les deux Corn* 
pagntes en conféquence fe rapprochèrent ; elle» 
firent un traité conditionnel, dont ce fut le pre- 
mier point. La trêve devoit avoir lieu dès les 
premiers jours de 1755. Les auores arrangemens 
tendoient à établir entre elles une égalité de terri- 
toire, de forets Se de commerce à la côte de Co- 
romandel & à celle d'Orixa. Ce fut M. Gode- 
heu, homme aulîî modefte & auifi fimple que Ibo 
prédéceffeur étoît fier & fuperbe, qui le releva ,. 
& figna en qualité de Commiflaire pour Sa Ma- 
jeflé Très-Chrétienne, de Commandant général de 
tous les établîflemens de la Compagnie françoife^ 
depuis le. Cap de Bonne £fpérance jufques en 
Chine, de Préfîdent de tous les Confeils y établis, 
& de Direéleur général de la Compagnie des In- 
des de France. Il ne s'enfla-point de tant de titres;. 
H fe ccmduifit éxt franc marchand ^ dit Voltaire» 
& par la bonne foi qu'il apporta dans les pour- 
parlers , fe concilia tellement les Anglois (*} , que 



C*) Voyez V^mjloWe d^ Uk àetnhre guerre, Cômpo^é^ e« 
Anglois en 4 gros volumes , ouvrage auill long qu'e» 
Muyeux, plein de fautes & de paidalité, ^ couf^ucxas 
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I—— rintelligence entre les-deux nations eût pent- être 
?»756. ^té durable , fi la rupture en Europe ne fe fut 
étendue jufqu'aux Indes , & furtout fi M. Gode- 
heu y fut relié. Dupleix & lui prouvèrent bien 
que dans ces contrées éloignées , ce font moins 
les Souverains que leurs agens qui dirpofent de la 
guerre ou de la paix. 

' D'après ceréfumé, il eft difficile de fe refufer 
k croire que les François n*étoient pas agreifeurs 
aux Indes orientales. Les Anglois s*en plaignoîenc 
également à la côte d'Afrique. On fait de quelle 
Importance eft le commerce de cette partie du 
monde pour les colonies à.fucre , dont Texplotta* 
tion ne peut fe faire que par les Nègres. On fait 
par quel ufage abominable les Européens vont 
acheter ces malheureufes viétimes dans leur patrie , 
- & dégradent & outragent Thumanîté au point de 
transformer leurs femblables en -autant de bêtes de 
fomme, qu'ils conduifent, comme elles, le fouet à 
la main, n'ayant d'autre alternative que de confa- 
mer lentement leur eziftence dans des travaux 
durs, opiniâtres & continus, fans falaire ni ré- 
compenfe, ou de périr dans des tortures af&eufes. 
De pareils traitcmens exigent qu'on recrute fans 
ceife ces troupeaux d'efclaves. De«là la rivalité 
des deux nations dans le pays où fe fait la traite 
des Noirs. Ce pays , pour comble de maux pro- 
<iuit auin l'or, métal également funefle à fes pro* 
priétaires & à fes conquérans , mais qui rend cruel 
en proportion de la cupidité qu'il excite. Depuis 
que les François avoîent été obligés de facrifier 



«lent très- croyable Içif^u'il parte dcs Fran99is avaiou-s 
^geureoicst. 
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le Sénégal à leurs rivaux , il ne leur rtftoit plus ■— ^ 
que le comptoir de Juida & riflexie Corée , où 11 170^ 
n^y a point & n*y aura jamais de commerce. Dons 
le deflein de fe tirer de cet état précaire , ils 
avQient imaginé en 1752 de gagner par des préfens 
& des ofires plus avantageufes les naturels, afin 
d'avoir la faculté de conflruire un fort à Anama- 
bou , partie de la côte , ouverte indiflinétement à 
tous les Européens, & où les affaires fe traitent 
avec une liberté entière. Ils commençoient déjà 
leur établiflement fous la protection d'une Efca»» 
dre, lorfqu'une Efcadre fupérieure Angloife pré- 
tendît que c'étoit débaucher fes alliés , enfreindre 
les uraités, & cbafla les travailleurs à coups de 
canon. Ce récit , fuivaat lequel les récriminations 
de nos ennemis auroient été fondées , nous paroî^ 
troit fufpeét de la part de l'hiflorien déjà cité, s'il 
ne fe trouvoit d'accord avec le rapport de l'auteut 
des Etahlijfemem & du Commerce des Européens 
dans les deux Indes* Quoîqu'en convenant des 
mêmes faits , il en tire une conféquence différente. 
Mais on voit aifément fon but d'amener le propos 
pdieux de ce Miniflre, s'écriant à l'occafion de 
l'étonnement qu'on lui témoignoit d'une telle vio- 
lence : (i nous voulions être juftes envers le^ 
François, nous n'aurions pas 'pour trente ans 
^ exigence (*}. 

En paflant àt% côtes d'Afrique aux Antilles, 
nous entendrons encore les Anglois jettcr Jcs hauts 
cris contre lés envahiflemens des François. Les 



C*) Voyez le volume IV , livre II , de VH'ftoire pWofO' 
phiqne & pnîîtiquc des E ablifemens & du ' Commerce dc$ 
européens dans Us deux Indes, % 
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p— I Ifles .Caraïbes , comprenant fous ce nom de leurs 
17 5 (J. anciens habîtans celles de Saînie-Lucle ,^ de la Do- 
minique , de Saint- Vincent & de Tabago , éioiem 
reftécs en conteftation , & dans fdtat de Vuti pof- 
fidetis fuivant le dernier traité. Des Commiflairei 
. nommés par les deux Souverains dévoient décider 
ce point , ainfi que plufieurs autres. Cependant 
fe prévalant des aéles d'autorité qu'y avoît exer- 
cés le Gouverneur des Barbades pour le Roi Ton 
maître, avant d'apprendre la fufpenfion des hos- 
tilités , un Marquis de Caylus , qui commandoit 
à la Martinique, moins de deux mois après It 
fignature définitive de la paix qu'il ne pouvoît 
7 Dec. ignorer , avoic rendu une ordonnance des plus 
Ï748. violentes, où il déclaroit en termes formels que 
toutes ces ides appartenoient indifputablement à 
la France. Il n'étoit pas philofophe comme fon 
frère, fi connu, fi aimé des.favans; mais altîer, 
entreprenant , autant que l'autre étoit doux & liant. 
En conféquence il employa la force , chafTa une 
frégate Angloife qui venoit y faire du bois & de 
l'eau, & fit élever une bauerie de canons. 

Ce qui rend malheureuftment Taccufation non 
fufpeéte & certaine , c'eft le défaveu de !a cour 
de Verfailles , & fon ordre imm'édiat à M. de 
Caylus par la voie même du Gouverneur des Bar- 
bades , lui portant injonction d'évacuer fans délai 
cette ifle & les autres de femblable nature. L'éva- 
cuation n'eut pas lieu; elle fut reculée fous de 
nouveaux prétextes , & M. de Caylus & fon fuc- 
ceiTeur moururent fans avoir fatîsfait aux volontés 
du Roi ; car on ne peut attribuer à Louis XV , 
qui étoit foible & non pas fourbe, tous les fub- 
tçrfuges dont on fe fervii pour l'éludçr. M* de 
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Sompar qui les remplaça , moins remuant & plus —t 
ami de ia conciliation, relia dans les mêmes pria- 17 si» 
cipes; ce qui doit faire préfumer qu'il avoit fous 
main des avis du minidere de continuer à ufer ds 
délais & de tergîverfations. , 

Ceû d'autant plus à préfumer^ que pendant ce 
tems, de Ton côté, M. le Comté Dubois de la 
Mothe^ Gonvemeur des liles fous le vent, fuivant 
les erremens de celui des Illes du vent, avoit fait 
ériger dans les Caïques & Ides Turques des croix 
& des infcriptlons fur àe$ feuilles de cuivre atta- 
chées à de gros poteaux , avec ces mots : Çomi" 
nuation de la poffeffîon de Louis XF ^ Roi de 
France^ 1*75 3* Un Capitaine des vaifleaux du 
Roi d'Angleterre fit arracher les croix , les infcrip* 
tions & les poteaux, avec une déclaration qu'il 
laiflà en place , annonçant que fon maître ne foXiF- 
friroit pas ces marques de pofleflîon conteflée. 
Ce^ ifles prefque inhabitées auroient été d'une 
grande utilité en cas de guerre pour favorifer la 
navigation des flottes & navires venant de Saint- 
Domingue. Mais il falloît être afTez fort pour don* 
ner la loi , ou aflez adroit pour éviter de fe com- 
promettre & de recevoir un pareil affront. Au 
refte, tout cela n'étoît que des poîniilleries d'un 
or.^jueîl puérile , tandis qu'il fe paflbit dans le 
Nord 6es fcenes d'une toute autre importance , qui 
furent fuivies d'elFufion de fang, & devinrent fi 
férieufes qu'elles occafionnerent'la rupture ouverte 
entre les deux couronnes. Cette fois l'Amérique 
rendit à l'Europe avec la guerre tous les maux 
qu'elle lui avoît caufés depuis fi longtems. 

Dans la partie de l'Amérique appellée Septen- 
trionale , les François ont deux colonies , feules 
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■— capables de former deux royaumes fuperbes , fi 
ï75<î» leur population répondoit à leur étendue: le Ça* 
nada & la Louifiane. Le premier, fitué le long 
dujôeuve Saint- Laurent, traverfé d'une multitude 
de rivières & baigné dans fon fein de lacs immen? 
fes, couvert de forêts auflî anciennes que le mon- 
de , admirable pour la beauté de fon fol , pour la 
falubrité de fon air, malgré la rigueur d'un froid 
long & violent, efl: furiout propre à donner & à 
conferver la viev les mères y font d'une fécondité 
merveilleufe & la vieillefle s'y prolonge"commu- 
nément fans infirmités. La nature dans fon aufté- 
rité s'y refufaht aux productions du luxe ou de la 
molefle capables d'énerver les habitans , fatisfait à 
tous leurs befoins d'ailleurs & les mettroit en état 
de fe pafler de la métropole pour les chofes de 
première néceflîté , comme la nourriture & le vê- 
tement.. Avec de la culture le Canada fourtîiroit 
même de quoi alimenter les ifles de l'Amérique & 
approvifionner une partie de l'Europe en bled , en 
•beHiaux, en falaifons. Ses bêtes à laine, donc 
la toifon eft connue pour la finefle & la bonté, 
moyennant quelques foins , remplaceroient dans 
les manufactures de France les laines qu'on tire 
de l'Andaloufie & de la Caftille. Ses chênes, d'u- 
ne hauteur prodigieufe, fes pins de toutes les 
grandeurs, fes raifines, Ces chanvres, f^s mines 
de fer ne demandent qu'une adminiftration intelli- 
gente qui en tire parti & fâche en former une ma- 
rine entière. A l'époque dont nous parlons , on 
ne faifoit guère mieux valoir la préparation du 
caftor , branche d'indufîrie prefque exclufive , la 
pêche de la baleine & celle de la morue: on s'qc- 
cupoit prefque uniquement du commerce des pel- 
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teriesrmais on prévoyolt ce qu'on pourroit faire — ■■ 
un jour & de quel degré de prorpéricé étoic fuf- i75^, j 
ceptible cette colonie encore au berceau, quoi- 
que fondée depuis près d*un fiecle & demi. 

La féconde e(l au fud de celle-ci. De môme que 
la Nouvelle France , dénomination glorieufe du Ca- 
nada , malgré Tâpreté de fon climat elle n'éprouve 
nullement les horreurs des régions trop byperbo# 
rées. La Louîfiane, quoique fous un ciel brûlant, 
eft exempte de fes incommodités & de fon inclé- 
ipence. Le foleil bîeiifaifant , fans la priver des 
productions du nord , ne fert qu'à y féconder 
celles du midi; les vivres y font excellens; le 
poiflbn, la viande de boucherie, le gibier, la vo- 
laille meilleurs que partout ailleurs; les fruits, les 
légumes, les herbages plus favoureux. On y cul- 
tive le riz, le fucre, l'indigo, le coton, avec le 
plus grand fuccés; le tabac feroit la plante qui y 
fraélifieroit le mieux fi l'on vouloît s'y adonner , 
comme ç'avoit été le premier projet du gouverne- 
ment. La nature femble s'être complu à y prodi- 
guer toute fa magnificence , & les cabinets de nos 
naturalises dans les divers genres font enrichis des 
prdduélions de ce pays fortuné. Un iîeuve non 
moins fuperbe que celui de Saint -Laurent le par« 
court, & offre aux habitans une eau plire pour 
les désaltérer, où ilsj>euvent, comme dans celle 
du Gange , fe baigner tout en fueur fans en être 
incommodés. Enfin de vaftes prairies pour l'en- 
grais des beftiaux & d'immenfes & profonde^ fo- 
Téts de bois propres à la conftruétlon , n'offrent 
pas moins de reffource au commerce & à Ig mari« 
ne que le Canada. 

Malheureufemcnt cette colonie récente, établie 

Tme III. G 
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i— ^ feulement par leRégem du tems duSydéme&fous 
*7 5(î, les plus brillans aufpices, où l'on s'emprelToît de 
fe tranfporter, dans J'efpDir d'une fortune rapide, 
lorfqu'il fut déçu , devint un pays d'exil & d'op- 
fïTobre, On y avoît cherché des mines d'ôr qui 
n*y étoientpas; on ne voulut paJ y voir les ri- 
chefTes infiniment préférables d'une terre vierge , 
fertile & qui ne demandoit qu'à être travaillée 
pour rendre au centuple. Le Miffilfipi ne fut peu* 
plé que de vagabonds , de filles de joie , de viéll- 
mes mutijées par le vice ou de fcélérats échappés 
«u glaive de? loix. C'dioit un autre défavantage 
qu'avoit la Louifiane , (car alors on lui ût quitter 
le nom odieux du Miflllfipi) dont jes germes im- 
purs dévoient bientôt tarir dans fon fein les fources 
de la vie, ou ne la communiquer qu'à des êtres 
honteux de la recevoir & craignant de la perpé- 
tuer. Au contraire , la Nouvelle France devoit fa 
vigueur à fes premiers habitans , compofés de mi- 
litaires & du régiment entier de Carignan , dont 
ks familles firent fouche & engendrèrent un peu- 
ple faîn , vigoureux , rempli de fentimens & 
ë'honneur. 

Quoi qu'il en foir, le commerce , dont on s'oc- 
cupoii beaucoup en France depuis la dernière 
paix,, qui avoit finguliérèraent fleuri, & dont les 
progrès font dûs' à cet efprit philofophique qui, 
bien appliqué , vivifie toutes les parties d'un 
royaume , fit ouvrir les yeux au miniftere fur l'im- 
portance de deux colonies trop négligées , infini- 
ment préférables aux colonies à fucre plus florîf- 
fantes. On forma le projet hardi de les réunir, & 
par des forts élevés de diftance en diftance dang 
ttu efpace de niille ou douze cens Keues , d'établir 
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me cîiaîne de communication îtideflru^lble. ]ul^ fHUi 
qu'alors elle h*avoit gùeres eu lieu que par les 1756. 
régions du Nord, où s'étoit porté d^abord Taftivité 
èes François à caufe de f abondance des belles 
pelleteries. La nouvelle route du côté du Sud 
abrégeoit confidérablement. Elle étoit d'ailleurs 
moins pénible. La navigation- fur le fleuve St. Lau- 
rent pouvoit fe continuer avec des barques ju(^ 
qu'aux lacs & l'un d'eux fe trouve à la fource 
de rOhio , fleuve qui verfe fes eaux dans le Miflîs- 
fipi. A cet avantage naturel s'en joîgnoît un autre 
politique ; c'eft qu'on refTerroit les colonies angloi- • 
fes dans leurs limites au-delà des Apalaches, mon- 
tagnes immenfes , entre lefquelles & la mer elles 
Te trouvent enveloppée?, Enlin la correfpondance 
du Canada avec la métropole étant interceptée 
pendant plus de fa moitié de Tannée, puifque le 
fleuve Saint Laurent fe trouve fermé de glaces , on 
ouvroit une nouvelle voie d'y parvenir en tout 
tems par la mer de l'Ouêft. 

Ce plan fuperbe , digne d'un gouvernement qui 
perce dans l'avenir, devint lequel tous les âges 
font préfens & embrafîànt également dans fa vafte . 
intelligence & les contemporains & la pollérité la ^ 
plus reculée, pour acquérir quelque folidité, quel- 
que confiftance, ne devoit s'exécuter que lente- 
ment & demandoit des fiecles pour fa perfection. 
Chacune 'des deux colonies fe feroîi avancée dans 
le filence , & du fuperflu de fa population auroît 
fourni ces diverfes pointes qui s'accroiflant par . 
dégrés , qui toujours plus vigoureufes & fe foute- 
nant par leurs derrières , fe feroient jointes peut- 
être avant que nos rivaux s'en fuffent apperçus , 
ou du moins auroient été en état de défenfe 
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contre les efforts de leur jaloufie. 



1756, De leur côté , les Anglois profitant des termes am- 
bigus du traité d'Utrecht , ou du moins de leur 
fens , qu'on pouvoit interpréter différemment , par 
rapport à la ceflîon que la France leur avoit faite 
de rAcadie où Nouvelle EcoflTe ^ cherchoient à 
s*étendre fur la rive méridionale du fleuve Saint 
Laurent , & en nous gênant dans cette partie , au- 
roient bientôt prétendu profiter des avantages d'u- 
ne navigation doflt nous avions exclufivement la 
•■ jouiffance. Ce deffein de leur part avoit l'incon- 
^ vénient encore de les fouflraire.aux bornes 'dans 
lefquelles on projettoît de les circonfcrire. 

Trois Gouverneurs du Canada remplirent foc- 
ceffiveraent les vues de la cour , de repouflfer les 
Anglois. dans la péninfule où elle prétendoit que 
les traités même les avoîent relferrés , & de les 
empêcher de franchir les Apalaches pour s'oppo- 
fer au projet de jonétîon trop tôt manifeUé ; ce 
qui produifit dans ce coniinent -une guerre de pos- 
tes, non interrompue à la paix, dans laquelle les 
François. eurent de tels avantages, que George II 
comprit enfin la nécefîîté d'avoir recours à toutes 
fes forces maritimes. * 

»i Sept. Des Commiffaires nommés réciproquement a- 
1750. voient envain ouvert à Paris des conférences qui 
javoient duré plufieurs années ; on étoit peu dîfpo- 
^^t^ fé de part & d'autre à fe rapprocher ; on chér- 
ir -//^ choit à s'amufer & à gagner du tems. Peut-être 
Jjr la rupture inévitable n'eut -elle pas même éclaté 
^ (itôt fans l'accident du Lord Albemarle , l'Ambaf- 
fadeur de Londres, qui. mourut fubîtemenif dans 
tj^Dlgc. fon carrofTe, Les petites caufes influent fou vent 
'*^4*; *fiir les grands évéoemeus: il étoit amoureux d'une ' 
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fille nommée Lolotte, depuis Comtefle d'Hérou- — — 
ville;. fa paffion étoitfi Yîoleme qu'il ne pouvoit 1756. 
s'en détacher & pailloic de Ton mieux les mécon* 
tentemens qu'il éprouvoic durant fes négociations , 
dans la crainte de recevoir fon rappel & d'être 
obligé de s'arracher à fon amour. Il avoit fré- 
quemment été chargé de porter les plaintes de fa 
cour au miniflere de Verfaîiles » concernant les 
empiétemeris des François dans le Canada, & ce 
qui donne lieu d'inférer qu'elles n'étoient *pas 
moins légitimes que les précédentes » ce font les # 
fatisfadions apparentes qu'il recevoit p^ des désa- 
Yenx, des refÛtutions de prifomiiers, des ordres 
envoyés aux gouverneurs d'être plus circonfpeds ; 
c'eft la démarche du Duc de Mirepoix qui , après 
avoir fouvent & tout récemment protefté que la 
France ne méditoit aucune hoflilité, aucune 1q« 
fraftion au traité d'Aix-la-Chapelle , étonné & at- 
tridé de la confronution des faits ^ bien contraires 
à fa déclaration , partit fur le champ , comme 
pour aller reprocher au mînrftere de l'avoir fait 
rinfh-ument de fa diifîmulation ; c'ed à fon retour 
avec de nouvelles aJDTurances des intentions pacifi- 
ques du Roi fon maître , qu'il jura tenir de fa 
propre bpuche; c'eft enfin à l'envoi de M. de t„|„ 
Bufly, un des premiers Commis des afikires étran- 1755* 
gères, à Hanovre auprès du Roi d'Angleterre qui 
y étoit alors, afin de s'expliquer encore mieux 
avec S. M. Britannique & détourner l'orage qui 
fe préparoit. Toutes ces avances infidielifes au- 
roient été indignes d'un grand Monarque, û elles 
n'eulTent été déterminées par des motifs fondés de 
rupture de la part de l'Angleterre. Il eft donc 
évident que les François étoieat les agrefleurs 
C3. 



54 V I E P R I T é B 

. ■■■g dans le Canada y par un fyfléme d'agrandiilement 
1756. foutenu fans int^Tuption depuis la paix. La Ga* 
lifibniere en avoic jette les premiers fondemens 
avec cet efprit de finefle (k d*ailace qui le carac- 
térifok. La cupidité de la Jonquiere l'avoit excité 
à le maintenir dans refpoir des bénéfice» d^un 
commerce fans concurrence, plus étepdu & plus 
lucratif» Duquefne y porta une hauteur qu'il met-t 
coit dans tout; il fut ôacté de donner fon nom k 
un fort élevé par lui ^ & employa ouverteoïent la 
• force pour mainjtenir Ibn entreprife. C'efl fon amt* 
bition qui devii/t bi caufe immédiate du boulever*. 
fement des deux mondes». 

Outre le défir fmcere que Louis XV avoit de 
conferver une paix pour laquelle il avoît fait ^ant 
de facriûces , qu'il avoic toujours aini^e , mais 
que la jouiflance lui rendoit plus précieufe depuis 
que le repos Tavoit fait retomber dans fon engour* 
diiTement naturel, il auroit été de Tintéréc de la 
France de s*y maintenir encore quelques années » 
afin de donner à fa marine l'étendue & la confia 
tance dont elle avoit befoia : c'étoit le principe 
fecret de fa modération » qui cependant n'alla pas. 
jufqu'à négliger la défenfe & la pourfuite de fes 
avantages dans le Canada, 

On équipa vingt vaiflèaux dans les deux por^a 
de Breft & de Rochefort , qui étant réunis forci- 
rent enfemble en deux divifions. Là première (*) j 

(^) Prbkier'b Division. 

Capitaines* yaiffeaux. Can. 
T4« M» 

tiop "de° la D^ Macnemai-a, Lieut. général. La FUur',àe4ys^ 80 

première Moniloiict, Chef-d'Ji^rcadre. • Le Héros, , 74. 

"*' -Aie. Beaufiemont, Capitaine. • Lt Paimier^ . 74 
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de fîx vaifleaux de ligne & trois frégates, tous fSÊÊSI 
armés en guerre, commandée par M. de Macne- 175C. 
mara. Lieutenant-général; & la féconde (*) par 
M. de la Motte , Chef d'Efcadre , ayant fous fes 
ordres quatorze vailTeaux de ligne & deux fréga- 
tes: trois des premiers. étoieot feulement montés 
de tous leurs canons; les autres portant 22 canons 



CflpUaines» 


Faifeaux. 


Can. 


M. M. 






Fonniis, Capitaine. 


L'ËveilU. ; 


C»A 


Guébriant, Idem. • 


VInfiexibie. • 


64 


Cou&gc, IdeiB. • 


VAigU. 
pRéGATES. 


• 50 


Dubois* • Capitaine. « 


VÂmetifte. 


30 


Marnifere. Idem. • 


La FUuT-dirlys. 


. 30 


Bony. • Idem. 


Vllérmê. 


24 



CO Seconde Divisi on. 



M. M. Ct^itamts, 
Bois de la Moite , Chef, d'Efc. 
Beauffier* Capitaine. • 
Montalais , Idem. • • 
La Viléon. Idem* • • 

Bouville. Idem. • 
Hocquaru Idem. 
Sfllvert, Chef d'Efcadre. 



Faijpeaûx. Can. Compori- 

V Entreprenant. . 74 lion de la 
LeDéfcnreur. . TA^^^;"^^^ 
Le DauphiM-RoyaL 70*^^^*^^** 



VJlgûnqu/n» 
VEfpérancCm 
VAlctde, , 
L^ Bizarre. 



Le Chevalier de Caumonc , Capitaine. tV^//, 



CfaoifeuÙ . Idem. 
Moeslien. • Idem. 
Lorgeris» • Idem* 
Saint-Lazare, Idem* 
Gomain* • Idem* 
La Rigaudiere. 
» 
La Jonquiere* 
De Rhîs; • 



miufre. . 
UOpinidtre. 
Le Icfs* 
Le Léopard* 
VApolîon. 
VAqutlon* 

Frégates. 
La Syrene, , 
La Comité* 



C4 



70 
7» 
64 
64 
.64 
64 
64 

60 
54 
44 
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mmmm écoient armés en flûte & concenoient dans Itmt 
175(5, flancs les douze bataillons qu'on faifoit paflerv 
dans le Nord de l'Amérique aVec M. le Baron de 
Dieskau. Dès ce début il fe commit plufieurs 
fautes qu'il eft utile de relever, toujours pour l'in- 
ftruftîon de la poftérité , devoir principal d'un 
htftorien. La prem'iere fut de la part du miniftere, 
qui fâchant bien les ordres donnés en Canada 
pour la conflruftion & l'avancement des forts, ne 
devoit pas douter du reflentiment de l'Angleterre 
lorfqu'elle les apprendroît &• s'amufa à négocier 
dans l'efpoir de rendormir lorfqu'ii falloit agir. £a 
effet y ayant fçu par des avis des colonies que ces 
ouvrages étoient pouflTés avec la plus grande vi- 
gueur, même durant l'hiver, le Miniftere Britan- 
nique prit le fyftéme violent que nous verrous 
bientôt éclore. Il en commit une féconde, de 
n'armer qu'en flûtes la plupart des vaîflTeaux de 
TËfcadre de M. Bois de la Motte & de garder en 
Europe pour la parade celle de M. de Macnema-i. 
ra , qui auroit pu rendre le fervîce réel d'en îm- 
pofer du moins à nos rivaux en Amérique. Il fe 
flatta de montrer en cela fon defir de conferver la. 
paix en ne donnant aucun ombrage aux Angloit 
par des armeraens trop formidables au milieu de la 
tranquillité générale de VEurêpe. Contradiftion 
d'ailleurs avec la réponfe fiere du Duc de Mire- 
poix qui , fur la notîllcation qu'on hil donna deg 
înftruélîons de Bofcawen, répondit, que fon MaU 
îre regarderoit le premier coup de canon tiré en 
tuer d'une manière hoftile , pour une déclara'- 
tion de guerre. 

Le Généual chargé de l'exécution des ordres du 
Roi à Brefi, fembla féconder la fauffe politique da 

mi- 
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nînlftere , en fe laifFam primer par Ton émule qni — — > 
appareilla onze jours avant lui. Cétoic M. de 1756. 
Macnemara , fous les ordres duquel écoit M. Bois 
de la Motte. Il eut la foiblelTe de .laifler percer 
Ton inquiétude en faifant Ton teftament, en ordon- 
nant qu^on débarquât Ton argenterie , en annonçant 
qu*il regardoit la guen-e comme certaine, enfin 
reno-é à Breft, en prétextant une maladie pour ne 
point retourner en mer. 

Ces fauffes mefures en Europe , provenant d'un 
gouvernement mol , emporté plus loin; qu'il ne 
vooloit en Amérique par l'entreprenant Duquefne , 
autoriferent l'Angleterre au coup qu'elle frappa ; 
coup que la Prance taxa d'injudice , de perfidie ^ 
de violation du droit des gens; qui la rendic, 
odieufe aux nations; que blâmèrent les plus hon- 
nêtes gens de la Tienne; mais admirable en politi- 
que , & furtout dont elle fut juflifiée par le fuccès* 
Dos fr^ates ennemies, fuivant l'ufage du gou- 
vernement Britannique de ne pas s'en rapporter 
uniquement à des efpions mercenaires , avoîent . 
conflamment obfervé & fîiivi les mouvemens de 
nos deux efcadres depuis leur départ de Breft juf- 
ques à la rentrée de M. de Macnemara. Enforte 
que certain d'une fupériorîté confidérabte , il per- 
fifla dans les ordres hoûiles qu'il avoit donnés, & 
tandis que le Duc de Mirepoix négocioit encore 
à Londres avec les Mînifhes, & M. de BufTy k 
Hanovre auprès du Rçi d'Angleterre, on apprîx 
que l'Amiral BoscaAven ayant rencontré les vaîf^ jaTm^ 
féaux françofs VAkide & le Lys à la hauteur du «755» 
banc de Terre-neuve, féparés de leur efcadre, les 
avoic voulu forcer de faluer le pavillon An^îoîs» 
& fur leur refus les avôît attaqués & prîs apr^ 
C5 
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,^— » ua combat de plufteurs heures , quoique Tan d^eux 
1756. ne fût armé qu'en flûte. Les deux braves Capi^ 
taines de ces vaifleaUx éioieiH Mrs. Hocquart & 
de Lorgefie. Au refte, lis étoient d'autant mieux 
Héceflités à une belle défeufe, que leur mauvaife 
manoeuvre les avoit réduits à cette extrémité y tan- 
^ dis que M. de Montalais» commandant le Dau* 
phin ' Royal , égaré avec eux , s'en était tiré plus 
habilement & avoit échappé. 

Une pareille agreffion peu valeureufe, fùivîe 
mênâe de la prife de tEfpérance , autre vaifleau 
de ligne y ti'étoit pas d'un avantage affez grand 
pour couvrir aux yeux de la nation Angloife l'in- 
famie du procédé , {\ elle n'avoit été accompagnée 
Novemb. à\nt plus eflèntielle; ce fut une invafîon générale 
. ï?55« de tous navires 'du commerce frânçojs , qui fe 
• rencontrèrent' à la mer (*) dans quelque parage 

que ce fur. Trois cens tombèrent ainfi avec éton- 
nement dans les filets des Anglois (f). Nous avons 
fous les yeux ime lifte exacte de ces prifes faite», 
avant la déclaration de guerre » pièce niintilérîel- 
le, oti il fe trouve des détails curieux, dont le 
réfuîtat' donne une' évaluation de la perte, eftimée 
trente millions > & un total, en y comprenant le* 
équipages des trois vaiffeaux du Roi , de fîx mil- 
le officiers,, mariniers. & matelots, & de quinze 
cens foldats ou gens de nouvelle levée priforinier» 
tu moins; dommage le plus important & le pdus 
difficile à réparer*. 

(♦) Cet ordre avoit été donné réulement le 28 Août 4 
h fuite d'un grand cônfeif tenu à Londres par MM. de- 
la Régence , car îe Roi étoit alors dans Ton Eledlorat, 

(t) Nous donneror-s à la fin de ce volume le câtfjlo* 
^e €ii'coaft;în;:ié ae toutes ces prilbs;» fous iâ. U*^, H^ 
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Que faiToit cependant la France & quelle con- ■■??■ 
duite cenoic-elle ? La feule qui convint à une 17 5^» 
puiflànce trop foible en ce moment, attaquée i 
rimprovifte, ayant befoin de tems pour ralTembler 
fes forces , les déployer, & en différant fti ven- 
geance, la rendre plus fûre. Dès que S. M. eilt 
appris Tinfulte faite à fon pavillon par l'Amiral 
Bofcaweo , elle fe comporca comme Tcxigeoit fa 
dignité , en rappellant fon Arobafladeur en Angle- 
terre, & fQn Miniftre à Hanovre, en leur ordon- 
nant de partir fans prendre congé & en rompant 
avec une cour perfide , fur les paroles de laquelle 
on ne popvoit compter, Elie verfa fa douleur dan» 
lefein de S. IVL Catholique, & par uu mémoire 
drefié fur le champ & envoyé à la cour de iVIa- 
drîd , elle repréienta Tentreprife de la cour de 
Londres avann une déclaration de guerre, comme- 
une diffolution de toutes les conventions, facrée* 
du droit des g^m , comme un attentat capable de 
replonger le* nations de TEûrope dans l'état de 
barbarie où la force faifoît la feule loi. Cette 
confiance adroite a voit pour objet un motif caché 
de politique ^ celui de foulever l'indignation de 
l'Efpagne & de lui faire craindre des hoftilités de* 
cette efpece, de J'écUirer fur fes véritables inté- 
rêts & fur la nécefficé de s'unir à la France, en ce 
moment où les deux marines combinées auroient 
pu faire tête à celle d'Angleterre, effrayer cette 
puilfance & l'obliger de reprendre un efprit d'é- 
quité dont on affeétoit de lui donner Texemple^ 
En effet, emporté par fon premier reflentîment^ 
le Roi av6it fait donner or<lre à fon efcadre, conii- 
«andée par le Comte du Guay, qui ayoîc rempla- 
cé DkL. ik Macoemam & étoic foiici» de i;pmbauir 

es 
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■— tous les vatfleaux de guerre Angloîs qu'il renccff^ 
1756. treroit, de s'en emparer & de faifir auffi les vai^ 
féaux marchands de cette nation, s'il apprenait 
quils en euifent pris. Mais le Général, quoique 
par une combinaifoîi qui ne pouvolt fe* prévoir, 
fa manoeuvre fe foit rapportée avec le défaveu & 
l'inconféquence de fa cour , n'ayant rien entrepris 
de ce qu'un brave officier & un habile marin dé- 
voient tenter, le confeil elHma plus utile à fes 
vues de montrer une générofité qui lui coûcok 
peu en refHtuant la. frégate le Blankford^ la feule 
capture qu'ait faite le Général français à fon re- 
tour de Cadix à Breft; on fit reconduire jufques 
dans les ports d*Angleterre M, Litletoii , Couver 
neur de la Caroline, paifager fur ce bâtiment, & 
il y eut ordre à Toulon , fi t'efcadre ennemie de 
huit vailTeaux qui étoit dans la Méditerranée , relà- 
choit aux ifles d'Hyeres , de lui latifer faire ût 
Feau, & fi eHe venoit dans le port , de lui foire 
fournir tous les rafrakhiflèmens donc elle auroit 
befoîn» 

A cette cîrconftance critique où (e trouvoît It 
France avec l'Angleterre , il s'en joignoit une au- 
tre qui n'exîgeok pas moins de dextérité. On 
étoît à la veille de fe brouiller avec la cour de 
Turitt pour une violation du droit d'afyie & de 
territoire. Mandrin, ce chef des contrebandiers, 
îî fameux & dontie nom paffé en proverbe pour 
âéfîgner un fcélérat intrépide efi afilmilé à celui 
de Cartouche, après avoir défolé la ferme, dont 
il rançonnoit les fiippôts depuis prés de dix^Huk 
mois , après avoir échappé à toutes les pourfiiites 
& avoir tenu tête aux troupes réglées envoyées 
c<mtre M^ n'avoît pu être fuipris ^e ^ rûfi^ 
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Ves toloQtaires de Flandres s^étanc déguîfds en ■— > 
payfans , l'avoîent enlevé à Saint -Genis-d'Oft, 17&6. 
terre de Savoie, où il fe retirolt toujours après 
Tes expéditions , fe flattant d'être en fureté . dan« 
les Etats d'un Souverain étranger. On fe hâta de 
le conduire au fupplîce avant qu'il fût réclamé , Se 
Ton chercha enfuite tous les moyens d'éluder Ix 
réparation qu'exigeoit une telle* oifenfe. Par ua 
anifîce indigne , fans doute , de la majefté du gou- 
vernement, on porta la faufleté jufqu'à faire com- 
pofer & répandre un Précis de fa vie , (*) où 
l'on împutott fa prife Irréguliere à la vengeance 
des commis de la ferme. On efpéroit ainfi atté- 
nuer l'attentat bien plus grave de la part des trou- 
pes du Roi & de l'aveu de la cour. Mais celle 
de Turin ne fut pas dupe de ces détours & exigea 
une réparation àithencique. Le Comte de NoaiK 
les fut envoyé auprès de S. M. Sarde, avec cora* 
milCon exprelfe de désavouer cathégoriquement 
tout ce qui s'étoît palfé fur fon territoire , de lui 
apprendre que le Roi fon maître avoit fait punir 
les coupables & n'avoit rien tant à coeur que de 
refferrer les liens de l'amitié avec un Souverain 
aiuquel runilFoient déj^ les liais du fang. 

Ce différend accommodé , Ton ne fe content» 
pas de ne point s'attirer de nouveaux ennemis & 



0) Ob Précis y quoiqu'imprîmé , eft fort rare & mérite 
d^être confervé , ainfi que TArrét , où Ton récapitule tous 
les crimes de Mandrin qui, fi le fuccès Teâc toujotiis 
iecondé comme certains conquérans de la fable & d» 
rbidoire ,' auroient été transformés en des adîes de valeuc 
ÎDCtoyables. Ces deux pièces feront réunies fous le Ne. m. 
luqtiel lious ^goûterons le difcours de M. le Cofflt& da 
Kotilks. 

C7 
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^— t Ton fOQgea à former des alliances pour concre-b»* 
1756. lancer celles de TAngleierre. Nous en verrons 
bientôt éclorre une qui étonna r£urope , & âc 
prendre à la politique un nouveau cours. 

La France, dont la ccmduite jufques-là marqnoic 
Tindécifion, s'étoit enfio déterminée à la guerre» 
depuis les bonnes nouvelles qu'elle avoit reçues 
du Canada. Le Général Braddock» envoyé d'^Eu» 
rope par les Anglois ^ comme rbomme le plus 
. propre i y rétablir leurs aiiaires, les avoit ^ au 
contraire, ruinées par fa témérité 6l Ton ob^ina- 
tion. Chargé de rexécmion d'un plan parfaite- 
ment bien conçu , & qui ne tendoit à rien moin» 
qu'à reconquérir en une campagne tout le terrein 
ufurpé , & à faire trembîer les François pour leur» 
propres foyers & dans le Canada & à la Loirifia- 
ne , il prie de'faulfes laefures dés Touverture; 
après avoir vaincu les obChides que lui prëfentoic 
Je local, il n'apporta pas affez de lenteur , de cir. , 
confpedion & de réferve dans fa marche ; il né- 
gligea de fe défier des embufcades auxquelles le 
terrein étoit fi propre , & voulant prévenir l'arri- 
vée d'un renfort qu'attendoienc les François , il 
imputa à la pufîiianiaîté les fagca avis qu'on lui 
donnoit; il crut que le courii^e & l'impétiiofité 
fufiiroient pour oriompher. Ce n'eft que fur le 
champ de bataille qu'il reconnût fes fautes, Abaa- 
donné de fes troupes qu'il n'avoit pas aifez ména- 
gées , il tînt ferme prefquo feul avec fes officiers » 
perfuadé qu'il ne pouvôit fc jnftiâer auprès de fa: 
î> jHîll. patrie que par une mort glorieufe. Il fut tué , & 
Ton trouva fur lui les papiers & înftruftîons , quî 
découvrirent aux ennemis la grandeur du dangec 
^ éout ce début malheureux les déiivroit. La diâcou» 
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le fot fi complette « que la nouvelle parvenue au 9Êmm 
camp du Générai Shirley intimida Tes Soldats, 175^ 
donc grand nombre déferterent; défection qui le 
mit hors d*étac de remplir la partie de rexpédidon 
dont ii s'étoit chargé, & que, malgré l'échec 
éprouvé de Ton côté par M, Dieskau à Tattaque 
du camp du Général fohnfon, où il périt aufli^ 8 Sept» 
celui-ci n'ofa , en pourfuivant rennemi , profiter 
de fa viâoire , & fe contenta de refter fur la dé- 
fenfive; mais TefFet le plua funefte par fes confé- - 
quencesy"& l'influence qu'il déçoit avoir fur tou- 
tes les opératioBs de ce continent , fut de confir- 
mer dans leur attachement à la France les Indiens 
fcs alliés , agens elTentiels de la guerre , & de re- 
froidir ceux du parti de la Grande Bretagne» 

On fe prépara donc à porter aux ennemis àes 
coups qui lès fiHeut repentir de leur audace. Duur 
kerque eft un port de la Manche, qui par fa pofi- 
tion leur a toujours faH ombrage : il fut réfola 
de le rétablir. Le Roi chargea le Prince de Sou-: 
bife de cette opération ,. à laqttelle on fit travailler 
iûcontinent les troupes fous fès ordres. C'étoit 
commencer par où Ton auroit dû finir 2 autremenc 
eu cas de difgrace , on s'espofoit à ITiumiliatioa 
pius grande de démolir ce port une féconde, fois^ . 
La marine étoit le. principal objet en ce mo- 
ment, &'ce fut celui dont cm s'ojccppa d'abortU 
Malgré l'état ^l'anéantiflement où elle fè trouvoit à 
la paix d'Aix-la-Chapelle , elle fembloit reflufcitée* 
Malheuieufement il y avoit plus d'apparence que 
de réalité. Voici comme s^exprimoit dan* un raé- 
Bioire hiftorique un adminiflrateur, dont ie lîylç 
• emphacitîtïe annonce plutôt renthoufiàTme que l'èf 
prit de défaîgremeuu , 
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mmmm ,, Nous comptions» il eft vrai, foixante -trais 
17 S^* ,9 vaifleaux de ligne au commencement de 1755 
M C*) » ^^^^ ^^^^ étoient hors d'état de fervir & 
„ furent (condamnés , trois venolent d'être pris , 
,9 quatre étoient fur les chantiers à peine com- 
„ mencés , huit avoient befoin d'une refonte gé- 
,9 nérale & nous manquions également de bois 
,9 pour les conllru6tions & pour les radoubs; 
,, nous n'avions pas même de quoi équiper les 
. „ quarante-cinq autres. Il n'y avoit dans nos pons 
,9 ni canons, ni mâtures, ni agréts, ni apparaux» 
„ ni uflenfiles néceiTaires pour les emménagement 
„ des vaifleaux : l'armement des deux efcadres dit 
,j printems nous avcMt épuifés, & le gouveme- 
„ ment britannique ,- inÂruit de notre fituatioa 
„ mieux que nous-mêmes , ne pouvoit cboifir un 
„ xnllant plus favorable pour détruire facilement 
„ encore une fois cette marine renaiflante. Ce- 
„ pendant la France a tant de refîburces quand 
„ die veut & fait diriger fes efforts pour les faire 
„ valoir , qu'elle n'a befoin que d'un miniftere 
5, adîf , intelligent , plein d'énergie. Tel fut celm 
9, de M. de Machaultr il donne fes ordres; aufli- 
9, tôt le fer coule , une' artillerie nombreufe Se 
„ parfaite fe prépare fans relâche ; nos forêts re* 
,,*tentifleQt dans' tout le royaume ; des chêne* 
„ fuperbes , qui n'en faifoîent que l'ornement» 



(•) Nous renvoyons cette fille d<!taillée au nombre <1e» 
Pièces pour fervir à rhiftoîre. Nous y joindrons la lifte 
4e la marine Angloife» celle de la marine Efpagnole, 
alnfi que de la Portugais & un Précis <ks forces des 
idifTéreas Ëtats maiirimes à cette époque , fous le N*. I W 
Cela peut fervir de point de cômpasaifon avec leuc po&» 
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„ font travaillés pour un ufage plus utile ; les !ep*| 
„ marchandifes du Nord, les briys, les gou- 17 5^ 
„ drons , les chanvres, les fapîns arrivent en 
„ abondance dans nos ports. Quinze frégates 
„ favorifent le cabotage , c'efl-à-dire le commerce 
„ des côtes: tout ceci ne fait que préparer les 
„ grands événemens qui fe méditent dans le filen- 
„ ce. Cinq efcadres s'arment à Breft , à Toulon , 
„ à Rochefort; les troupes marchent de toutes 
„ parts; d'immenfes provifions de vivres, de ca- 
9, nons , de munitions navales font ramaiFées au 
„ Havre ,. & T Angleterre fe voit tout à la fois 
„ menacée dans fes pofTeflions du Nord , dans fes 
„ Colonies méridionales, dans la Méditerranée, 
„ dans rOcéan ; elle tremble jufques dans le fond 
„ de la Manche ; elle craint pour Ces propre» 
„ foyers', & fa vafte puiflance fe trouve, pour 
„ ainii dire , enchaînée & réduite à fa propre dé»* 
„ fenfe. Que difons-nous? Elle ne s'en tient pa» 
„• à fes troupes nationales , elle appelle l'étranger 
„ dans fon fein C**}; elle va mémt avant la dé* 
„ claration de la guerre jufques aux confins dt 
„ l'Afîe chercher un feçours chez un allié qui par 

„ fa pofition lui eft prefque inutile " 

La RuiOe, dont il e(t, (ans doute, queUion 
ici, ne pouvoit vérftablement lui être d'un grand 
fecours pour fes opérations ; mais l'Angleterre 
fongeoit dès-lors à occuper fes ennemis fur terre 
& à faire une diverfîon puîflante , qui en les obli- 
geant à tenir fur pied des années nombreufes, le» 



(♦) Huit mille HefToîs d'infanterie & neuf cens chevaux 
débarquèrent à Southampton le 15 Mai 1756 ; djbc min* 
Ranovriens arrivèrent le aa M» à Chatbaia* 
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— — empêchât de continuer à verfer pour la marine 
175^* tous les fomis dont elle auroit befoîn» Le cabinet 
? à^ .Verfailles, gui n'avoit point j«fques-ià de plan 
fixe, divifé fur la manière de s'yt prendre, entre 
trois opinions adopta la plus mauvaife , & 
croyant frapper S. M. Britannique à l'endroit fen- 
ûble, entra dans les vue& du confeil de ce Monar- 
que. Le premier pani étoit de s'en tenir à des 
opérations de mer uniquement , de porter toutes 
fes forces en. Amérique» & en concentrant ca 
fléau dans Ton continent, de Tempécher de refluer 
dans celui-ci. Le fécond, au contraire, de la 
convenir en une guerre de terre & de s'emparer 
de TElectorat de Hanovre provifoirement , pour 
tenir lieu de garantie de la refticution des vais- 
feaux de Roi &, navires marchands qu'on avoit 
droit d'attendre, & qu'on exigeoit. Enfin le der- 
Bier étoit mixte, & fiattoit l'amour -propre natio- 
nal & la gloire du Ror, en prétendant qu'on pou- 
voit faire face partout, empêcher les conquête» 
dans le nouveau monde & menacer les ennemis 
en Europe; qu'il ne s'agiffoit que d'une bonne 
adaiiniftration , d'une diftribution fage des forces 
de la France en les appliquant à propos & avec 
économie. Ce fut celui qu'on fuivit , en ce qu'on 
fit entendre à S. M. & aux panifans de la paix, 
que c'étoît le moyen de la recouvrer plus promp- 
tement fi Ton déployoit à la fois des efforts réunis^ 
capables d'étonner & d'intimider TAngleterre , ei> 
armant dans les différens porcs tous les vaiiTeaux 
en état de l'être. On augmente les troupes de 
terre de quarante mille hommes. Quatre-vingts 
mille des meilleures troupes reçoivent ordre de 
palTer. de l'intérieur da royaume fur les rives de& 
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deux men , & pour donner plus à pûenfer ftox en- bBS 
semis 5 on met à leur tête deux généraux connus ^«c^ 
par leur génie aftif &r entreprenant. Le Maréchal 
dé Belle -île eft nommé commandait -général de4 
côtes maritimes de Tocéan depuis Dunkerque ju& 
ques à Bayonne, & le Maréchal de Richelieu de 
toutes celles de la Méditerranée* On a&ete des 
bâtimens de tranfport en aflez grand nombre , pour 
porter une année fur chacune à^ deux mers par* 
tout où l'on voudnu . Cependant on fait filer d'au- 
tres troupes fur les frontières de l'Empire, du cô- 
té d'Hanovre , & l'on établis pluGeurs vades ma» 
gafins en Wellphalie, avec la peraiifOon de l'Elec- 
teur de Cologne , auprès duquel on envoyé le Maf- 
quis de JVIonteil en qualité de Minidre plénipo- 
tentiaire, C'étoit une époque brillante pour tou9 
les^ Minières y dont chacun alloit voir s'illudrer & 
s'accrolore fon département , & fmtout alloit y 
diftribuer une foule d'emplois & de grâces , iî 
propres à fe faire des créatures. La marine , quoi^ 
que de moitié moins forte que celle d'Angleterre ^ 
ayant moitié moins de polFeiSons à garder & à 
foutenir , réunie d'ailleurs à celle dé la Compagnie 
des Indes, iloriflTante alors, pouvoit ramener le* 
beaux jours du (iecle de Louis XIV, & dans le 
cas où l'Efpagne , qui avoic le plus grand intérêt 
de s'y joindre, le feroit, il étoit indubitable qu'oa 
.devoit rendre au pavillon Aoglois toutes les hur 
ffliliaeions qu'on en avoir reçues précédemment.. 
Quant à la guerre , le Comte d'Argcnfon , qui 
avoît toujours ce département , aifuroit le Roi 
que fes troupes foutenues en activité par les di- 
vers camps qui avoient eu lieu durant la paix,, 
é^pient.eii boa état^ <ii»e U difcipliof miUtake y 
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aiB^étôit bien exercée , & qu*elles pétillofent d'ar- 
i7$6. ^^"^ Po°r combattre les ennemis de S. M. Il étoîc 
débarralTé de l'homme quMl redoutoît le plus , par- 
ce qu'il offafquoit fon ambition , le Maréchal de 
Saxe. Il venoit d'étendre fa puiflance par la réu- 
Dion du détail des carabiniers , que> la mort du 
Prince de Dombes avoit laiffé vacant , & par ce- 
lui de Tartillerie, dont s'étoit démis le Comte 
d'Eu. Enfin le Monarque étant déformais dégoûté 
de fe mettre à la tête de Ces armées, il fe flattoit 
de Revenir plus maître & plus abfolu dans fa par- 
tie. M. Roruillé avoit. à fe féliciter de voir fon 
Biinij[lere des afiaires étrangferes marqué par un 
événement rare & fait pour confondre tous lef 
projets de la Grande Bretagne. Déçue de l'efpoîr 
qu'elle fondoît fur Marie -Thérefe , pour qui elle 
avoit dépenfé tant de nréfors & prodigué tant de 
fang; non-feulement elle l'entendît lui refufer les 
troupes auxiliaires qu'elle avoit droit d'exiger pat 
Mai» les traités y mais elle la vît s'allier à la France par 
celui de Verfailles: elle vit ces deux cours étein- 
dre en un înftant leur animofité réciproque après 
deux cens ans tie guerre & de rivalité. Ainfî s'é- 
vanouit le fyftéme de politique du Cardinal de 
Richelieu pour faire place à un nouveau. La 
Marquife de Pompadour qui n'y avoit pas peu 
contribué , & en confé^uence avoit reçu une let- 
tre de' remerciement trés-flatteufe de l'Impératrice- 
Reine , voulut éternifer l'îdée de cette alliance 
dans un chef- d'œuvre numismatique. Elle la fie 
graver fous Vqs yeux par le St. le Guay, le plus 
fameux artifte en ce genre , fur une médaille d't- 
gathe-onyx» au deffus dé tout ce que l'antiquité 
ofire de plus beau. Elle la plaça dans fon cabinet » 
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& h montroit avec complaifance aux étrangers, — 
qui à la futilité du monument jugeoient de celle i^kj^ 
qui Tavoît ordonné. 

Le Minidre des finances même, pour qui cette 
époque étoit la plus délicate, pouvoit y envifager. 
une fone de gloire dans les opérations de génie 
qu'il imagineroit pour fubvenir à des dépenfes ex- 
traordinaires. Dans fes conférences avec le Roi, 
après lui avoir préfenté Tétat des anciennes dettes 
à payer , détaillé lés hypothèques confidérablei 
dont étoîent grevés les revenus de la Couronne, 
fait envifager le déchet qu'éprouveroîent néceflTai. 
rement le commerce & rinduftrie poufles à un 
point incroyable de profpérité en quelques années 
de paix, ralFura S. M. & ajouta: „ il faudra faire 
„ agir tie grands reiïbrts pour foutenîr le poids de 
„ la guerre. J'ai combiné l'état de vos finances , - • 
„ elles me procureront des reflburces pour quatre 
„ ans. Si à la fin de ce terme - là la paix n'efl: pas 
„ faite, les campagnes ne pourroht continuer que 
„ par des impôts accablans pour vos peuples." 

Louis XV enchanté de pouvoir refpirer pendant 
quatre ans, vint chez Madame de Pompadour & 
lui dit , ^«'// venait de s'entretenir avec le. Mi* 
fiiflre le plus honnête homme de la France ; car 
je dots appeller de ce nom^ ajouta-t-îl, r^//// qui 
a ajfez de probité pour parler avec ^franchi fe 
à fon Roi. 

La lenteur des préparatifs que néceflîtoîent les 
cîrconflances , détermina le gouvernement à per- 
fifler dans fon fyfléme de modération, & pour 
colorer ce qu'il pouvoit montrer de pulîllanimîté 
& de foiblcfle. Avant d'eu venir à une déclara- ti Dec; i 
tion de guerre , dont on ne pouvoit effeducr les *756« 
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— — menaces far le champ, H Rouillé adreilk à M. 

175^ Fox, Mmillre des affiikes étrangères à Londres, 
mi mémoire, par lequel S. M. avant de fe livrer 
«ox effètt de (oa reflêntineiit demandoit an Roi 
dTAn^etem fadsfâétion de tons les brigandages 
qu'avoit commis la marine de ce Monarqne , & 1& 
feflicutîon des divers vaifleaux , tant de gueire 
qne marcbands, pris fur les François, proteftant 
qo*eUe regarderoit fon refi» comme une déclara- 
tion hollile. 

Sur la réponfe négative de M. Fox, écrite en 
françois , ce que lui reprochèrent fes compatrio- 

^ JiBv. tes (*) , il y eut ordre aux Angloîs établis dans le 
royaume d'en fortîr. On fit lâifîr dans les ports 
tous les navires de cette nation qui s'y trotiverent, 
& en antorifant la comfe on t'encouragea par des' 
récompenfes. On pourvut i. la fureté des colo^ 
nies, en y envoyant des efcadres & des troupes, 
& Ton fanna le projet plus férieux de conquérir 
rifle de Minorqùe, tandis qu'on occuperoît Geor- 
ge II par des menaces , de defcendre dans (i% 
royaumes & de fiirprendre fon Eleftorat. En atten- 
dant que les effets pulTent répondre aux grandes 
vues que Ton avoir, on ne négligea pas d'allumer 
renthoufîafme de la nation par ces écrits produits 
fous les aufpîces du mîniftere , dont rimpulfion 
fecrete refte cachée, qui ne paroiflànt être que 
reffufîon d'un cœur patriotique, par un air de vé- 
racîté pure , de zèle défintérefle , n'en font que 
plus propres à fawe illufîon 4 l'efprit & à échauf- 
fer !e cœur. Il fe trouva un de ces auteurs merce- 
naires , trafiquant de leur talent , vendan; leur 



(•) Voyez VHtfiorre ie la guerre de 1756, 
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plume à qui veut Tacheter, peu jaloux de la con« — 
fiance de la poftérité, pourvu qu'ils obrienneni 1755, 
celle des gens en place, leurs contemporains, qui 
brigoa rhonneiur de devenir en ce genre le gagifte 
du gouvernement* Il entreprit un ouvrage pério- 
dique, (*) où il peignit les Angloîs non feule- 
ment comme des parjures , dès violateurs du droit 
des gens, mais comme des pirates, des forbans, 
des afTafllns , des antropopfaages* Ses tableaux pleins 
d'énergie , animés d'un ftyle noble & chaud, ex- 
citèrent cher le grand nombre des leâeurs mal ' 
inftruîts de ces difcuflîous politiques une forte' in- 
dignation: on vit bientôt renaître la haine invété- 
rée qui n'étoit qu'aflbupie contre ces étemels ri- 
vaux , & la fureur devint telle qu'on défiroit por- 
ter chez eux toutes les cruautés , toutes les hor- 
reurs que leur împutoit l'éloquent prédicant. Bien- 
tôt les peuples entraînés ouvrirent volontiers leur 
boude & s'erapreflerént de facrifier leur vie pour 
une querelle élevée à deux mille lieues , concer- 
nant des cerreins fauvages & des rochers , qui au- 
trement les eut intéreffés peu: ils n'en auroient 
compris ni l'avantage , ni le but , ni la néceflîté. 

L'éclat que fit M. de Bouville à Londres, & 
dont les papiers publics retentirent alors , caufa 
~ plus d'effet encore. C'étoit le Capitaine du vaif- 
feau VEfpérance pris en Novembre dernier, percé 
pour 64 canorfs , mais armé en flûte , n'ayant que 
400 hommes à fon bord , 20 pièces de canon de 
tout calibre , dont 4eux feules de 24. Attaqué par 
{^Oxford, de 70 canons & de près de 600 hommes 
d'équipage, à la portée du piftolet, ce vaillant-- 

C) VOhferyateur H^llatMs de ^I. Morcau. 
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^ÊÊÊmÊ officier s*écoit défendu comme un lion pendant 
17 5 ^« P^"* ^^ quatre heures, avoit fait arriver deux fois 
raflàillant , ne pouvant qu'avec peine foutenîr fon 
travers, & n'avoit amené fon pavillon qu'au mi- 
lieu de quatre vaiffeaux ennemis furvenus durant 
le combat. L'impolUbilité où les Anglois fe trou- 
Terent de conduire leur prife dans leurs ports , la 
nécefîité de la brûler en pleine mer après en avoir 
retiré à la hâte l'équipage, le retour de VOxfbrd 
à Plymouth , coulant bas d'eau , que l'on fut 
obi4gé de mettre dans 1» baffîn à fon arrivée» 
étoîent autant de faits glorieux dépofant en faveur 
de la nation & du capitaine; ils efiàçoient mer- 
veillcufement la réputation d'ignorance & de mau- 
vais maneuvrier que s'éroit acquife celui-ci dans 
l'efcadre de M. Bois de la Mothe, & l'hîftoire 
de la marine ne foumiffoit point d'exemple d'une 
défenfe plus vigoureufe. Rendu en Angleterre, 
M. de Bouvîlle foutint dans la captivité la magna- 
^nimité qu'il avoit montrée les armes à la main. Il 
ne voulut pas profiter de la liberté qu'on lui laif» 
foit de fe reticer; il prétendit avoir été la proie 
de pirates & offi:it avec hauteur fa rançon. Il 
diftribua aux prîfonnîefs françois les 6000 livres 
que INI. le Garde des fceaux lui avoit fait tenir. 
D'autres belles aélions par où débutèrent quel- 
ques officiers de la marine du Roi , publiées avec 
oftentation, en donnèrent la plus haute idée & 
foutinrent la confiance. A la Martinique, où ar- 
rivoit une petite efcadre (*) françoife fous les 

or- 



(♦) Illlc étoit compofife du vaifleau U Prudent^ de 74 
canons, commandé pâc M* il'Aubigny , Capitaine de 

vaiA 
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^ordres de M. d'Àubigny, le vailTcau Angloisle —■» 
Warwick de 56 Canons fut amaniné & conduit en 1754s. 
triomphe. Il avok été furpris à Tatterrage par la 
fcégat^ ^Ath^lante de 34 cernons. M. Duchaffauk 
qui la commandoit, jetuie Capitaine, fâchant par- 
faite«ent Ton métier, ardent, avide de fe fignaler, 
ofe Tattaqucr. L'étonnement où fe rronva le Ca- 
pitaine Shudbam , (c'ed le nom de TAnglois} qui 
ae s'attendoit pas à cette découverte , aijgmenté 
en appercevant un- vaîfleau de 74 & une féconde 
frégate de 30, jetia «ne telle confufion dans fon 
bord, que, quoiqu'il eût montré dans d'autres 
occafions de la bravoure , il fe défendit très -mal* 
On admira dans celle-ci, ^non-feulement la valeur 
& la manœuvre habile de M. Duchaffault , mais 
auffi la générofité & le fang-froid de fon comman- 
dant , qui ne jugeant pas fon fecours néceffaire , 
fefta fpeftateur tranquille de l'aftion , pour ne lui 
rien dérober de l'honneur d'une vidoire ^\ fingu- 
liere, ^propre à faire exemple & à exciter l'ému- 
iation de fes camarades* 

Prefqu'au même tems où l'on apprenoit cette . 
nouveUe qui, comme tout ce qui vient de loin, 
pouvoit être fufpedée d'exagération , à la hauteur 
de Rochefort & en quelque forte à vue de terre, 17 mA 
il fe pafla un combat plus égal (*) , -mais non 



vaiflTeau • & des frégates VAthalante de 34 , par M. Du- 
chaifault, auffî Capitaine , & le Zéphîre de 30, par M* de 
la Touche - Tréville, Lieutenant. 

(*) Comme notre impartialité nous engage à difcuter 
fcnipuieurement ces faits , que rend prefque toujours infi- 
dèlement de part ou d'autre Tamour - propre national, 
voici au jufte les forces refpedives , d'après Tave» dea 
combattans. 

TQme m. D 
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«— moins brillant. V Aquilon y commandé par M. dé 
1756. Maureville, Capitaine, & la Fidelle^ par M. de 
Lizardais , revenant d^efcofter des bâtimefts de 
tranfporCyfencoutrerenc un vaifl^u Angtois & une 
frégate; Taétion s'engagea fi chaudement qu'elle 
dura plufieurs heures & fort avant dans la nuit; 
on ne fe quitta que lorfque la fatigue, l'épuife- 
Vnent & l'obfcurité, obligèrent de 4è fépatep. M. de 
MaureviMe, dés la première volée, avoir eu \iê 
bras emporté , & après s'être fait panfer, vouloir 
remonter fur le gaillard; il ud put, mal^ crioit: 
courage , grand feu ; je défends ^ameHèr. 
V Aquilon avoit tiré 1 100 boulets de 12 au molnis; 
on ne lui connoiflbit plus de fabords , à ce qu'at- 
tellent les journaux. Ce qui rend la valeur de ces 
illuftres marins infiniment re(t)cftable , c'eft qu'ils 
y exaltent même la bravoure de leurs ennemis. 
Ils rapportent que le Cokhefter n'ayant plus de 
munitions , finit par charger avec Tes cuiUieres & 
fourcliectes ; qu'on n'a jamais vu un Vaifieau plii€ 
maltraité, plus défiguré que celui-là. 

Ces faits particuliers , digne* à^$ beaux jours 
de la marine fous Louis XIV, ri'étoîent que le 
prélude d'autres plus importans. Après avoir don- 
né le change aux Angloîs pendant longttms par 

Les vaifleaux Angïoîs étoienr 1e Cokhefigr de 5a ca- 
nons. Capitaine Obrien, 300 hommes (fdqnipage, & la 
frégate le Lynx , de 20 canons & 140 hommes , com- 
inanddepar le Capitaine Veinon. La première de nos 
frégates a voit 24 canons de 12 & 24 de 6 & 332 hom» 
mes d'équipage. La féconde avoit 26 canons de &^ & 244 
homn-e?. l.,e vaiflean Anglois portoit dti'22 j, du 11 & 
du ri; & ^es 20 canons de la frégnte Ao'ent de ii. Oïi 
voit in-.r le détail ci • dcffws que nous avions 136 komines 
.de plus '.qu'eux. 
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difTérentes feintes , par des arméniens commencés, a— ■» 
fufpcndus & repris à Toulon, enfin une efcadre 1756. 
fous les ordres du Marquis de la Galiflbnniere , 
Lieutenant générât, compofée de douze vailTeaux 
de guerre , cinq frégates , (ix chaloupes canonie- 
res & cent foixante-dix-'huît bâtimens de tranfport 
portant 12000 hommes commandés par le Maré- 
chal de Richelieu , apnt pour fécond le Comte 
de Maillebois & le Marqurs du Mesnil , Lieute- 
nans-généraux, met à la voile le 12 Avril des îfles 
d'Hferes pour celle de Minorque. Elle y arrive 
le 17 ; l'armée y débarque fans obllacle, entre le 
ip dans la ville de Ciutadella, marche de-là& 
celle de Mahon & la trouve abandonnée par fes 
ennemis. Ils avoîent raflemblé toutes leurs forces 
dans le fort Saint- Philippe » que fa fituatîon, It 
nature, fan & des millions confacrés à cette dé- 
penfe avoient rendu inexpugnable , à ce qu'on 
croyoît à Londres. Cependam les approdies faî- 
tes » le premier coup de canon eft uré le B Mai j 
& le 28 Juin , en fix femaines de tems, cette for- 
tereife capitule. 

Un concours de cîrconllances fervît à favorîfer 
ce glorieux événement. D'abord l'incertitude du 
mîniflere Britannique , où fe porteroît le premier 
effort de la France. Malgré les avis réitérés qu'il 
recevoir de toutes parts du projet d'învafiofi de 
Minorque , fillufion duroit encore prefqu'au mo- 
roent où M. de la Galiflbnniere faîfoit voile ,puîf- 
que le Roi d'Angleterre, le 23 Mars, fit part à 
la Chambre des Communes qu'il étoit inftruit que 
la France fe préparoit à tenter une defcente dans 
(es royaumes • fans parier en rien de celle qui de- 
Yoit véritablement s'effeétuer. 
D 2 
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^amm De cette perfuafîon provînt fe délai d'armer & 
1755. d'envoyer à tems une efcadr^ fuffifante, foit pour 
empêcher le débarquement dans cette îfle , & la 
fècourir d'officiers , de troupes , de munitions & 
de vîvres , foit pour çombatare en forces fupérieii- 
res l'efcadre françoife s'il éioit opéré. A l'époque 
même où l'on commença de s'occuper des fecours 
à faire pafTer dans la Méditerranée , on juge , ea 
lifant les infbruétions délivrées à l'Amiral Byng^ 
qu'on n'étoit rien moins que convaincu à Londres 
de l'objet pofiiif de l'armement fait à Toulon , 
qui , fuppofoit-on , regardoit peut-être le Nord de 
l-Ai^érique. Vagues & conditionnelles , elles por- 
coient fur des méprifes , des variations; elles ne 
contenoient qu'un feul ordre pofitif , celui de met« 
tre promptement à la mej;. Elles cbangeoîent fuî- 
vant une .infinité de cas , de manière il èmbarrafTer 
continuellement, à jetter dans des perplexités, à 
élever des queftions de toute elpece , & à exiger 
pour les réfoudre un chef très-expérimenté , plein 
d'énergie & capable de fe décider avec autant 
de prefteffe que de vigueur. Ce fut donc une au- 
tre faute de charger de la million un jeune Ami- 
ral, bon écolier, dit un hiftorien de fa nation» 
fondéfenfeur, (*) mais jamais éprouvé par au- 
cun fervice férieux , où il ait eu le commande- 
tuent en chef. Nous nous rappelions qu'à Paris , 
lorfqu'on apprit fa nomination , on en avoit la 
même idée , & môme encore plus mauvaife , puif- 
qu'on fufpeâoit jufques à fon courage : on fe 
Cérvoit à fon égard des termes les plus méprifans 

'(*) Voyez riùpoîre à£ la guerre âe 1756, déjà citée 
pkùi£urs fois* 
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& les plus grbflîers (*) ; on fe félicitoit d'un pa- —■ 
reil choix. % i7 5^ 

Des demandes ambiguës adreifées h M. Fowke» 
Gouverneur de Gibraltar, concernant lin ryfort 
de troupes , qu'il devoît fournit à Byng , prou- 
vent davantage le défordre d'efprii où étoit le Mi- 
niftere , &- confirment que c'ell à cette caufe^ 
plus qu'à toute autre , qu'il faut imputer la prife 
de Mahon. La négligence pour la défenfe de la 
place avoît été pouflTëe au point qu'on ^'avoit 
laiiTée dans cette pofition critique, entre les maina 
d'un vieillard octogénaire , fans qu'il y eût un 
feul colonel en état- de prendre le commandement 
après lui, en cas d'accident, fans qu'il y ett un 
feul officier fupériéur, un feul officier entre lui & 
un lieutenant -colonel, & qu'enfin les capitaines 
& officiers fubaltemes fe trouvèrent abfens lors 
de rinveftifTement de la citadelle. 

Malgré tous ces reproches qu'on doit faire au 
gouvernement Anglois, dont on ne peut conce- 
voir l'inaétion & raflbupifiement , il fallut encore 
que les mefures prifes après la connoiffance cer- 
taine du deifein des François euifent été auflt 
mal rejnplies qu'elles' le furent ; il fallut que les 
exécuteurs de fes ordres commiflent de leur c6té 
des fautes énormes pour couvrir les nôtres , car 
nous en fîmes auffi ; il fallut furtout que le bon* 
heur du Maréchal de Richelieu lui applanlt tous 
les obflacles , pour réuilir au moment où il s'y 
attendoit le moins » où il commençoit à défefpérer 
du fuccès. 

L'Amiral Byng, partît d'Angleterre le 6 Avril , 

C) On difoit que ^Mt unj... /,..•• 
D3 
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fut retenu à la mer par des calmes & des reou 
contraires. Se n'arriva que le ^Mai devant Gi« 
bralur, dont il ne put appareiller que le 8, &» 
con^^arié encore, il ne fe trouva que le ip à la 
hauteur de Minorque* Jufques-Ià, nul ^ef contre 
lui: mais d'après les dépofittons des témoins, en- 
tendus lors de Ton procès , ici commence uat 
chaîne d'inculpations , dont il réfulta qne ce jour, 
là il ne fit pas tout ce qui dépendoit de lui pour 
profiter de ce délai , & jetter du (ècours dans It 
place, jufqu'à l'arrivée de l'efcadre ennemie; que 
le lendemain, en vue de ceue elcadre, il ne fie 
pas tout ce qu'on devoit .attendre d'un général 
xelé Se expérimenté pour la combattre, & qu^ea 
dernier lieu ayant été maltraité fans être battu , il 
revint i^ Gibraltar, pouvant fe regréer, conferver 
la mer, & tenter un dernier effort, afin de rem- 
plir le principal objet de fa nnilion, celu^de faire ' 
filer au moins des officiers, des ingénieurs au fort 
Saint-Philippe, s'il lui étoit impoflible d'y débar-r 
quer de gros détachemens de troupes. CTefl (or 
ces accufations prouvées qu'il fut condamné êc 
fubii un jugement dur, mais équitable, quolqu'oa 
en ait dit, puifqu'il étoii conforme à la loi. . 

Le tort de M. de la Galiflonniere fut celui de 
prefque tous les Commandans françoîs à la mer , 
d'avoir laiffé prendre l'avantage du vent à fon en- 
nemi ; ce qui l'empêcha de tirer tout le parti qu'il 
auroit pu de fa déroute en le pourfuivant. Il fe 
mil ainfî dans la nécefilté da n'ofer le faire , en co 
qu'il auroit lailTé à l'Amiral Byng la facilité de 
paflTer peut-être, & que fon objet eflemiel étoit 
de bloquer le port. Du refte , on admira le bel 
ordre de bataille qu'il tint , quoique fous le 
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Tent donint Ta^on. —■ 

Comme on a beaucoup varié fur l'état des for- 175^* 
ces refpeélives , nous croyous devoir obferver 
qu'^es étoienc à peu prés égales, parce ^e 6 
Vennemi avoit 52 canohs & s 10 hommes de plus 
que naus,réchautilIon plus fort de nos vaifleaux, 
la fupédorîté de notre calibre 9 & la facilité de 
rafralcfair les équipages & de les renouveller ^ 
compenfoient, & au-delà, cet excédent. 

Malgré cet aveu , qu'exige la véracité de Thi»- 
toiœ, file tort de^Amiral Byng s'efi aggravé par 
las coitféqiienccs iuneâes qui en ont réfulté, 
queicpie médioc» qu'ait été la viétoire de M. de 
la Galiflonnlere^rimportaoce du fervice qu'il ren- 
doit, a dû la groffir aux yeux de la nation, & 
uns doute il auroit participé au triomphe du Ma* 
récbal de Richelieu & aux acclamations de la ca* 
pitale , fi les lam*iers dont fon front écoir ceint 
enifent pu le garantir de la faulx de la mort; il 
expira en route aux approches de Fontainebleau , 
où étoic la coOT. La France perdit en lui fou 
meilleur officia: de mer: il avoit beaucoup de 
connoîffances, mérite très -rare alors chez fes ca- 
marades. £iies ne fàifoient point ton à foa cou- * 
rage , qui n'en devenoit que plus utile , parce 
qn-M étoit raifonné. Il étoit également propre atix 
coofbats , au confeil , à radminidration. Nous 
avons vu qu'il avoit gouvemé le Canada & avoit 
jette les premières femeiices de jaloufie de nos- 
voiims en infpiram au gouvernement ces vaftes 
idées de domination que réaliftTeni fes fucceffeurj. 
Il fiit depuis nommé , avec M, de Silhouette » 
comti3Î(!àîre pour travailler aux limites de fAcadie 
eontre les CoiàmiOraHes Ângioîs» dont il décon* 
D4 
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w— certa tous les argumens par la fubtilitë de fa Yogi^ 
17^6. ^"^* ^^^^ il ^ut le premier à humilier dans cette 
guerre le pavillon Britannique ^ & il faut ajouter 
que maiheureufemenc il fut au£i le dernier. Depuis 
le combat de Minorque, les François n'éprouve- 
rent gueres fur mer que des pertes, &, ce qui 
cft encore pis, de la honte & de Tôpprobre. 

Malgré la conflematioa où Técbec de leur Ami^ 
rai devoit jetter les afliégés , réduits à une foibie 
garnifon pour toute défenfe, ils n'avoîent pas per- 
du Tefpoir, & nous n'avions pas peu contribué à 
le leur conferver» La légèreté avec laquelle le 
Maréchal de Richelieu avoit commencé les attfh- 
ques , où les gens du métier lui reprocboiént d'a- 
voir fait des omiffîons cifemîelles, étoit cauf« que 
le fiege par terre étwt peu avancé. Il en étoît ré- 
fulté 4es accîdens qu'on aurolt dû prévoir & qu'il 
avoit fallu réparer avec beaucoup de peine, de 
fi)ins & de perte de tems. ht% maladies s'étarenc 
xnifes dans l'armée , ce qui avoit obligé le Générai 
de faire arracher tous les arbres fruitiers des envi- 
rons; mais il ne pouvoit remédier à la chaleur qui 
devenoit exceiEve, parce qu'on avoit fait la déf- 
cente trop tard. Les munitions qu'on avoit pro- 
- diguées inutilement manquoient ; il falloit fan» 
ceflTe expédier de Toulon & de MarfeHle des ren- 
forts en hommes & des convois de poudre , bo^i- 
lets, bombes, canons, '&c. qu'on envoyoit cher- 
cher à Strasbourg , tant les précautions avoient 
été mal prlfes I Enfin l'on avançoit fî peu, que la 
cour avoit pris le parti d'ordonner à M. de Vallie- 
te, fameux officier d'artillerie , de fe rendre à 
Minorque, & il s'étoit mis en route feulement 
lorfqu'il apprit rinmlilté de & milGon» 

Dxk- 
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Durant ces entrefaites la téméritë du Maréchal ■—p 
lui fuggéra une réfolution non moins étourdie que i^^â» 
fa conduite précédente, mais qui cependant, fon» 
dée fur le caractère connu de la nation , étoit le 
feul moyen de réuifîr. Ce fut d'abandonner toutes 
les attaques méthodiques commencées, de débou« 
cher à découvert & de livrer à la fois Tafiaut à 
toutes les fortifications extérieures qui défiendoienc ' 
le corps de la place. Un hafard heureux voulut 
que ce foir là -même, le fécond Commandant » 
nommé Jefrys , qui préfidoit à toutes les difpofi- 
fions de la défeïife (vu^ le grand âge du Gouver- 
neur} fe fût propofé d'enlever un peloton de nos 
gens qu'on envoyoit depuis quelques jomrs faire 
le coup de fufïl avec les afliégés, pom: les exer- 
cer, tes mettre au fait des avenues des ouvrages 
avancés , & funout rendre les ennemis moins at« 
tentîfs à no& mouvemens torfqu'ils feroient plus 
férieux* Il ne put tennr contre Tarjdeur des 
troupes. Se fut pris lui -même au piège qu'il leur 
avoit tendu* 

Bientôt bravant îe feu terrible des afliégés l'on 
fauta dans les foffés, profonds de 17 pieds, & 
Ton planta les échelles, qui n'en avoient que io» 
Ce défavamage n'imimkk par les grenadiers; en 
montant fur les épaules les uns des autres ris efca-^ 
laderent le roc & s'y logèrent» Cette audace in- 
croyable étourdit tellement la gamifon & le vieux 
gouverneur , que malgré la, petite perte qu'il» 
avoient faite (*) & le bon état de fes troupe» 



(♦) La perte des Angîois ne monta pas ï plus de 5 
•fSders tués & 5 bleiTés , d( à 71 foldacs wéà & ^ 
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IpaMBii» dans toute leur vigueur & ne manquant de rien ; 

1756. malgré Tétat non moins bon du corps de la place> 
capable de réfifler encore longtems; furtout les 
alfîégeans n'ayant encore rien préparé pour cette 
nouvelle attaque: malgré le fecours qui pouvoic 

spjuill. furvenir de Gibraltar avec le retour de Tefcadre 
bien renforcée , le ^onfeil de guerre opina pour 
capituler. 

Le Maréchal de Richelieu s^eftima^ trés-heureux 
de la propofîdont & accorda aux ennemis les 
conditions les plus honbr&bles. En entrant dans 
le fort Saint-Philippe; en voyant les vivres & les 
munitions îmmenfes dont il étoit garni ; une gar* 
nifon fraîche y fe repofant dans de fuperbes cafe- 
mates avec autant de fécurité que s'il n'y.euc 
point eu de fîege ; une forterefle taillée dans le roc 
vif. Impénétrable au canon ; des folTés d'une pro 
fondeur énorme ; des mines nombreufes & vofles , 
capables d'engloutir des bataillons entier^ , les 
François furent eflrayés des dangers qu'ils avoieni 
courus: malgré leurs fatigues & leurs- pertes, ils 
les eftimerent bien peu proportionnées à leur 
triomphe; ils n'ofoient le croire. Ce qui prouve 
combien le coqrage élevé l'homme au deflus de 
lui-même; de quels efibrts extraordinaires il le 
rend capable à la vue du péril , c*eft que le gêné» 
rai ayant voulu faire recommencer aux troupes 
leur manœuvre hardie, elles ne purent jamais réuf- 
fir de fang froid; elles furent étonnées, confbn* 
dues elles-mêmes des prodiges qu^elles avoîent enr« 
fantés dans la dernière aétîoji du iiege, une dea 
plus belles qu'il y ait jamais eues. 

Une anecdote qu'il ne faut point oublier, auflî 
honorable pour le Maréchal , qui en a eu la coo* 



DE LouisXV. '83 

cation fitbiime, que pour le foldst qui Ta fende, i—m 
c'eil que n'ayant pu , par aucun châtiment rigou* 1756 
feux, réprimer rivrognerie des croupes, il îmagi* 
na de faire proclamer une ordonnance, défendant 
de laiiTer momer à la u-ancfaée quiconque auroic 
été trottvé gorgé & alïrutî de vin. Ce genre de 
pénitence leur fuc plus rèdoutabie que les peines 
ordioaires , & jnolais prédicateur ne fit tant de. 
oonverfîons <Sr de fi rapides ; la fobriété devint 
leur vertu favorite* 

Ce (iege étoU déjà commencé & avancé, lorf- 
que le Roi d'Angletecre jugea à propos de faire 
fa déclaration dé guerre, il fembioit vouloir per- Mai. 
fuader aux Puiflàaces qu'elle fût nécefïïcée par 
une agreifîon auili violente de là part de la Fran- 
ce. £n«&r, fuivantles ipùx$Mons qu'il avoit 
reçues fiins doute , le Général fijadœney, Cou* 
vemeur du fott $aint-Pfailippe, au commencement 
dû (débarquen^ent.dans Vîîk^ avoit écrit au Mare- 
clial de TUèbeilea pour lui demander ce qu'il ve» 
aoit tenter ,' ignârami^ difoit -il', qttHl y euf une 
rupture entre fonmwHre & ceiûi de fon excel- 
lence. A quoi te ^Maréchal, emendtBt raillerie, 
lépoodk, ;^«'i/'tfyp// débarqué avec fon armée 
fwr agir envers Jes pofe fions des J^ghis de la 
tnaniere que les vaijp^auoc^ de fa Mdjefté Brifan- 
fdque en aveient agi av^c les y ai féaux françeis. 
La cour de vèrfailles perQfbiut jufques-là à 
fyréténdre n'être point en guerre non plu» , ne pro- 
clama fk déclaration qu^prés celle de la cour de 16 Juin. 
Londres. Cette cooduite étoit furtout moxivée 
pour mettre les Holiaodojs pli» à leur aife. Dèa 
les premiers mouyemens de la France, l'Angleter- 
re avoit requis de- la République le;5 fccours ftipu- 
D6 
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<—— lés par les traités toutes les fois qu'elle fèrok me^ 
1^5^. nacée de quelque invafioa. Mais le Comte d*A& 
fry , qui négocioit en faveur de la {Hremtere aur 
prés des £tats- généraux, leur repréfetttoit qu'il 
n'étoit obligé à donner ces fecours que pour 1& 
défenlive; qu'an contraire, les Ânglois étant agre£- 
feurs , le Roi Ton maître pourroMC être dansée cas 
de requérir lui-même l'exécution des conventions 
avec la République; que, quant à préfentcepenr 
dant, il s'en tenoit à exiger, une neutralité parfair 
^ Mai., te. Il mania les efprits avec tant de dextérité 
qu'elle fût arrêtée. 11 leur déclara peu t^é$ ea 
cooféquénce que le territoire de la République 
^ fèroit à l'abri de toute infuke de la part des trou- 
pes ifrançoifes , & il leur renouvella la promefle 
dé neutralité faite quelques jonrs. avant avec la 
Reine de Hongrie pour les pays-bas.Autricbiens.. 

La prife de Mahon fut un coup de foudre pour 
l'Angleterre. Au contraire ^ elle répandit la plus 
vive allégreilfe dans Paris. On y fêta le héros de 
cette conquête de tontes les manières v on fe livra 
même à une joie indécente & effirénée, & dans 
le délire général le gouvernement avbit autorifé 
une chanfon, qui devant être chantée à la eomé- 
die françoifè , c'éft-à-dlre fUr le théâtre national*^ 
ce qui ne convenoit ni à fa modération ,. nt à fa 
gravité, ni à fa fàge prévoyance, pouyoit porter 
coup & mfiuer fur l'avenir. On fit des réilexions; 
le vaudeville n'eut pas lieu, & refta dans le poi>. 
te-feuiUe des amateurs. If eft trop curieux & trop 
hiflorique pour n'éore pas inféré parmi les piecea 
profères à éclaircia^iK)are narration.. Q*y 

0!} ^om îbC&etoos fôus te J^» V, cette ctonfèi^ 
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Les eSbrts faits à Toulon pour rarmement de — t 
Tefcadre de M. delà Galifloimlere , n'avoient pas i7 5<^. 
rallenti ceux àts autres ports* Outre Tefcadre de 
M. d^Aubigny, qui étoit à la Martinique » & mal^. 
gré fa foibieiïe iDfpiroit la confiance aux lues du 
yent; celle de M. Perîer, plus confidérable (*), 
en impofoit à Saint-Domingue » & garantilToit les 
lues fous le vent. Une quatrième fous les ordres 
de M. Beauflier (t) étoit partie pour le Canada, 
y portott des. troupes , des officiers & un fucce^ 
feur à M. Dieskau» qui étoit le Marquis de Mont- 
calm. Enfin le Jl^quis de Confians » toajours 
dans la rade de Breft avec la fienne de douze vaif- 
feauz de ligne (§), & qu*oa menaçait de porter 

(*) Elle étoit putie k ta fin de Février % & étoit aioa 

compcfée t 

Capkaitus M« M* 

Le Courageux* 74 canons Pemer,Chefd*efcadre» 
Le Pmhée^ 6|, ' Roqucfeuil , CapCui^e 

de vaiiTeaiw 

VAmphton. 5» •*« Vienne. Id- 

V^tgl^* 50 St. Allouarn. Id. 

La TUuT'âô-î^s s© Maniiere , Lt. dfe vaiff. 

VEmeraude 18 Treouc^l. Id. 

(t).Elle étoit partie tu com«encement d'Avril, & 
écok compose de trois vaiOcaux annés en flûte & trois 
frégates, fiiYoir: le Héros-^ de 74 canons ,- monté de 4Ô 
feulement. M. Meaujper , Capitaine de Por^ 
VIttuJfre , de 64 , mopté de 3^- M. Montalai*, Gapitainc. 
Jjt Léopard* de 60, monté de fl6. M. Germain, Lient, de port» 
La Uc»me de 30. M. la lUgaudiere , Lieutenant. 
La Sauvage^ 30. M. de Tourvilte , Id. ^ 

La Serine , 30. M. Breugnon , Id. 

(f§) EHe étoit comporée ainft: 
l^Sotdl'Roytûy 80 canons. M* dé Conftans-, Lîeut. générA 
Le Tcmutntp, SOà Le Clievalterde Beaufcemoac, CIie£d'E& 
B7 
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fa— jufqu'à vingt, îaqaiétoic iïnguliereiBent Tes Ao- 
i75^« g^ois, enchalnoit tontes lenrs forces^par It onintê 
de les éloigner & d'eo avoir, befoin pour s*oppo» 
fer à la defcente ; épouvantaO qa'eç r^ardant mê- 
me comme chimérique, il étoit néceflSiire d'obfeiv 
ver, parce qu'il pouvoic fe réaltfer par la négli- 
gence d'une défenfe férieufe. 

La France, par cette fage dîHribution de Tes 
forces, quoique bien Inféiieures, & les adroites 
combuiaîrotis du miniftere , réa(fîc eècte aimée , 
non -feulement en Europe, mais dar» toutes les 
parties du monde, foit à fair^ ëchouer les projets 
de fes ennemie , foit à remporter des avahtages 
cohfidérables fur eux. Car tandis qu*on prentMt 
rifle de Minorque en Europe , dans flude les ha- 
bitant du pays foule vés,& conduits par Theureux 
BuiTy;, chaflbient les Anglois de Calcutta , du 

Le DéfenpMr^ 74*. M* de B^ena, Capitaine, 
Le Superbe^ 7<o. M- d*Aché , Idem. 
Le Sphinx » 54* M. de Coufage , Idem. 
Le B{irtfaifafa,64..M. de Cbateloyer, Idcro. 
V/lpoUon , 50. Le Cbevaitec de Rohaii , Ideni. 

Dil^isioN.DE Roche PORT. 

Le Dauphm-Royal , 7Ô canons. M. du Verg» » Capittm 
Le Jttfi^* 70. Le Chevalier de MiKrnehiara, fdem* 
Le. Capricieux , 64. M Desgouttes , Idem* 
X;EveUlé^ 64. M de Mervine, Idem, i ^ ' \ 
V Inflexibles 64. M. Tllly , Idem. • • 

Frjîgatks. 

La Brune ^âe 30 canons. M* de St. Lazare., CapîcaiRe^l 
lA 'Blonde ^^o, M. de Tredertie, IdeiiK' 
VAméthifte , '30. M. d*H€fIj. Lieutettant. 
La Comète^ 30. M» de Sâînt-Viawret , IdeaN 
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fort Guîllaume & de tous les établiiïemens qu^ils gi—^ 
avoienc fur la côte du Bengale. Ils perdirent dans i^sô, 
cette occafîon plus de 50 millions effeAifs , outf« 
les avantages confidérables qu'ils retirofent da 
commerce îmmenfe qu*ils faifoient aux bords du 
Gange. £n Canada, 00 s'étoic emparé du fort de 
Bull , o(r ils avoient formé de grands approvi- 
fionnemens & préparatifs pour les fleges de Nia- 
gara & de Frontenac* 

Ce premier fuccés., qui ne tendoit qu*à la dé» * 
fenfive, fut bientôt fuivi d^attaques vigoureufes à 
Tarrivée du Marquis de Montcalm & des renforts 
qu*il amenoit. On prit Cbouaguen ou Oswego^ 
Ontario & Georges : la manœuvre périllcufe de 
M.RigauIt de Vaudreuil, qui à la tête d'un corps 
de Canadiens pafTa une rivière à la nage pour 
couper la communicadon des forts, décida la 
conquête ; dont le fruit fut de touruer contre les 
ennemis toutes les munitijons de guerre quMls y 
avoienc amaflTées à grands firais; ce qui acheva de 
déconcerter leur plan d'opérations pour le relie 
de la campagne* 

Les François ne reçurent qu'un feul échec ; ce 
fut la prife du vaiifeau V^îrc-en-cfâl de 56 ca- 
nons, commandé par M. de Beiiugban, Capitai- 
ne ^ chargé de troupes & de mUnidons pour 
Louisbourg. il tonïba dans une efcadre ennemie 
qui croifoit à ]« hauteur de cette ifiè avant d'avoir 
rempli fa million & fut obligé de fe rendre i àes 
forces fupérieures. Mais on entrevoyoit déià le 
germe des malheurs qui fulvirent , dans refprit du 
corps de la marine du Roi , prêt a éclater Ik à 
caufcr lesi défordres ordinaires dés qu'il ne feroît 
pas contenu pat un miniÛre ferme & accrédité. 



88 Vie. Privée 

i— ■ Ce fut cet infernal efprit de corps qui priva db- 
1756. vant rifle-Royale M. Beauffier, non de fa gloire, 
mais de celk qu*il auroit pu procurer au paviliôH 
.*7juin. françoîs s'il eut été fécondé. Engagé feul entre 
le feu de deux vaîiTeaux Anglois, il Hit obligé die 
fe battre pendant fept lieures, à la vue de V Illus- 
tre, vaifTeau de 64 canons de Ton efcadrè, qui 
étant tombé en calme par fa faute , ne lit aucune 
des manœuvres ufitées en pareil cas pour fe rap- 
procher de fon commandant. Il avoit pour Capî^ 
takie M. de Montalais, dont nous avons parlé 
honorablement , mais qui perdit dan» cette cir*- 
con^ance toute fa réputation. Il étoit d'autant plu« 
coupable» que reconnu pour un habile &brav<e 
marin , 6n mit fur le compte de l'envie ce qu'on 
ïuroit regardé comme lâcheté ou împérlrîe dang 
un autre. Beauflier, qudque d'une famille att^ 
€hée aux emplois dn port depuis un (tecle , n*eà 
étoit pas moins regardé comme im homme de 
néant par le corps de Tépée (*). Capitaine de 
port lui-même, de la plus haute capacité & da 
plus grand détail , rien ne pôuvôit laver cette ti- 
che auprès de ces Meffieurs, pour qui la naiflànce 
«ft le premier mérite^ Ses talens même étoient un 
crime de plus , en ce que lui prôcunUit la plu« 
kaute feveur aupiès de M. Machault, Hs le renu 
doient encore mieux l^objet de leur jaloufie , dang 
. la crainte qu'il ne devînt bientôt officier- générale 



(^) n fautfavoirqoe les ofliciefs de poct, quoique rou- 
lant avec ks autres , ne font point regardés par ceux - o» 
comme faifaBt partie du grand coips , en- ce qu'ils ne font 
pas obligés de faire des preuves de noblefle, quHs ne 
fortent pas de la compagnie d«s gardes de la marine, & 
i|B*its ne pacvienneat ordinaîrentem qucr pQr teur mâSte^ 



DsLouisXV. 89 

La ctmpagne de 1755 l'avoit îlluftré ; il comman- a—» 
doit le Défenfeur dans Tefcadre de M. de Salvert, 1756» 
& â coiiienance fiere en avait itnpofé aux vaif* 
féaux Angloîs donnant cbaflè aux François à leiir 
départ de Louîsbourg; Téclat-de celle - ci auront 
pd lui procurer la Cornette. 

Tel fut le principe fecret de la conduite de M. 
de Montalais. M. de la Rigaudiere, commandant 
la frégate la Licorne ^ ne pouvant réfifter à cette 
.baife jaloufie. Te conduilit auffl indignement, & 
ne répondit point au fignal de chafle fous prétex- 
te du même calme perfide* Ce qui pronvoit la 
futilité de cette excufe, c*ie(l que M. de Breu- 
gnon, Capitaine de la Sjrene^ s'élevam au-defFus 
de pareils fentimens, trouva alfez de vent pour 
obéir, & avec une intelligence fupérieure, facri- 
fiant Ton amour -propre à fon devoir, ne s'attacha 
point à prendre un fenault dont &l frégate auroic 
pu s'emparer facilement ^ mais ofa s'approcher 
àes deux gros vaiiTeaux, les inquiéter, les retar- 
der dans leur marche, & donna ainfi le loifir au 
Héros de furvenir. Ce vaifieau , quoi<^'îl eût 
80 hommes à fon bord, tant tués que blelTés; que 
fes, manoeuvres fuflènt hachées, conferva toujours 
un feu fupérieur à celui des deux vâilTeaux enne* 
mis, & le vent fraichiOàat» les aifaillans le lailTe* 
rent & prirent cbafle* ' ^ 

Ce qui prouve mieux que tous les raifonne- 
mens le tort de Vllluftre & de la Licorne , c'eÉè 
que lorfque les matelots de ces deux bâtimens fd 
préfentereat à bord du Héros pour lui donner du 
fecours, l'indignation de l'équipage de ce dernier 
iè manifeda par les injures ^ les inveôives & méy 
ne les aafardç^ les pl^s humiliantes > ç'eA^qu^ca 
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iw— ■ rentraiK dans Louisbourg , les bâbitans comble» 
J75(?, rent d'éloges les gens du Héras tout délabré, & 
fe moquèrent de l'état brilltnt de VlUuftre & de 
la Licorne; ç'eft que M, de k Rigaudiere, pour 
fe fouHraire à cette comparaifoQ honteufe, à Is 
faveur d'une brume fe fépara, & abnt mieux f^ 
rendre coupable d'un nouveau crime en revenant 
^roit en France. 

Ceue morgue, reifence de ta marine du Roi, 
lui a toujours fait dédaigner une de Tes fonâîcnu 
h plus utile & la plus refpedabte , celle de pro 
téger le commerce &'dé convoyer les flottes. Déf 
le commencement de la guerre pn s'apperçut de 
fa répugnance. Cette partie du fervicç laino'nt 
glorieufe eft inSnIment plus difficile que beaucoup 
d'avions brillantes ; elle exige une grande coa* 
nolifance de fon métier, une vigilance continue, 
une févérité inflexible, un zele capable de fe fa- 
crîfler pour le fuccés de fa miflion ; toutes quali-» 
tés qui n'étoiem guère celles de Meffieurs lés 
marins des départemens. Ils les auraient peut-être 
acquifes fi M. le Garde des fceaux fut refté en 
place, & eut eu le loifir de punir la mauvaife . 
volonté ou Tignorance. M. Chauvreau , Capitaine 
de vaiiTeau, commandant THermione de 2^ ca- 
nons, & M. Meschin, Lieutenant, commandant 
la Friponne de 24, convoyant une flotille de bàr- 
- ques venant de Bordeaux, auroîent bien mérité 
qu'on fit un exeïnple fur eux. Inftruits à quelque 
Sept, diftance. du 'port qu'on voyoit une petite frégate? 
& deux corfaires en embufcade , qu'il leur feroît 
aifé de prendre, non-feulement ces officiers ne 
tinrent aucun compte de l'avis pour les débus- 
quer, mais laiflant en dehors kur fiotiUe, via» 



D£ Louis XV* 91 

«ttt mouiller la nuit fous le ctnoo de flfle d'AîK, SBOË 
& après s*étre mis en fureté , s>mbarrairerettt peu i7§<» 
du relie ; enforte qoe rennemi s'empara en effet 
it quantité de barques: ce qui excita des pkdmes 
vives de la part des Chambres du commerce, de ^ 

Names, de Bordeaux & de la Rôcbelle, intéref* 
fées dans Texpédition. Elki ne fe plaignirent paa 
moins de M. d'Aubigny, qui par fon peu d*atteii« 
tion à la flotte de la Martinique ibus fa prote^ion, 
Tavoit laiilëe le diQ>errer. Une panfe étolt tom- 
bée an pouvoir des Aoglois pour plus de cinq 
milTions, & une autre avoit été obligée de fe ré- 
fugier dans des ports neutres* 

Enfin au retour de M. Perrier, on troura que 
la campagne n'avoit été rien moins que giorieufe; 
on lui imputoit plufieurs chefs capitaux, comme 
de n'avoir pas profité ^ la fupériorité des forces 
qu'il avoit fur les Angtoi&, & de n'aroir pas dé* 
truit les leurs dans les parages de Saint -Domin- 
Sue; d*avoir 4ait le commerce dans la colonie 
avec des extorfions & des vexations crapdleufes; 
de n*avpir pas ramené le convoi des vaifleaux 
marchands auxquels fon efcadre devoit fervir d*el^ 
corte» & furtonti Tatterrage de France; d'avoir 
iiégligé de donner dans une flotte ennemie d*envi« 
roQ vingt-cinq voiles, dont il aurolt pu: s'emparer . 
facilement. A cela le joignoient les mauvus trai4 
temens faits aux commis des fermes pendant le 
défarmement de Tefcadre , dont les direâeurs 
avoient porté au Minidre les plaintes les plus 
grieves. . Toutes ces fautes proveuoient d^un autre 
vice radical du corps , de cette cupididé fordide 
donteft dévoré un. officier de ^a marine, trop har 
bitué à raflouvir ûppunémeot par une pacodité 
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Wêêêêê lucrative & à fabordonner les intérêts de TEtst 

1756. au fie°* 

Tous ces coupables redereitt impunis par Ii 

connivence de leurs camarades , qui auroient dû 

être les premiers à délirer que leur corps en fût 

purgé. On avoit bien donné ordre à M. Dugué, 

Commandant la marine à Breft, de prendre les in- 

formations néceflaires pour éckircir là conduite 

de Mrs. de Montalais & de la Rigaudiere: 

9, mais r 9 dit un Journal du Dépanement de 

Sreft 9 ,» ces déposions n'avoient pas de quoi 

9, donner de Thiqaiétude aux accufés. Le Coni- 

„ mandant difoit à ceux quMl faifoit appeller : 

b» pariez /ans n'en craindre; il faut témoigner 

9, la vérité. Mais ils avoient trouvé le Major 

î, Roziliy dans Tantichambre » qui les avoit aver- 

,^'tis de pefer leurs paroles, parce qu'il y alloit de 

y, la pendaifon £t voilà comme le Roi eft 

„ fervi! ajoute rhiftorien/' 

M. de la Rigaudiere cepeadant^e put footenîT 

les remords dont il étoit dévoré , & malgré les 

probabilités de Timpunité , comme Ton camarade » 

il crut devoir fe faire juftice lui - même : on le 

trouva pendii dans le grenier 4e fa maifon \ forte 

d'héroïfme qui lava fa lâcheté aux yeux de bien 

des gens & le fit plaindre. Il étoit frère de M. de 

TEguille, ofBcîer de dillinélion, fejvant dans le 

même corps, & dont les reproches fanglans ne 

contribuèrent pas peu à le porter à un pareil aâe 

de défefpoîr. I 

Quant à Mrs. de Cfaauvreau & Meschb » ils ea 

fiirent quittes pour n^étre plus employés r M. d*Au- 

bigny n'en fut pas moins Chef-d'efcadre » & M. 

Peiner avoit trop l'oreille du Carde des fceaiox 
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poitf n& pas fe judifier. SB9 

Cdl ainfi que, candis qu'à {xmdreson fuClloic i75^: 
Byng, lnJ|raéteur à la lettre de la loi , mais qui 
s'éiou dewndu avec beaucoup de préfeoce d'eC- 
prit, par d^excellens raifonnemens , & d'une ma* 
niere féduifante même pour Tes juges qui follicite- 
rent fa grâce, on laillbit impunis en France des 
officiers évidemment coupables, prévenus des crî- 
mes les plus bas , n*ayanc rien, qui pût les inno* 
center , & contre la conduite defquels s'élevoient 
les dépofidons de leurs équipages, les réclama- 
âons de corps 'entiers & les plaintes de toute la 
nation. Cétolent ces uraîtres à leur patrie qui 
crioîent le plus violemment contre le jugement de 
' TAmiral Anglois , parce qu'en réfléchiflant fur 
eux-mêmes ils fentoient combien^ à plus forte 
raifon , ils auroient été dans le cas du fupplice. 
Ce fom'eux, qui à force d'accufer de cruauté le 
Monarque inflexible , convaincu der la néceilîté 
d'un grand exemple, de cette maxime terrible y 
mais jufte en politique : opportet unum mon pr$ 
popuh , font prefque parvenus à le flétrir dans l'o- 
pinion publique. Quoi qu'il en foit de cette op- 
pofition de conduite âits deux gouvernemens, il 
éioit aifé de prévoir lequel devoit l'emporter. La 
cour de Londres eut bientôt la fupériprité des né- 
gociations, Çn effet , tandis que celle de France 
fe félicitoit du traité de Vienne, la première le 
regarda comme un événement politique , brillant , 
par le fpeétaclc nouveau qu'il oflroit , mais au 
fond défavantageux ^ en ce flue nous ne pouvions 
acquérir pour alitée la maifon d'Autriche , que 
nous ne nous tiiïïons un ennemi du Roi de Pruf- 
fe, & elle trouva que celui-là en valoit bien ùa 
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Wêê^ autre : elle fe h^ca de fe lier avec lu!. Le Roi 
175 5. d'Angleterre acquît par -là \m protecteur de fon 
i6 Jaiiv.£ieâonit d^Hanovre: du relie, il fe |epo(a (ur 
Pambition de fon nouvel allié pour troubler l'Aile- 
magne & nous entraîner dans une guerre de terre 
où il «voit tant d'intérêt de nous plonger. En- 
fin. Tentant ls( faute qu'on avoit faite de négliger 
c^ Monarque & de lui donner de fombrage , on 
envoya M. de Valory à Berlin ; il étdt trop tard , 
le coup étoit poné, & Tannée ne de voit pas s'é- 
couler fans en éprouver lés fuites funefles* 

La conduite de l'Angleterre vis-à-vis de l'Efpa- 
' gne n'étoit pas moins adroite. Cette Puiflance 
étoit celle qui nous devenoit le plus néceflaîre 
dans la cîrconflance , & nous ne devions nous 
flatter de tenir tête fur mer à 4a première , que par 
la réunion de l'autre. Mais c'étoit à l'inftant qu'il 
faîloit l'opérer , lorfque notre marine , encore en- 
tiere & fraîche, pouvoît fe combiner avec celle 
de S. M, Catholique & lui donner l'exemple & 
fénergie dont elle avoit befoin. Il ne falloir point 
différer à la prefler, à aiguillonner fon indolence, 
à^ l'éclairer fur fes vrais intérêts, ou plutôt il au- 
roit fallu ne pas fe mettre dans le cas d'une rup- 
ture fans s'être aflurée d'un allié auffi eflTentîel. 
Que faifoit au contre notre rivale , qui connoîflbit 
V mieux que nous l'importance de TEfpagne ? Elle 

l'endormoît pour traîner en longueur ; elle affec- 
tait d'accepter fa médiation ; elle renonçoît à 
quelques parties de fon commerce fufceptibles de 
devenir objets de querelle ; elle difïïmuloît même 
les injuftîces commîfes envers fes fujets , les inju- 
res faites à fon pavillon , & tandis qu'elle tenoit 
■ ainfi dan« rinaélion cette nation redoutable , elle 
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îooîfToît de î'afrervîfTement du Portugal & recueil- mh^ 
loit pour fa dtffenfe J'or & les diamans des mines 777^ 
du Bréfil , que ce royaume alloit exploiter en fa 
faveur. 

Aiin de mieux profiter de ce répit, elle excîtt 
le Roi de Prufle à ne pas perdre de tems & à 
opérer une diverfion puîflante. En effet, tandis 
que la France héfitoît; fur ce qtfefte vouloît faire 
à regard d'Hanovre, arrêtée par le fcrupule de 
troubler la paix de Weftphalîe dont eUe étoît ga- 
nmte, maïs bien certaine de le faire impunément, 
pufequelle avoit pour elle le chef de TEmpire 
ce Monarque, moins délicat & plus décidé .fait 
cntrerle Prince Ferdinand de Brunswick en Saxe, 29 Aoit^ 
à la tête de (îoooo Prulïïens qui s'emparent de 
. Leipfick. Son invafion eft accompagnée d'un ma. 
ûlfefte , dans lequel il déclare qu'il eft forcé à 
cette, emreprîfe pour prévenir les projets hoftîles 
de fes ennemis. Il prétend que c'eft l'Impératrice- 
Reîne qui a commencé à faire des arméniens; que 
la paix & la guerre font enn-e fes mains; qu'elle 
n'a qu'à donner une déclaration fans ambiguïté, 
nette & précife. Air les motifs de Ces appareils 
militaires, & que la tranquillité publique fe réta- 
blira. Il protefte, an furplus, qu'il regarde les 
Etats de Saxe comme un dépôt qu'il remettra au 
Roi de Pologne , auffitôt qu'il le pourra fans 
s'expofer. 

Le Monarque pris au dépourvu, fort de Dres- 
de, après avoir fait porter à fon ennemi toutes les 
paroles de neutralité' que j)ouvoit lui fuggérer la 
circonftance, & après avoir reçu cette réponfe 
accablante: tout ce que vous me propofez, ne me 
convient pas;' je n'ai aucune convenu-: on à faire. 
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— — Il fe rend à Pima, où dix-fept mille Saxons étoient 
1756. campés , commandés par le Comtç Rutowskî* 
là Sept, S. M, Pruflienne arrive le même jour à Dresde , 
y met une garniffon , établit à Torgaw un direâoi- 
re de guerre pour la perception des revenus du 
pays, fe ftrt des armes qu'elle trouve dans les 
arfénaux, fait des lev-écs de troupes , tire tout 
l'argent, les vivres & les munitions qui lui font 
néceflaires, ^xjge de la Reine de Pologne la clef 
des archives de la Maifon de Saxe, &> fur le re« 
fus de cette Prînceffe , plus ferme , plus inp-épide 
que fon foible. époux, on fe met «n devoir d'en- 
foncer les portes. En vain elle fe place devant, 

"comme pour leur fervir de rempart; on ne refpeôe 
J)oînt fa perfonne & fon courage , on viole ce dépôt 
facré , & l'on enlevé les papiers qu'il împortoit au 
vainqueur de conHoîire & d'avoir enfii pofleffion. 
Muni de ces pièces , qui ne fervent qu'à le confir- 
i^er dans fa réfolution , il fait inveflîr le camp de 
Pirna , & de celui qu'il occupe à Zedlitz com- 
mande dans la Saxe en conquérant. En vain l'Em* 
pereur le fomme de retirer fes troupes de l'Eledo- 
rat, fous les peines prefcrites par les loix du corpus 
Germanique , dont le Monarque Pruflîen difoit 
être venu conferver les libertés ; il répondît à cette 
* b ^^^^^ juridique par la bataille de Lowofitz. Il 

* annonça la nouvelle à la Reine fa mère dans ce 
billet de fa main : „ ce matin j'ai gagné la bataille 
„ contre les Autrichiens. De grands talens ont 
„ été déployés de part & d'autre; le deflin a été 
„ douteux pendant quelques heures, mais enfin 
„ il a plu à Dieu de nous donner la victoire." 
Quoiqu'en aient raconté les Autrichiens dans leur 
relation, c'en étoit une, fans doute, puifque le 

Corn- 
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Comte de Brown ne put remplir Tobjet impor- pi—i 
tant de fa miffion de délivrer les Saxons; puifque j-gg^ 
fe Roî Au^fle fut obligé, de fe retirer au château 
-de Ronîgfteîn avec le Prince Royal , & que fon 
armée ayant en vain tent^ de s'échapper, fut ré- 
duite à la dure extrémité de fe rendre prifonniere 
de guerre, \& tout cela en moins de quinze 
jours* La lettre d'Augufte II à fon Général, 
pour Tautoriftr à difpofer comme il voudra , ovl 
comme il pourra >, du fort de IVirmée, réfout 
èe problème mteux que tous les raifonnemens. 
Elle fuppofe dans ce Prince ou la lâcheté la 
plus méprifable , ou le plus violent défeipoir. 
On pourroît même y trouver -des expreflîons ap- 
partenant aux deux fentimens, II faut ^ dit-il, /è 
eofifhrmer aux ordres de la Providence , & nous 
confoler par la droiture de nos fentimens & de 
vos intentions. Ce qui caraftérife d'abord une 
ame aflàiffée fous le poids de la douleur. Elle fo 
relevé; il ajoute plus loin: „ on voudroit m'im- 
n pofer les conditions les plus humiliantes, \pro- 
„ portionnées à l'excès déplorable de ma fitua- 

n tîon, Je ne puis en entendre parler : je 

„ fuis un. Monarque libre ; tel je veux vivre, 
„ tel je veux mourir : mon dernier (bupir s'exha- 
„ lera dans le fein de l'honneur. " Enfin il retom- 
be de nouveau: „ je laifTe tout entier à vowe 
„ difcrétion le deftin de mon armée ; que le con- 
„ feil de guerre détermine fi vous devez vous 
„ rendre prifonnier, périr les armes à la main , oa 

„ périr par la famine, Je vous déclare que 

„ vous ne répondrez de rjen , (& que je n'exige 
„ qu'une chofe, que vous ne ferviez pas contre 
,p moi ou mes alliés*" 
Tome III. -£, 
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— — La capitulation fuîvit bientôt. Elle efl fingn-» 
,^^^ lîere par la gaieté du Roi de PrufTe, Il déclare 
Art*. I. au Monarque fou frère, q«e s'il veut lui donner 
cette année, il n'eft pas befoin de la faire prifon- 
Art. Tll.niere. Sur la demande des fubfiflances , . il répond: 
^KuV. Accordé^ & phit et aujourd'hui que demain, A 
l'égard de fes gardes du corps, que -S. M. Poio- 
noife défiroit qu'on renvoyât libres, il refufe & 
ajoute: „ un homme eft fol de laifler aller des 
„ troupes dont il eft maître , pour, les trouver en 
„ tête une^ féconde fois & être obligé de les faire 
Arc. X. y> prifohnieres de nouveau. " Prend-on des pré- 
cautions pour aflTurer la fourniture des vivres aux 
troupes , ri s'en charge , & certifie qu'elle fera 
payée plus régulièrement que ci^ devant. 
' Tel îiit le réfultat de l'alliance contraûée par le 
Roi de Pologne avec l'Impératrice & la Czarine. 
\\ perdit fon armée, fon éleétorat , & reçut, 
comme une grâce, la permiffion de fe rendre dans 
les autres Etats, où il étoit (i méprîfé qu'aucun 
fnjet n'ofa même propofer de le fecourîr.> Durant 
toute cette guerre il ne reparut plus fur la fcene. 
La Reine, fôutenant mieux fa d'ignité, animée 
du fang Autrichien qui couloit dans {t% veines , 
17N0V. "6 voulut point quitter Dresde ; mais ne pouvant 
W7- réfifter au chagrin dont elle étoit confumée , elle 
y mourut un an après. 

Cette agreiïïon du Roi de PruiTe eft , fans dou- 
te , en politique un chef- d'œuvre de ^2ig<i^^ , de 
prévoyance, d'aétivité & d'audace; mais l'eft-elle 
également aux yeux de l'équipé ftri(5te & rigou* 
rcufe? Oui, non -feulement s'il avoît acquis les 
preuves du complot formé de le dépouiller, maïs 
«'il ayoit des foupçons fuififaos pour fonder ït% al« 
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hrmes & le déterminer à découvrir un niydere w— 
(Tim intérêt (i preiTant à dévoiler, myftere dont 1756. 
!I ne pouvoit fonder fa profondeur que par une 
fnvafîon fecrete & fubite, La fuite fit voir qu'il 
a'avoit que trop bien conjecturé , qu'il n'avoic - 
pas un inflant à perdre , & que s'il n'avoit écrafé 
TEiefteur fon rival , pendant que celui-ci retenu , 
moins par efprit de juftice que par la conviftioii 
de fa foiblelTe, héGtoit à le prévenir, il fuccora- 
boit lui-même fous le nombre & les efFortsde Ces^ 
redoutables ennemis. La pofuion critique où ce 
Monarque, malgré l'inaétion de la Saxe, malgré 
la jonétion de cette puiffhnce, puîfque toutes les 
troupes en furent incorporées dans les fîennes & 
groffirent fon armée, fe trouva depuis plufieurs 
fois,jultifta fa coaduîte&la jufteflfe de fes démar- 
ches; Le Roi dePrufFe, qu'on comparoit à Man^ 
drindans Paris (*), qualifié û fou vent ^illttflre 
brigand^ ne paifera chez la poftérité mieux ins- 
•tmice , entre les. Sou v^erains fes contemporains, 
que pour avoir été plus décidé , plus entreprenant 
& plus expéditif. 

Une confidénition qui auroît pti arrêter ce Mo- 
■narque moins profond politique, ç'auroit été la 
crainte de foulever contre lui la France , dont il 
ConnoiObit la fenfîbilité. L'afiront fait au beau- 
pere du Dauphin ne. pouvoit^manquer d'y exciter 
une fermentation violente; les larmes- d'une au- 
gufle bru, les follicîtations du Prince fon époux, 
Texemple du paiFé, tout lui devoit faire appré- 

CO Les chanfons curieuiès qui furent chantées dans le 
tems à ce rujet» méritent ^*êcre confignées comme piè- 
ces hiftociques. Vo^'csb N**« Vf. 

335881B 
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^ÊÊÊÊÊ heiider une rupture. Mais^ cette rupture foevita'4 
X75<^« ble, il ne faifoit également que la prévenir: il 
avoit vu 'de tout temps le zèle généreux & aveu-» 
gle de cette puiflTance pour les intérêts de fes al- 
liés : il prévoyoit qu'elle ne s'en tiendroît pas aux 
recours flîpulés dans le traité de Verfailles; il fa- 
voit que c'étoit elle qui, par le Chevalier Dou- 
glas , & par un émiflTâire plus adroit encore , 
(anecdote que nous aurons occaGon de dévelop» 
per dans la' fuite) (♦) , avoit rendu inutile le trai- 
té de la Ruflîe en Angleterre, & déterminé la 
Czarine à tourner contre lui les 80,000 hommes 
^ deftinés dans le principe pour cette PuiflTance* 11 
préféra, en accélérant la diverfion, de fournir à 
r Angleterre, qui l'en preflToit, plus de facilité de 
foutenir la guerre mariiîmer II ne tarda donc pas 
à heurter de front la France , en s'oppofant à ee 
quelç Comte de Broglio, AmbaflTadcur de S. M. 
auprès du Roi de Pologne, fe rendît à Varfovie 
«uprès de ce Prince, où fon caraâere rappelloic 
Comme Frédéric ne pouvoiç vouloir commettre 
une infulte gratuïte, qu'il ^ne fait rien fans raifon., 
il efl à préfumer qu'il efpéroit retarder par-là d'au- 
tant le cours des négociations entamées & gêner 
une communication dangereufe. . 

Quoi qu'il en foit, fon Minîftre plénipotentiaire 
reçut bientôt ordre de quitter la cour, & M. de 
Valory celui de revenir en France fans prendre 
•congé. La guerre par terre fut rélblue, & le Com- 
te d'Eftrées nommé pour aller concerter avec la 
«i ' ■ ' ' ■ • ' ' ' i 

C*) Il efl queftîon ' de Mlle. d'Eon, envoyée d'nbord 
feule, en 611e, en Rulfîe, & etifolDe en homme avec le 
Ckevalier Douglas. • , • . :• 
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ctîur de Vienne la façon dont on pourroit lui être — ■! 
tt plus utile. Le réfultat fut, avec la magnificen- i r^^* 
ce ordinaire de la France, de fubllituer aux vingt- 
quatre mille hommes qu'on étolt obligé de fournir 
& réclamés par le Roi de Pologne , mais qu'on 
t/oic fait marcher inutilement Tautomne précèdent 
te, de mettre fur pied, au printemps fuivant, une 
armée de cent mille hommes, fous les ordres du 
Maréchal d'ËItrées, afin d'opérer en Weflphalie 
d'une manière éclaunte. £ile fut peu après fuivie 
de deux antres :, une fur le Haut-Rhin , comman- 
dée par le Maréchal de Richelieu , & Tautre fur. 
le Mein , par le Prince de Soubîfc. Ceft la Mar- 
quife qui.avolt nommé ces deux derniers Géné- 
raux. Le premier Tavoit emporté par fon mérite, 
jtaais ne tarda pas à fuccomber. \ 

La cour de Vienne, auprès de laquelle il venoît 
de concerter le plan de la campagne (*), favoit 
appuyé de fon crédit pour qo'on lui en confiât 
l'exécution^ La cabale le traverfa , & fon ca- 
raftere altîer ' répugnant à la foupleffe , au dé- 
vouement abfolu qu'eiigeoit la favorite, il fut 
dilferacié. 

En effet, quoique Madame de Pompadour n'eût* 
plus fur fon augufle amant l'empire que donne U 
fédufUpn des fens , fon crédit h'en avoit pas fouf- ' 
fert; il croiffoit même tous les jours, & c'étoic 
elle qui regnoit à l'ombre de l'autorité du Monar- 
que. I) étoit enchanté de trouver fur qui fe dé" 
charger du poids de fa couronne, & la Marquife, 
pour le mieux fupporter, s'étoit depuis quelque 

(*) Voyez tes EcMrcîfemens pré fentes mi Rit pgr U 
êUréeM é*Efiféa , ijnprimés en 175&« - 
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— — ■ tems livrée abrolmnem à la politique. Ceft TAlr- 
1756. bé Comte de Bernis qui Pavoit initiée aux myffe^ 
res de cette fcience. • Cet Abbé , homme de qu^ 
lité , mais pauvre , s*étoit d'abord livré^ i. foa 
goût pour le bel efprit & le plaifir. Il avoir eu de 
bonne heure une place à l'Académie franç^ife^ 
mais n'avoit pu obtenir de bénéfice. Un jour 
qu'il follîcitoit Tancien Evéqiie de Mirepoix i 
Monfieur PMbé^ lui répondit ce Prélat , vous 
tn" importunez en vain ; tant que v^us ferez des 
vers & qiie vous ne changerez pas de train, di^ 
vie y vous n'aurez rien» — Eh .bien , J^Unfpi^ 
gneur^ fat tendrai^ lui repliqua-t-jl avec-un fou- 
wre malin. 

- Cétoic un homme aimable, poli, infinuant au- 
près des femmes; il étoit trôs-^Dien avec Madame 
d'£tloles, même du dernier bien, à ce qu'on a 
toujours cru; Il lui tenolt compagnie lors àe% 
voyages de Louis XV à l'armée , & charmoit fo». 
ennui durant cette .abfencc, car elle ne le fuivoit 
point régulièrement : l'exemple de Madame de 
Château-roux reffrayoit , & fi la curiofité ou lit 
néceffité de fatisfaire à l'empreflement des defir* 
du Roi l'obligeoit quelquefois de fe- déplacer 
avec le plus grand myflere, elle revenoit bientôi 
dans fa folitude. 

Les circonftances où fe u:ouva l'abbé de Bernis 
éveillèrent fon ambition. Les AmbalTades étan^- 
le genre de dijlindion dont Cow état fut le plus 
fufceptible , il fe mit au fait des intérêts des Prin- 
ces & donnoit des leçons à la favorite. Ils fe 
formèrent ainfi tous deux. Après l'avoir fait paf- 
fer dans différentes cours où il' étoît chargé de 
donner une grande idée de cette Dame, & de 
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loi en concilier les Souverains, elle le fît rappcllcr — — 
à Verfailles, le fit entrer au coafeil & nommer ,^.^~ 
Minillre des afFaires étrangères. 

Dans le haut période dé grandeur où étoic 
montée Madame de Pompadow , où , jouant le 
rôle de Madame de Maintenon , elle nommoit le» 
Miniftres, les Généraux, elle rccevoit les Ambaf- 
fadeurs , elle écoit en çorrerpondance avec le» 
puiflances étrangères , le Roi lui-même juge» 
convenable de mettre plus^ de décence dans ua 
conimerce où Us fens a'étoient plus pour rien. £q 
cooTéquence, toutes les communications fecrete» 
de Ion appartement à Verfailles & dans les autres 
châteaux furent murés ; elle fut nommée Dame 
do palais de la Reine , & préfentée en cette qua- 7 Fit* 
lité par la Duchefle de Luynis , la femme la plu* 
imûere de la cour & la favorite de fa maîcrelTe. 

Afin de foutenîr ce ton de pruderie , Madame 
de Pompadour détermina le Roi , ne pouvant 
commencer la guerre fans fouler fes peuples, d'ê- 
tre le premier à donner Texemple, &- à diminuer 
«ne partie de fa msifon. Il réforma plufieurs équi- 
pages de cbafTe & un grand nombre de chevaux 
de courfe des deux écuriç?. Il y eut auffi des ré- 
glemeas fur les petits voyages pour les rendre 
moins difpendieux; il fut décidé qu*à la cour il 
n*y anroit point de (peûacles, & l'on fufpendit 
les travaux du Louvre, Malheureufement il y 
avoit plus d^apparence que de folidité dans tout 
cela ; les Minières même plaifantoient d'une telle 
hypocrifie; le Comte d'Argenfon dit que ces épar- 
gnes étoient un fi petit objet qu'elles fufiiroient à 
peine pour enrichir im Directeur des vivres pen- 
dant la guerre; & puis on ne tarda pas k reprea** 

^4 
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i— — dre Tancien train , & les chofes allèrent de mal eii 
1756. pîre> cîir le déibrdre eft toujours plus grand après 
la réforme; c'eft.un torrent contenu qui fe débor- 
de avec plus de violence. . 

Cepend^t , ati moyen de ces facrifices , on 
crut le Roi- autorifé à demander les nouveaux 
fubfîdes qu*exigeoit une guerre qui s'étendoit au 
continent & alloit embrafer PEurope. Les Ceizt 
millions du don gratuit du Clergé n'avolent été 
qu'une goutte d'eau; ht reflburce du renouvelle- 
ment du bail dès fermer » qui en l'augmentant de 
quelques mîHioniB, en avoit procuré 60 d'extraor- 
dinaire, étoit épuifée ; il falloic faire des fonds 
pour la campagne prochaine^ r M. de Sechelies 
H*étoit plus en place; nommé Contrôleur -géné- 
ral fur la démtifîoQ de M» Machault , il avoic 
été porté à cette dignité d'un vœu unanime , 
mais il ne foutint pas fa réputation. D'un des 
plus grands Intendans d'armée qu'on eut vu , il 
devint un Minillre médiocre des finances; St 
feule opération fut d'avok fupprimé les fous -fer- 
mes, opération très - critiquée , & d'avoir aug- 
menté le nombre des fermiers généraux de 40. à 
fio; ce qu*on ne blâma pas moins, en ce que c'é- 
toit affermir de plus en plus le régime de ces pup 
blicains odieux à la nation, appelles par dérifion : 
ks Colonnes de F Etat ^ & qui en font trop réelle- 
ment les deftruéteurs & les tyrans. Il étoit ufé 
de travail^ infirme; fà tête foiblilfoit & il en don- 
na une preuve en défignant au Roi pour fon fuc- 
ceiTeup, M. de Moras fon gendre, l'homme le 
plus inepte qu'on eût vu depuis longtems à la tête 
des finances. C'eft à cette époque que le Mare- 
is Avril, çjjj^j ^ Noftilles^ mauvais guerrier ,. mais grand 

' pOi- 
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pofltîqoe & excellent citoyen, prévoyant les mal- —— 
heurs de fa pacrk , préce^^ta fon âge très «avancé 17 &^ 
& obtint de S» M. la permiflîon de fe retirer du 
confeil, où il fut remplacé par le Maréchal de 
Belle- Ile. On fe âatta que ce Seigneur, qui a voit 
palTé fa vie dans Tétude la plus ailldue , ou à la 
tête des armées , ou chargé des plus grandes am« 
baffades & des plus importantes aiiàîres , qui con* 
noiilbit perfonnellement tous les Princes de r£iN 
Tope, qui avoit vu leurs pays & calculé à fond 
' ienrs intérêts & leurs forces , fuppléeroit digne* 
ment au vuide que laiflbit foa prédéceflèur, 

G'eft à Tadmindlbration de M. de Moras qu'il 
iaut rapporter le commencement de cette foule 
^'impôtsdont la France a été furchargée fans iur 
lerruption depuis, jufqu'à la 6n dii règne de Louis 
XV. Il débuta fous les plus fniillres aufpices , ea 
faifant tenir à Verfailles un lit de judke pour Ten^^i A«diu. 
tégîllrement de troi^ déclarations burfaleSr On 
n*avoit point tiré de la dernière guerre, û glorieui- 
fè, im avantage qu'elle auroit au moins dû procu» 
rer, celut d'en faire payer les frais aux ennemis^ ^ 
On a beaucoup exalté la générofîté du Roi , de 
leur avoir rendu gratuitement les conquêtes faites 
for eux ; mais s'il n'y avoit pas été néceflîté par 
les caufes fecrettes dont nous avons fait mention ,. 
c&ufes que l'intrtgue & la jaloufie rendoient plus 
preifantes à fes yeux,' cette généroiité auroit ét^ 
ébrtmal entendue, faite aux dépens^ des iiitécêt» 
& dtt. bonheur de foa peuple^ 
.; L'ivsefle des profpérités avoit empêché cette r^ 
flexion r Tors qu'en 1749 la prolongation du pre»- 
mier vingtiente fut préfentée , non feulement coms- 
jBe \xtt moyen de parvenir à> la libéradoa des d«ff- 
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Ê Êimam tes de l'Efat , mais encore cotnme une opératroit 
1756. ééonotniqiie, qui, jointe à Tordre que S. M. fe 
propofoît d'établir dans fes finances ^ devoît lut ' 
fournir des relTources capables ^affïirer^dam des 
tems de nécefpté , la gloire de foti Etat & la 
tranquillité des Alliés de fa Couronne , fans être 
forcé de recourir à des moyens extraordinaires^ 
Une efpérance £\ flatteufe avoir rendu le poids de 
la nouvelle impofition plus léger. La première 
déclaration enrégiftrée détruîfoit rilhifion ; xm y 
apprpnok qu'après fept aimées on étoit encore * 
bien éloigné du but qu'on s'étoic propofé , & que 
ramortiflement des dettes étoit û peu avancé » 
malgré le payement du premier vingtième > qu'ojt 
étoit déjà obligé d'en mettre un fécond, c'eft-à* 
dire d'employer, prefque à l'ouverture de la guer- 
re , ces relTources que S. M, avoit voulu éviter 
& réferver pour les' extrémités les plus ifïïcheufes* 
Les deux autres n'étoiect que des continuations 
de droits. La con^ernation fut univerfelie: \qs 
cours commencèrent auifi cçue longue fuite de 
remontrances» dont l'opiniâtreté concourut mer- 
veilleufement à favorifer leur deftrudlion ; mai* 
aucune ne fe (ignala plus en cette cîrconûance 
que la Cour des aides. Elle avoit alors pout 
chef M. de Malesherbes» le fils du Chancelier ^ 
qui brûloit de raanifefter fon patriotîfme & d'efik* 
cer la honte qu'imprimoit au nom[ de Lamoignon ^ 
fon père, organe des volontés accablantes du Mo* 
narque. On ne peut voir rien de mieux compofé 
que les remontrances de fon tribunal à ce fujet* 
Elles produîfîrent au moins, par deflûs les autres,. 
Tefïbt de-déterminerJe Roi à fixer fîncertitude de 
4a. durée de ces impôts. S,. M. tépondit que ht 
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ftppreffion auroii lîeu du jour de la ceffation des jhhHI 
lioftilités, au lieu de celui de ' la cohclufion delà i-^pC* 
paix. Ceft le momeni de \q$ tirer de l'oubli in- 
jurieux où Le aiiniftere s'eiForce de tenir ces écrits , 
monumens précieux de zèle qui ne fauroient ac- 
quérir trop de publicité (*). On y verra l'origi- 
ne & les progrès du mal de la France , dans la 
mauvaife afliette des impôts, dans les odieux in- 
ftrumens de leur perception, dans la négligence . 
& l'abandon des formes, furiout dans l'arbitraire 
qui a panout été fubftitué à la. loi, & l'on de- 
meurera .convaincu qu'il n'cîl pas de médecin af- 
fez habiîe pour fauver le Royaume , fi , comme . 
dans les raalajiies phyfiques défefpérées, où Ton 
employé le fer & le feu pour la deftruaion des 
parties gangrenées, il n'ufe de moyens violens de 
le regénérer, s'il ne retrempe nos ames^ fuivant; 
l'expreffion d-un jeune militaire ardent, plein d'é- 
nergie (t) & de patriotifme,. 

Dans le concours des calamités générales & 
particulières dont la France étoit affligée, où les- 
peuples , malgré les premiers f«ccès de la guerre ,- 
étoient opprimés de nouveaux impôts , & , a»- 
moindre revers , menacés d'autres plus confidérà- 
blcs, où le Parlement, féparé, difperfé, fe trou- 
¥OJt dans l'itnpuiflance de sf'y oppofer, où le Cler- 
gé mécontent gémilfoit fur les maux de l'égllfe, 
fur le» F^tres décrétés , -les évêques exilés, où 
l'bérîtier préfomptif du royaume languiflbit dang 
«ne inadion involontaire,, s'indignoic de voir une^ 



(•) CcsRemontînnce5, tro}> lôngaes > fetont lenvoyicr 
dlm fcs pièces pour arvir à l'hiftoirejous le N. Vil. 
tt; V«ï<^ ^* f r»:&€ftd« ia T^m^a^ àc M* de Gnîbcrf. 



p — femme remplir les importantes fonétion», dont lé 
Ï75t7« Monarque indolent auroit de le charger feul, iÈ 
arriva une cataftrophe effroyable , & qui , quoi- 
qiriraprévue, fut d'abord rapportée à quclqu'u» 
'de ces fatals événemens. 
^ -^n^, La veille des^ Rois- y Louis XV fut ifTaffiné 
dans (on propre palais , aii milieu de fe» gardes^ 
entouré des grands oflSclersde fa couronne, e» 
préfence de fon fiJs! Il montoit «n carofle 
pour aller fouper & coucher à Trianoo , lorCqu*il 
fe fentît atteint ^*un coup rapide au côté droit 
entre les côtes ; il étoîe environ fîx heures ; 
iî faifoit nuit ; fous la veûte ,. peu» éclairée , étoic 
une multitude ordinaire de couniffns & d'oîfifs , 
toujours avides de voir le Monarque; un froid 
rigoureux obligeoit les fpedteteurs de s'enveloppe» 
dans leurs redingotes: ie régicide en avoit une> 
& après avon: commis fon crime, ayant remis foa 
couteau dans fa poche s'écoit rejette dans la fou- 
le , & fous ce déguifement général il auroic 
peut-être échappé , s'il avoit eu^ la précautio» 
d'avoir le chapeau bas comme tout le monde. S. M^ 
s*apperçoît au fàng qui coule qu'elle eft bled 
{ëe ; elle fe retourne : à Palpeéb d'un inconnu cou- 
vert & les yeux égarés , elle dît avec le plus grand 
fâng- froid : c*e^ cet homme- qui m^ a- frappé ;qtCoii 
t arrête & qu^on ne lui faffe peint de piaL 

Cependant l'eflroi (kifît bientôt le Monarque^ 
ceux qui l'entourent,. Taugmentent r la blefluro' 
peut être mortelle, &, quoique légère,, elle U 
devient, {\ l'arme eft empoifonnée^ On met au? 
Ht S. M. 9 on cherche les chirurgiens; la Reine, la^ 
fejnîlle royale l'entourent ;. il ne voit point fa ten^ 
dre amante; H- juge qu^o» l'a écartée;, «ju'on; lui 
Affisuite te daos^ oit 11^ eft ;» qpe c*eft foo. desaier 
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Jotir; H demande à fe confefTen Son confeUêor, 
fcs aumôniers n'y étoient point : on arrête un 
&ap]e chapelain pour ce délicat minidere. Ea 
Tain il s'excufe» il prétexte fon ignorance», il die 
qu'il ne fait point abfoudre les Rois ; on Tenleve, 
on le conduit à S^. M. & le force à voir à fef 
pîedij ce pénitent augufte. La confufion, les in- 
quiétudes & la terreur régnèrent ainfi dans le cbA« 
leau juiqu'au lendemain, qu'ayant levé l'appareil 
les gens de l'arc ne trouvèrent, au Keu de plaie ^ 
qu'une laige iaignée, qui n'auroit pas empêché ua 
fimple particulier de vaquer à fes affaires. 

Durant cet intervalle, on avoît cherché à àé^ 
couvrir de raifadîn toutes les notions néceflaires 
fer un crime fî énorme : l'imaginadon fe perdoît 
en conjeftures de toute efpece^ Son premier pro- 
pos, au moment où l'on s'étoît failî de lur, n'a^ 
▼oit fait que redoubler les allarmes & les foupçons 
^une con(piration profonde & combinée contre 
k famille royale entière; il s'étoit écrié du ton 
^us homme pénétré de remords & qui a de gran- 
des chofes à révéler : fu*on prenne garde à 
Monfeigneur ie Dauphin; qu^il ne forte pas^ dû: 
ia journée. 

La garniture des gardes du corps & des cent^ 
fUifles , à mivers laquelle le parricide s'étoit faitt 
jour en portant fes mains fur le Roi, étoit furiea- 
ib, M. le Duc d'Ayçn, Capitaine de ftrvice au- 
près de fa perfonne fàcrée, défefpéré que cet at* 
tentât eût été commis fous fes yeux, avoit donné 
des ordres féveres pour qu'on mterrogeât fur le! 
champ le coupable & qu'on lui arrachât fon hoi> 
fitrfe fecretb Le zèle* aveugle & funefte de ce» 
ilH&aher les port» i ufer des pUis^ crnelt^tcaitep- 
EL? . 



^7S7* 
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—M mens, afin de le faire parier; ils lui tenaillotent 
1757. les jambes avec des pincettes rauges, & peut-être 
l^aùroieutiis ainfi foulbâit, comme Clémefit , p»f 
une mort trop prompte, au fupplice & aux re*» 
cherches de la juftice , fi le Grand Preydt de Vhô* 
tel, à qui appartenoit la connoifTance du forfait ,. 
commis dans le palais du Souverain , ne fejïlt em- 
paré du régicide. Par fa procédure plus réguliè- 
re, on eut bientôt lieu dç fe tranquilltfer fur 1& 
principe & les fuites qu'on redoutoit de cet affaf- 
(inat. On rec<>onut que le parricide, nommé Ro^ 
bert' François Damlens ^ né en Artois de la lie 
du peuple & laquais de profeflîon , ne s'y étoit 
porté par aucune récompenfe , inftîgation ou con- 
feil ; que ce^n'^étoit pas même un fanatique reli- 
gieux de la claife des Clément & des JK^availiac » 
mais un fanatique de patriotifme, ou plutôt ua 
frénétique, un homme égaré, un fol furieux, qui 
entraîné malgré lui vers fou crime, avoit voulu 
sY^oùflraire en calmant, par les fecours ufités» 
Fcffervefcence de fon fang ; il pretefta que ^s' il 
avoit été faigné, comme H le demandoit , il ue 
Teut pas commis. 

A la première nouvelle de rafFaffinat du Roi ,. 
parvenue dans la capitale quelques heures après » 
tout flit eu rumeur: les Princes du fangj.les Grande 
du royairaie , les principaux Magiftrats fe rendit 
rent à Verfailles; TArchevéque ordonna des prie-- 
res de quarante heures ; les fpeftacles fe fermèrent- 
Mais quelle diâ^érence de cette époque à celle de 
kl maladie de ce Prince à Metz ! On détedoit^ 
fans doute, on exécrait le monjftre qui avoit ofé 
porter Ces mains fur VOsnf du Seigneur;: oa de« 
fiiandoit des nouvelles do Moo^rqjoe v ^^ vouio^ 
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fàvofr tous les détails de cette incroyable catadro- — —■ 
plie; mais c^étoit de la curioGcé, & non de rit>- i757* 
térét; on étok concerné plus qu'affligé; le cœar 
pretioît peu de part à l'évéoeraent ; les larmes ne 
cooloîent point; les églifes étolent vuides. Quel- 
le leçon pour Louis XV, s'il eut pu la recevoir, 
fi Tadulation ne lui eut déguifé fes véritables fen- 
timens de Ton peuple! Au refle, Dâmiens ne les 
lui diffîmula pas. Il eut Taudace de diéter une 
lettre à S. M. , dans laquelle » à travers Ton gali* 
maihias & fa groifîereté, un pbilofopbe qui ré- 
iéchit, démêle la filiation des idées de l'auteur en 
démence, & affîgneroic facilement, fans autre in- 
ftfuftion ,de quelle manière il étott parvenu à cour ^ 

cevoir fon abominable projet, 

Damîens avok été domeftiqutf dans dlvcrfe» 
bonnes maifbns; il avoit fervî chez les Jéfuites» 
chez des Janfénides , chez des Magiûrab. Le 
luxe de nos tables,. l>ppareii & la forme du fep- 
vîce exigent beaucoup pÎDS de valets que chez 
nos pères; il a fallu néceflàirement les multiplier^ 
s*ea entourer dans nos repas i aucun où il n'y aie 
nutant de laquais que de makres: notre raolielTe a 
même fupprlmé depuis queltj^e tems Tufage pru- 
dent de les renvoyer au delTert , dans ces moroens 
où la chaleur du vin provoquant Tintempérie de 
la latigae , an fe livre av^c.confiaiice, (bit aux 
mouvemens violens deriadi^iatîon d'une ame for- 
te contre 'les auteurs des m^ux de l'Etat, foit aux 
faillies piquantes de la gaieté maligne de l'efprlt^ 
car dans cecte capitale, où le defpotifrae , tou- 
îours armé contre la liberté, oblige à la plus gran# 
de réferve dans les lieux publics, on aime à s'ea 
dédommager dans Tintéiieur des maifons^ fouvent 
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par les propos les plus républicains & lesr plus e& 
sr&7« ^i^énés. Damiens. avblt été dan» lô cas d'emendrat 
lous les jours de ces propos» tant<^c d*un parti & 
tantôt de «rautre. Coupable de vol, d'aflaffinat, 
d^empoifonnement ,-ce n'étoit point un de ces hom- 
nés fufceptibles d'unt enthoufkfme religieux ou 
politique y. (qui égare quelquefois ceux, qu'il en- 
flamme, qui produit également & les venus hé- 
roïques & les^ forfait» atroces; mai» d'une humeus 
fombre & ardente, le levain de la fermçntatioa 
des efprits avoit paffé dan» le Gen,. & fon fang vi- 
vement agité lui^ avoit exalté le cerveau jufque» 
i la démence. Gomme les plaintes qu'il enten- 
^ doit fans ceffe, fbtt des gens d'églife ». foit des 

gens de robe , foit des bons citoyen» gémllFant de 
ce» querelle», porteient toujouri contre une ad« 
miniftration vicieufe v qu'il étoit trop' ignorant 
pour favoir qu'un Souverain n'étant? que Je repré^ 
féntant de- TËtat, ne peut avoir d'intérêt diiûnct 
,bien entendu, & que fî dans fon imbécillité, dans 
fon extravagance, ou dans fa^ férocité^ il fe ren^ 
doit coupable envers fa nation de ces délits , rares 
Beur^ufement , de» Calîgula, des Néron,, des Ti- 
bère, elle feule ayant le pouvoir.de le juger, ver*- 
toit toujours avec horreur l'individu, facrilege qui 
préviendroit fa condamnation. Comme il étoic 
trop groffier pour femir que ce» murmure» tfe re* 
gardoîent jamais que le» Minillre», & quien rér 
prouvant un régicide on exalteroit, fan» doute^ 
un patriote aiïè^ courageux pour faire exemple 
aux dépens de fa' propre vie fur quelqu'un de ces 
fameux coupable» trop impunis ; il ne vit dans foi» 
iéltre que Je Roi k qui s'âdrefîeK. Tout port» 
iùmi ^ crwe q^li a'asvoltt poinc de complices GA- 
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Vaut fes déclarations confiantes ^ mais que prêtres, 99ÊÊÊ 
Uaagiftrats & aut|;es lui infpirerent involontaire- i7$7^ 
ment, par leurs déclamations furieufes, fon hor- 
rible projet; qu'enfin û Louis le Bien -aimé, Ten- 
tant toute la valeur, toutes les obligations de ce 
litre, les eût remplies, fon règne, plu« fortuné que 
celui de Henri IV, n^eut jamais été marqué de 
cette effirayame catafbropke. 

On demandera peut-être pourquoi Damiens, 
n'ayant pour motif de ton parricide que le mécon- 
tentement général y paroJt cependant, foit dans fa 
lettre au Roi , foît dans fes divers imerrogatoires , 
tout- à- fait parlementaire? Cell" qu'il avoit de- 
meuré depuis quelques années cb^2 des Confeil- 
1ers au^ Parlement , on des gens attachés à cette 
compagnie; c'eft que le nom de l'Archevêque, 
contre lequel il s'élève fi fouvent, à force d'être 
répété à fes oreilles avec n^épris & indignation , 
avoit lailFé dans fon cerveau bleifé les traces let 
plus profonde* & les plus .récente». 

Une circonftance finguliere de cet attentat , & 
qui le diftingue encore des précédens, c'eft que 
fon auteur n'avoit dans le cœur aucune haine con- 
tre le Roi; qu'il foutint dés le premier moment» 
& d^ns le refte de la procédure, n'avoir jamais 
eu intention de le tuer, mais de le bieffer feule- 
ment, afin de le toucher & de le ramener à Dieu 
& à fa nation. . Et l'examen de l'arme qu'il por- 
toit,la manière dont il s'en fervit, femble le juftî- 
fier fur ce point. C'étoic ^n coâteau à reflbrt,. 
qui d'un côté préfentoit une lame longue & poin- 
tue en forme de poignard, & de l'autre un canif 
à tailler les plumes, d'environ quatre pouces de 
I«n£tteur«^ Il eft certain que fi Damiens eut vouiia 
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■— frapper un coup fur & meurtrier^ il eut emploT^ 

1757. le premier fer. 

Dès le foîr môme de raflaflînat du Roi , Mn^ 
des Enquêtes & Requêtes démis s'étaient aifeiB" 
blés chez le Préfident Dubois » le plus ancien de 
fes confrères , pour oflfrir leurs fervices & témcn- 
guer leur fidélité & leur zèle. Ils s'étoîent (èrvls 
de Tentremife du Premier Préfident, maïs fans fucr 
ces. M. le Dauphin > envers qui le Roi, dans 
Je premier moment de fa terreur , s*étoit dé* 
chargé du foin des affaires , u'aimoît pas aflez 
' ces Meffieurs pour prendre fur lui de leur 
donner une réponfe favorable. II prétexta qu'il 
*Be pouvoit rien ftatuer fans les ordres de S. M. 
& qu'elle n'étoft point en état qu'on l'entreitot-dô 
pareilles chofes. . Le Monarque revenu à lui , ne 
penfa pas plus favorablement fur leur compte. 
Mais en même tems convaincu que , malgré les in« 
dicailons de Damiens, & (on audace de lui pre« 
fcrire de remettre fon Parlement, de le foutenlr, 
& de refpeéter furtout les membres les plus mu- 
tins dont il lui envoyoît la lifte (*), aucun de 
cette augufte compagnie n'a voit directement ou 
indireétemenc contribué à.rattentat contre fa pep- 
fonne; il ne fit pas difficulté de renvoyer le juge- 
ment du fcélérat à. ceux de la Grand'chambre 
qui n'avoieni pas donné leurs déroiflions. Le* 

C*} On trcruve dans le procès de ce mifôtable , après (a 
lettre au Roi , un billet à S. M. , où il nomme Mrs. d« 
Cballerange ^ Beze - de - Lys « de la GuiUaumie » Ciétnenc , • 
Lamberc, le î>réfident de Boulainvillers & le PréfidcAt 
' Du Mazi, & où il ajoute ces propres termes: 

„ 11 faut qu'il remette fon Parlement & qu'il le fouticn- 
^ ne , avec promefTe de ne rien faire aux ci - defiiis ^ 
» compagnie. " 
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Lettres ptteoces furent expédiées en ces termes — i 
remarquables : 1757» 

yj Vous êtes inlhruits ^ fattentat commis con- 
„ ire ma perfonne le 5 du préfent mois entre cinq 
,, & ilx heures du foir, & vous m'avez donné 
. iy dattfr' cette ocçadon des preuves de votre fidé« 
,> lité & de votre amour. Les fentimens de no* 
^ tre religion & les mouvemens de notre cœur 
,, nous portoienc à la clémence, mais confidérant 
,, que notre, vie ne: nous appartient pas plus qu*à[ 
y, nos fi^ts^ Si qu'ils réclament, de notre }u(lic6 
„ une vengeante éclatante pour afllirer des jour» 
' „ que nous ne voulons employer qu'à leur bdn*' 
,, heur: Par ces préfentes , nous, \ vous abandçn* 
^ nons rinfh-U(ftion & le jugement du procès corn- 
„ niencé par le Prev6t de Thôtel , validons eo 
jy tant que de befoin , les procédures faites en la-> 
„ dite Prévôté , voixs autorifant à faire exécuter 
„ vos iugemens hors de votre felTort, & en i»- 
^, terdifaut la connolifance ,^ toutes autres cours 
^, & juriwiiaiQns," -/ . , 

£n conféquence, Damlens fut transféré la nuli 
du 17 au 18 Janvier, de la geôle des gardes d« 
corps à laprifon du palais , où Ton lui avoit pré- 
paré un logement dans la tour de Montgommeri. 
On mit à fon tranipoh un. appareil extraordinaire y 
& Ton prit des précautions tnoufes.5' Les formes 
étoient de tout terasprefcriies à cet égard, & la 
grandeur du forfiiit-,' l'importance de faire un 
exemple' éclatant ftir le régicide, de le conferver 
pour qu'il n'échappât pas au fupplice, & qu'ott 
pût à loiiir en fuivTeles m^ndres traces, néceflî- 
toient ces foins, qui autrement auroient été.inju- 
jseisiLaUx Pariiiens. Aucun ^ fans doute ,^ qui ne 
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ya— fe fût Fait un devoir de furveiller ce fcélérat. O» 
iVST* ^®^^ ^*°* ^® ^^^^' détaillé de fa gardé, de fa mar- 
che & de fon arrivée (*) , qu'on avoh Cbeiû 



. C*) Extrait d'une reUtio|iniami&rite,iftJaDvief^;5^...- 
„ L*iDfame a0alfîn efl parti >de Verfailles hier au fi>ir à 
M dix heures trois quarts. U y avoit trois carofles à qua- 
,f tre chevaux ; ce miférable droit dans un > accompagné 
„ d*un chirurgien du Roi & de deux gardes de la pre« 
p y(^é» Dans les deux autres» étolent des gardes de U 
j9 prévôté & un homme airèté au figet de ce malheur 
a, reux. Ces carofles ie font mis en marche, précédés 
,, d'un détachement de la MarécbaulTde portant Its armes 
,1 hautes , & des détache mens battanr les avenues du 
„ chemin qu*on devoit tenh", Soîxahte grenadiers des gar» 
„ des françoîfes , commandés par quatre Lieutenans & 
^ huit Sous-lieutenans à cheval fur des chevaux du Roi, 
,, accompagnoient ces carollès , & fia fergens armés do 
•^ fufils oiarchoient k chaque por(icre« Dans cet ordre il 
3, e(l arrivé à Sève , où une autre compagnie de grena- 
,, diers s'eft emparée dés carofles & les foixancc autres 
i, ont fait rarriere - garde. ' La marcBe a été dm'gée pat 
», les villages d*Iffi (k de Vaugirard^ II eft entré à Paris 
^ par la bareierede Save , ta Csoix- rouge, la rue da 
jp four» la rue de Bufli, la rue Daaphine, le pont^neuf^ 
^ le quai des orfèvres & U rue Saint- Louis. A Sève 6c 
,, à Ifll une compagnie de gardes - fuifles en bordoit les 
», avenues j à Vaugirard une compagnie de grenadiers 
'„ s'eft réunie à' refcorte, Depiris la barrière de Sève, & 
„ le long de la route jufqu'au palais» on avoic en oua« 
ip difpofé beaucoup d'efcouades de gardes-françoifës poor 
^, aflurer la marcIie. Ce marin à trois heures , los trois 
^ carofles font entrés dans la cour du Mai du palais , 
^ accompagnées de tous les détachemens ci-défllis, qui 
^ ^ fe font joints les uns aux autres. On a delbendu le 
' y criminel â la porte de la condei^^rie ; on W mis 
^ dans une efpece de hamac fermé avec une grofle coo» 
# Yaccure de. laine & on fa aonté aiifi d^ns la crac àm 
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Pobfcarité de la nuit, comme plus propre ï em- — ■» 
pécher le tumulte; qu'il y avoit défenfe à qui que 17 st% 
ce fut de fe mettre aux fenêtres pour le voir fôf^ 
(èr, & ordre de tirer fiir quiconque y contrevien* 
- droit. On ne connoiflbit point encore le fond du 
complot, s*il en exiftoit un, & un coup de fufil» 
dirigé adroitement fur Damiens , auroit pu le 
laifler dans la même obfcurité que Celui de 
Ravaillac. 

Ce dépôt une fois rendu à la conciergerie , les 
mefures ne furent pas moitis exceifîves pour le 



„ Montgommeri , où il ed gardé par quatre Sergens qui 
„ reftent jour & nuit dans fa chambre. Huit autres Ser- 
„ gens occupent le deflus. Deflbus eft un corps-de-garde 
„ de dix gardes françoifes, & fur la place de la cour 
», du Mai « il la porte de la conciergerie, mi corps de 
„ gardes ftançoifes de foixante-dlx hommes, comman* 
„ dés pitr un Lieutenant, un Sous - Lieutenant éc deux 
„ Enfèîgncs, que Ton relèvera^ toutes les vingt- quatre 
„ heures. Les officiers qui garderont ce miférable ne le 
„ verront pas , & Ton ne pourra entrer dans fà prîfou 
„ qu'avec un billet de M. le Premier Préfident. On ft 
5, pris tant de précautions pour amener ce fcélérat, que 
„ les ordres étoient donnés pour que perfonne ne fa 
„ trouvât fut la route, & défenfes de fè mettre aux fe- 
„ nêtres & aux portes partout où l'on pouvoit le voir, 
„ avec ordre de tirer fur ceux qui y contreviendroient, 
„ On a pris le tems de la nuit comme plus propre à 
„ cette trandation. 

„ Les gens du Roi ne font allés h Verfailles que ce 
„ matin pour les repréfentatîons. Le criminel a été in- 
„ terrogé ce matin par M. le Premier Préfideiu: & »f. 
-, Mo'é , M. M- Severt & Pusquier , Rapporteurs, M, M, 
„ Portail & Lamoignon, Préfidens à mortier honoraires ^ 
'^ doiveiit,prend£e;féance à la Grand'cbambre. Z ^ 
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■— conferver. Un détachement de qwitre- vingt -dix 
>757* hommes des gardes fraoçoifes» c'eU-à-dire de la 
garde du Rx>i même » fut chargé de cette fonétlon* 
Douze fergens & trois officiers fe relevoient fans 
celTeà Ton fervice. £n(m les frais que coûtoit 
au domaine ce miférable, montoknt à plus de 
Cx cents livres par jour. 

Tout Paris fe flatta quand il vît le coupable aux 
mains du Parlement , & que , pour donner plus 
d'authenticité au procès» les Princes & Pairs fui- 
rent ordre de le fuivre , quHl alloic apprendre des 
çhofes étonnantes. La curiofité fut encore excitée 
pendant quelque tcms par des faits étranges & 
romanefques qu'on débîtoit , & qui donnoîent am- 
ple carrière à l'imagination. Elle.aroit fi fon tra- 
vaillé chez certaines gens , que là vérité ayant 
percé dans le plus grand jour par le^ jugement, ils 
fe refuferent à la croire & perfiflerent à prétendre 
que les Magifh-ats , que les Pairs» que les Princes 
du Sang avoient prévariqué dans leurs fondions, 
au point de dérober au public la connoiflfance des 
autres coupables ; que , plus ils auroîent été il- 
luûres, plus il auroit été dangereux & criminel 
jd'épargner. . : . ' 

- L'arrêt eft du â<5 Mars^ La féance commença à 
huit heures du matin & ne fiait qu'à fept heures 
& demie du foîr. Il fut condamné au même fup- - 
'pnce que Ravailîac; ordonné qu'il feroît préala- 
.blejmeftt appliqué à. la queftion. ordinaire & extra- 
ordinaire de deux heures, au lieu de demi -heure 
qu'elle dure ordinairement. 

Ce nionftre foutint fon caraAere jufqu'au bout: 
1*1 fut interrogé pendant cinq heures & demie, & 
M répondit avec le môme fang froid, la même au- 
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dace, la même infolence, & fi Ton ofoit le dire , ■■■m 
le même cpurage qu'il avoic montré jufques-là, 1757, 
mêlant à fe^ répoafes de Tirouie , de la plaifante- 
rie & prefque de la gaieté ; il continua de décla- 
rer qif il écoit un fcélérat ifoié; que Ton deflein 
criminel étoit conçu depuis plus de trois ans ; 
qu'il ne l'avoit communiqué à qui que ce foit , & 
que s'il eût pu même foupçonner que Ton chapeau 
«'en doutât, il Tauroit jette au feu. A l'égard d^s 
motifs qui l'avoient porté à cet horrible attentat, 
il déclara qu'il avoit été blelTé de voir l'autorité 
royale compromife & avilie par les difputes furve» 
nues entre le tiergé & le Parlement , & du peu 
d*égard que le Roi avoit eu auxTemomrances qui 
lui avoient été adreffées. Il apoftropha plufieurs 
de fes juges qu'il reconnut pour les avoir fervis: 
il finit par un éloge ^e l'éloquence de M, Pas- 
quier, foii rapporteur (qui l'avoit harapgué fou» 
vent, & à l'inftant, en préfence de faflemblée» 
pour l'exhorter à dire la véi:iré. & à déclarer fes 
complices^ & il pria tous MeJJieurs de dire à 
S. M. qu'elle ne pouvolt mieux faire que de le 
prendre pour fon Chancelier. 

A la qaeftîon , à l'hôtel de ville , fur Técha^ 
faud, Damîens n'en die pas davantage. A quatre 
heures croîs quarts de l'après-midi du 28 Mars, 
commença l'horreur de fon fupplice. On lui brûla 
ia main droite ; enfuite il fut tenaillé ;~ on lui jetta 
du plomb fondu dans fes plaies & puis on l'écar- 
teia. Il relia vivant durant tout cet efpace de tems 
de cinq quarts d'heure , avec une fermeté intré- 
pide; il ne montra que la douleur inféparable de 
l'humanité, à laquelle le phyfique ne peut fe refu. 
fer. Pour le dernier appareil ba avok élevé une 



Ï20 V I E P R I V Ê E 

p— ■ petite charpente à la hauteur des traits des che« 
K?5r« vaux,, fur laquelle il étoît attaché ; Tes bras & 
jambes dépalToient. Le bourreau avoit acheté fîx 
chevaux 3600 livres, afin que fi quelqu'un des 
quatre premiers venoit à fe rebuter, il pût le rem- 
placer fur le champ. Quoique ces chevaux fuflent 
très- forts, après maintes & maintes fecouffes, ils 
ne purent réullîr , même les deux plus frais; il 
fallut employer le fecours de la hache. On réunit 
ces membres épars au tronçon, on alluma un bû- 
cher, on les y jetta, &, réduits en cendres, elles 
furent jettées au vent. 

On fît à Damiens, pour fon exécution, le mê- 
me honneur qu*ôn lui avoit rendu pendant fa dé- 
tention. La viUe & les fauxbourgs furent invellis 
du régiment des gardes françoifes, à qui Ton fie 
prendre les armes. Au refle, le concours étoit (i 
immenfe , qu'il falloit néceifairement beaucoup 
d'ordre. 

On ne peut rendre Taffluence qu'il y avoit dans 
Paris ce jour- là. Les villages circonvoifins , les 
habicans des provinces, les étrangers y étolent ac- 
courus comme aux fêtes les plus brillantes. Non- 
feulement les croifées de la Grève, mais même 
les lucarnes des greniers furent louées à des prix 
fols; les tofts regorgeoient de fpe^ateurs. Mais 
ce qui frappa furtout , ce fut Tardeur des fem- 
mes, fi fenfibles, fi compatifTantes, à rechercher 
ce fpeétacle, à s'en repaître, à le foutenir dans 
coûte- fon horreur, l'œil fec & fans la plus légère 
émotion , lorfque prefque tous les hommes frémif- 
foient & détoumoient les regards. 

Nous nous fommes étendus davantage Air ce 
pômt Wftprique pour fa fingularité. En effet, fi 

le 
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te cours des aflaffinats à^s Rois , Ci fréquens fous 
Henri III & fous Henri IV, s'^toit arrêté fous le 
defpotifme fanglant de Richelieu , durant la mino- 
rité agitée & la guerre civile de Louis XIV, fur 
la fin de fon gouvernement, où le fanatifme s'étoît 
relevé aH plus haut degré , fous la Régence, (ï fé- 
conde en crimes de toute efpece, où Philippe lui- 
même accufé des plus horribles forfaits, fembloic 
provoquer contre Ct perfonne une vengeance trop 
légitime; qui fe feroit attendu à voir ce crime fe 
reproduire fous Louis le Bien -aimé I II ferable 
n'avoir été réfervé à fon règne que pour qu'il n'y 
manquât aucune efpece d'événement. 

Nous avons furtout eu à cœur d'en bien déve- 
lopper les détails, afin de le mieux approfondir, 
& de donner aux contemporains la confolation 
d'apprendre, que fi les faftes de leur ficelé doivent 
être à jamais tachés d'un régicide , il fut le crime 
d'un feul, le défefpoir de tous, & que l'opprobre 
n'en doit réjaillir que fur celui-là. Cependant, 
par un nfage barbare que la philofophie, l'huma- 
nité & la juftice réprouvent éj<alement, le père, 
la femme & la fille de Daraieus, quoique recon- 
nus innocens, furent bannis du royaume, avec 
défenfes d'y revenir, fous peine d'être pendus. 
A la douleur d'appartenir à un tel monlîre on joi- 
gnit l'infamie, plus horrible que la mort. 

A la première nouvelle du danger du Roi , dans 
le trouble général des efprits , toutes les afTlûres 
du dehors & du dedans étoient redées fufpen- 
dues , mais un inllant feulement, & jufqu'à ce 
qu'on fût raffuré fur le fort de S. M pour le pré- 
fent & pour l'avenir. Alors il fe mêla quelque 
confolation à la douleur des François, regardant 
Tomg III. . F " 
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i— w révéncment comme «n avertiflTemenc falutaîre de 
1757. la Providence, ils fe flattèrent que Louis XV en 
fentiroîc L'importance & fe réiormeroit. Madame 
4ie Pompadour écartée de fa perfonn^ facrée & 
M. le Dauphin entré au confeil fembloient les 
V -préludes d*un heureux changement* Mais la mai- 
trèfle revint bientôt plus puiflàme , & ie jeune 
Prince n'en eue pas davantage la co nuance de Ton 
«ugufte père. Elle étoit trop întérelTée à la lui 
-ôter & à femer IcsToupçons, les défiances & la 
jalôufie dans le cœur du Roi. Aufli les chofes n'en 
ûUerent que plus tnal, & I^s revers affaiflant de 
plus en plus, pour ainfi parler, Tame du Monar- 
que , il n*eut plus de refibrc que par fa maltrefle 
& pour en faire exécuter les volontés. 

En vain Mrs. des Enquêtes & des Requêtes 
profitant de la cîrconflance pour témoigner au 
Monarque leur affeélion & leur dévouement , 
^voient demandé à reprendre leur fervice , le bras 
de la vengeance ne s'en appéfantît que plus fore 
fur eux: feize furent exilés- dans des lieux> éloî* 
fnés, incommodes & mal-fains, & quand Mef- 
fieurs de la Grand'chambre reftés firent des repré- 
feniations à ce fujet, on fit répondre S. M. par 
if évr. une Efcobarderie , en dîfant qu'elle les puniflbic 
pour des raifons qui leur étaient perfonnelles. On 
lui fit jouer la comédie d'afFeéler de les regarder 
comme démis volontairement, de leur offrir leur 
^ rembourfcment, de les forcer à le recevoir. Puis, 

par une conduite plus indécente encore , on la 
fit reculer, oa la fi^ rendre les démîfïïons, rétablir 
le Parlement dans fes fondions, lui accorder tou- 
tes les interprétations relatives aux déclarations 
iiurégifirécs au Ui de juflice» & rappeller 1m 
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«xflés de la manière la plus honorable & la plus 
flatteufe. 

Deux Minières , dont l'un créature de Madame 
de Pompadour, Tavoit foutenue trop foiblement 
& lui avoit donné des confeîis punUanîmes , la 
croyant perdue lors de l'aflafïïnat du Roi , & l'au- 
tre Ton ennemi conflarouient 5 mais refpedueux & 
caché , avoit éclaté dans cet efpoir, avoit témoi- 
gné une joie infultânte, ne tardèrent pas à éprou- 
ver fon reflentiment d'une manière proportionnée 
à leur oiîènfe. C'eft ce qui fe juge aifément aux 
termes de leur Lettre de cachet. Dans celle da 
Comte d' Argenfon ^ le Roi lui difoit féchement: 
^ votre fervîce ne m'cft plus néceflaire ; je voua 
,, ordonne de m'envôyer votre démiflîon de Se- 
,, crétaire d'Etat de la guerre , & de tout ce qui 
„ concerne les emplois y joints & de vous retirer 
„ à votre terre des Ormes." 

Au contraire , S. M. faifoît en quelque forte 
des excufes à M^ de Machault: „ les circonfhm- 
„ ces préièntes m'obligent da vous redemander. 
„ les fceaux & la démiffion de votre charge de Se- 
„ crétaire d'Etat de la marine. Soyez toujours 
„ certain de ma protection & de mon eflime. Si 
„ vous avez des grâces à demander pour vos en- 
„ fans , vous pouvez le faire en fon tems ; il con«- 
„ vient que vous refiiez quelque tems à Araou- 
„ ville. Je vousconferve votre penfîon de 30000 
„ livres, & les honneurs de Garde des fceaux." 

Tous deux furent, traités très - favorablement du 
côté de l'argent ; car , comme le pofte devenoit 
glilTant, leurs confrères prudemment crurent de- 
voir porter S. M. à une généreufe munificence , 
afim d'en profiter Sieur tour e» cas de difgrace. 
F « 
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p— i Cela iit exemple , & la foule des Minières expnl- 
^7 57* ^^^ depuis, réduits à rimpuiflancc de tourmenter 
r£tkt par leurs extorflons, lui devinrent encore 
ainû une charge odieufe & intolérable. 

Ceux dont nous parlons , étoient moins dans le 
cas d*un pareil reproche, & leurs longs & utiles 
fervices méritoient une récompenfe proportionnée. 
Ce font , fans doute , les deux meilleurs qu'ait 
eus Louis XV, & leur renvoi n'efl pas la moindre 
injuflice que lui ait fait commettre la favorite. Le 
premier eut . du moins la confolatioiî de fe voir 
remplacer par fon neveu le Marquis de Pauimy , 
qu'il avoit obtenu dés 175 1 d'avoir pour adjoint. 
Il y avoit à efpérer pour la nation que cet élevé-, 
façonné depuis ûx ans à Tadmininration par un 
tuilî bon maître , en aurûit les grands principes & 
l'expédition. Il ne manquoit point d'efprît; mais 
plus livré aux lettres qu'à la politique, il étoit 
peu travailleur. Auffî ami des plaiOrs que fon 
oncle , il n'y apportoit ni choix ni réferve ; il fe 
•plongeoit dans la débauche & la crapule. Efclave 
de toutes les femmes, 4iucune qui ne pût fe flatter 
de lui faire faire toptes les fottifes qu'élFe vou- 
drolt. En donnant auflî facilcmetit prife fur lui , 
il ne tarda pas à être fupplanté par un homme qui 
de tout teras avoit ambitionné le département de 
la guerre fans le perdre de vue un feul inftant. 

Quant à M. de Machault, il^fembloit qu'on lui 
eût choifi exprès le fucceûeur le plus inepte , afin 
de le faire regretter davantage. Comme fi le con- 
trôle général n'eût pas déjà été un fardeau fuffifant 
pour les épaules de M. de Moras , on le chargea 
encore du Département' de la marine, & quelques 
jours après U fut introduit au Confeii en qualité 
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de Minîilre. Pour completter Tindignadon gêné- ■■■■■■ 
raie concre ce ridicule AtUs de la France, il eut 1757* 
fallu lui confier auffî les Sceaux. Louis XV les 
retint & s^en amufâ pendant pludeurs années. Ce 
méchanirme puérile le réjouifiToit & indiquoit bien 
le caraétere minutieux de Ton efprit. On compte 
800 expéditions fcellées en fa préfence. Après la 
mort du Chancelier Séguier en .1672 , Louis XIV 
avoit fait onze fois les fondions de Garde des 
fceaux; mais cela ne Tavoit pas empêché de f« 
mettre à la tête de fes armées & de conquérir la 
Hollande; mais ji attribuoit au profit du fîfc les 
reirenans bons de cette charge lucrative ; & 
Louis XV, par une cupidité fordide, les retenoic 
au fien , & en grofïïlFoit fon tréfor particulier: 

Pour juftifier la nomination de M, de Moras^ 
on dit que la marine étant alors très-difpendieufe 
& le faccès de fes opérations déjà très -contra- 
riées fouvent par des caufes phyfiques au deflus 
de la puilTance humaine , dépendant principale- 
ment de la célérité, on ne pouvoit mieux faire 
que d'en réunir le dépsurtcment au contrôle - géné- 
ral, parce qu'alors l'argent, le véhicule le plus 
eflentiel à tous les mouveméns, couleroit dans les 
arfénaux promptement & en abondance ; fans 
doute , fi l'émule de Colbert eût eu une tête fuf- 
fifante à ces deux miniftéres , & , mauvais Minis- 
tre <les finances, n'eut pas encore été plus mau- 
vais Miniftrede la marine! Heureufement les pro- 
jets de la campagne de 1757 , déjà fixés & exécu- 
tés en- partie par M. de Machault, couvrixent dans 
los commencemens fa nullité. 

Le grand art de celui-ci, depuis la guerre^ 
avoit été , avec, une marine inférieure, d'en calca- . 
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p— ■ 1er û bien tous les mouvemens, d'y mettre tant 
»7$7- de précifion , que portant des fecours fuffifans par- 
tout il avok été en même tems en état d'attaquer, 
lofais les Anglois ayant donné une plus vafle ex« 
tenfion à la leur» il auroit fallu relier fur la défen* 
fîve cette année , fauf Tefcadre de M. de Ker&int, 
chargé d'exécuter un coup de main il la côte de 
Guinée, avant de fe rendre aux ifles d'Amérique; 
& en effet parti à la fin de Novembre 1756 (*) , 
avec trois vaiffeaux & trois frégates feulement, 
ce Capitaine avoit furpris les ennemis fans défenfe 
en Afrique, leur avoit enlevé un fort , ravagé 
leurs écâbliifemens , pris piufieurs négriers, puts 
s'étoit rendu à la Martinique , où il avoit rempla- 
cé M, d'Aubigny & pourvu à la fûrecé des lùoê 
du Vent. 

M, de Beaufremont étoit parti au commence- 
ment de Février pour Saint-Domingue (f), fous 

(♦) Cette efcadre étoît coroporée ainO : 
Vaisseaux. 
V Intrépide. . 74 can. Mrs, de Kerfaint, Capitaine. 
VOpJniâtre. . 60 Mœslien. Idem. 
Le Saint-Michel 60 Caumont. Idem. 

Frbgatss* 
VAmùhillt. • 30 can. Mrs. d'Herlie, Licutenans. 
La Liwrjiâ, • 30 Dugué-Lambert > Idem. 

C R V a T T K. 

La Calyp/o. • 12 canr M. de Cours Lufignet , Eafeigne* 

(f ) 3on efcadre étoit compofde aind : 
Vaisseaux. 
Le Tonnant, . 80 can. Mrs. le Chev. de BeaufremoBC^ 

Chef d'Ii^'cadre. 
Le Uifenfcur. 74 de Blenfic , Capitaine. 

Le Diadànc. • 74 Uozilly» Idem. 
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prétexte d*y porter un général , des ti'oupes, des 19199 
vivres; mais fa commiflîon ultérieure & fecrece 17 57^ 
étoîc d^aller k Louisboiirg. On favoit que les An- 
glois fe propofolent de réunir tous leurs efforts 
contre cette place , pour fe dédommager de leur» 
mauvais fuccés fur terre dans TAmérique fepten- 
trionale; que leur plan d'opérations, fondé fur la: 
maxime que qui e(l maître de la mer VqH bientôt 
du continent, étoit, après s'être emparés de cette 
clef du fleuve Saint -Laurent, de faire le fiege de 
Québec qui, en tombant, faifoit perdre à leurs 
rivaux tout lé fruit de leurs fuccés. C'étoit un 
coup qu'il falloii parer: on faifoit- des préparatifs 
en conféquence , mais les Anglois ne voyant qu'i- 
ne efcadre de neuf vaifTeaux , fous les ordres de 
M. Dubois de la Mothe, crurent fufiîfant d'y' en 
envoyer une de quinze. L'Amiral Holboume , à 
qui cette commiflîon importante avoit été confiée, 
fut bien étonné de compter dans la rade de Louis- 
bourg dix-huit vaifTeaux de ligne. Outre les deu:c 
divifions dont on vient de parler (*), une troifie- 

V Inflexible. . 64 Tilly, Idtm. 

V Eveillé. . . 64 Mervilie » Idem. 

Frégate s^ 
Lz Brune» . 30 cia. Mrs. Ptevalsis, C^pitaine^ 
La Sauvage, • 30 Saint Vidoret', Lieuceiiam* 

Nota. Le Sceptre, de 74 canons, commandé par 
M. Claveau , Lieutenant de port> fut envoyé enfuite por- 
ter des vivres à cette Efcadre. 

C*) Celle de M. Dabois de la Mothe étoit ainfi com» 
pofée. 

VaifTeaux Can. M. M. 

he Formidable. • • 80 Dubois delà Mothe, Lient, génér; 
Le Duc de Bourgogm. 80 d'Aubigny» Chef d*£fcadre. 

. F 4 
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1— i me appareillant de Toulon , en Mars , malgré les 

j--- contrariétés qu'elle avoit éprouvées, avoit gagné 
cett^ colonie à tetns, & augmenté refcaàre de 
quatre vaiflenux que commandott M. du Reveft» 
(*) La jondlion de toutes ces forces , parties d'en- 
droits fi différens en un feui point de ralliement , 
devoit nécelTairement mettre en défaut la pré- 
voyance du confeil Britannique ; il fe hâta d'en- 
voyer un renfort à Holbourne: ce fut trop tard, . 

' l'expédition étoit manquée ; cela ne fervit qu'à 

expofer plus de forces à la fureur des éiémens. 
Cet Amiral depuis quelques jours croifoit devant 
Louisbourg, bravoit le Comte Dubois de la Mo 

fl4&25 ihe & le défioit au combat, lorfque le .54 Sep- 
^^^ tembre il efluya un ouragan fi terrible , qu'un 
Capitaine de i'Efcadre , compagnon du Lord 
Anfon dans Ton voyage autour du monde » 
déc4ara que le fameux coup de vent dont ils 
avoient été bat|us en doublant le Cap Home, n'é- 
toit rien en comparaifon. Il dura quatorze heures.. 
û 

' VaiOèaux Can. - M. M.- 

Le Hérês* • • 74 de Ch&teloger, Capitaine» 

Le Glorieux. • 74 de Chavagnaç , Idem» 

Le Dauphin-Royal 70 Durtubie. . Idem. 

Le Superbe. • 70 le Marquis de Choifeul , Idenu 

Le BHarre. . • 64 de Mooialais, Idem. 

Le Belliqueux • • 64 de la Jooquiefe, Idem. 

Le Célèbre. . 64 le Chevalier de Tourville, Ideau 

Frégates. Canons. M. M. 

La Fleur de - lys. 30 le Chevalier Dubos , Lîeutenanu 

VHcrmione. . 24 

C*j Ces vaifleaiix éroient, Vlle&or de 74 canons, que 
montoit M. du Reyefii le Faillant & VAehilli de 64» & 
le Ftct de 5p» Il avoit aufli quelques ftégatcs. 
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La mano^vre la plus habile ne put lui réfider; il — ■ 
fallut fe laifTer aller à fa rage, & s'il n'eut chan- 1757. 
gé foudaÎD , comme par miracle , tous les vaifleaux 
Angloisxvenoienc fe brlfer contre les ro«hers de 
cette même ifle qu'ils vouioient conquérir. De 
dix-huit , dont le plus foible tf toit de ^o canons ^ 
cinq feulement jie furent point endommagés. Le 
Tilbury fut entièrement perdu & les douze autre» 
plus ou moins défemparés. (*) L'Amiral Holbour- . 
ne ne put regagner que le 5 Septembre le port 
d'HalIifax. Si dans cet intervalle le comman* 
dant deTefcadre françoife^fut fortî^lcwfque le vent 
devînt favorable , il eut achevé le défaftre de l'en- 
nemi & porté l'effroi & Ta d^folation dans fes co- 
lonies, lui auroit peut-être fait perdre pour le 
îefte de la guerre Tefpoir d'exécuter fon projet & 
ridée d'y revenir. 
M. Dubois de la Mortie, frère -d'armes de du 
' GuéTrouin,qui auroit été fon rival s'il eut trouvé 
les mêmes occaOons de fe (ignaler, nous e(l peine 
par fes contemporains comme annonçant par fou 
maintien , fon ton & fes difcours un homme d'une 
fphere fupérieure, peu communicatif & paroilTant 
toujours occupé de grandes chofes , poifédé du 
démon de favarice & dévoré d'ambition. Ce» 
deux Béfauts contribuoient par un efilèt rare à le 
rendre meilleur fervitéur du Roi; l'appas de l'or 
ou la foif des honneurs l'auroient excité à entre- 
prendre rimpoffîble. Une extrême frugalité le faî- 
foit jouir dans un âge avancé d'une fanté parfaite 

(♦) On trouve un état détaillé de l'état fâclieux de 
«chacun de ces vaifleaux dans \2iLeUrs XXJiFll^ Véua 
■ij^tlguc aâuel de VAngUterre. 
f 5 
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mmmm & d'une tête libre, capable de digérer les plus 
1757. vaftes projets. La conduite de Texpédition du 
Canada n'auroit pas dû regarder un officier pres- 
que oétogénaire , il la tète de plus de 40,000 livres 
de rentes , qui rifquoit de compromettre fa répu-^ 
tation, & qui a voit défapprouvé hautement toutes 
les opérations propofées pour cette campagne. Oa 
lui promit de le faire Lieutenant général , & il y 
vola avec toute l'audace de fa première jeuneiïe. 
£n'lui rendant cette jullice , nous fommes forcés 
de eon^enir qu'en l'occaiion dont il s'agit, il ne 
foutint pas fa réputation. A fon âge deux années 
de furcroît peuvent changer extrêmement le phy« 
fique & le moral; ce n'é toit plus le même hom- 
aae. Au lieu de profiter à finftant de la terreur & 
du défordre des ennemi?, il tint confeil lorfqu'il 
falloît agir. Les délibérations font toujours timi- 
, des en pareil cas. L'efcadre , quoiqu'en rade, 
avoit un peu foufFert du coup de vent ; il y avoit 
éçs malades; un autre ouragan pouvoit furvenir; 
il éroit effentiel dé retourner en Europe : on pré- 
féra de fe mettre en état de partir. M» du Bois de 
la Mothe avoit fi fort -à cœur de rentrer fain & 
fauf à Breil , que le Diadème ayant rencontré à 
l'atterrage de France , le Dublin de 80 caùons , & 
à la veille de s'en emparer , après deux heures de ' 
combat . fut obligé de l'abandonner par un fignal 
de ralliement qu'il lui fit faire. Il débarqua quatre 
mille malades, c'eft-à-dire un tiers de fon efcadre. 
Ce fut fa dernière campagne, & il auroit été à 
foubaiter pour fa gloire qu'il eût ceffé plutôt de 
/ commander» Au refte , il avoit rempli l'dTentîel 
de fa minion, (*), ayant pour obict de fauver le 
{^y ^c pouvant détailler ici pluûeurs paiiicularités eut» 
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Canada & Tlfle Royale, mais en a^etit purement f!l?^ 
palîîf, & grâces à deux fautes capitales des An- 1757. 
glois , d'être partis trop tard & avec des forces 
trop inférieures, vaincus par la tempête, ils ne 
Tétoienc pas par les François, ou plut<5t les mau- 
vaifes nouvelles qu'ils reçurent du continent, où 
le brave Moncalm leur prit encore le fort Saint- 
Georges , C*) les fortifièrent dans leur plan d'in- 
valion maritime. Leur condance en devine plus 
opiniâtre ; ils remirent à l'année fuj vante la même 
expédition, pour laquelle ils prirent de meilleure» 
mefures. Au contraire , celles de la France n'eu- 
rent plus la même vigueur, & le génie d'un Mo- 
ras ne pouvoir lutter conwe celui de Pitt. 

Sa retraite du mlniflere pendant quelques mois 
n'avoit pas été une des moindres caufes du faluc 
de Louisbouri:; enforte que ce formidable enne* • 

mi, auteur du projet, s'il fut reflé en place, au- 
roic par fon a^ivité accéléré l'expédition , & par 
fa prévoyance prévenu les obllacies. Il ne réufîii 
pourtant pas dans un mieux concerté: il s'agiiToît 
de s'emparer de Rochefort, port d% Roi impor- 
tant, elfentiei furtout à l'approvinonnement des 
-colonies & aux canftruclir)ns , où il- fe Icroit rendu 
maître dès forces navales qui y étoient alors affea 
confidiVabkis. On î»ur«)it pillé, déva^>é les ma£ra- 
lîns, les arfenaux , la fondtre ; on auroir brûlé^ 
fait fauter ce qu'on n'auroit pu emporter , le» 



veuiès de cette campagne . nous en rn?voyorK n^iiv pièce» 
pour tervir à Th-ftoire, un iourn») m-nutb-u . N» VIII. 

(*) Nous l'envoyons aitili ;ux Pièces ^^oiir ftivii S l'hHK 
loire, MI) Mémoire mr.nufcrit CEu:ie«JX t^ue^ rous QAWi» 
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f5B5» chantiers, les formes (*), les atteliers, les bâ^ 
17S7* mens de toute efpece, & par la manière d'embar- 
rafler la rivière de la Charente , peut-être eût-on 
mis ce port hors d'état d'être rétabli , au moina 
fans des dépenfes énormes. L'exécution n'étoît 
point difficile ; on avoit choifi l'inftant le plus fS- 
' vorable, Toit pour entrer en rivière & forcer l'en- 
trée du port, défendu feulement par deux vais- 
féaux de ligne , foit pour faire tm débarquement à 
tçrre entre cette ville & celle de la Rochelle, où 
il n'y avoit point de troupes. Les hautes marée» 
fecondoîent Tune & l'autre entreprife , & Roche- 
fort, fans fortifications & fans cléfenfeurs, n'a> 
tendoit que le vainqueur pour fe rendre. Il étoit 
même impofîîble d'y envoyer un nombre fuffifant 
d'autres troupes que de Paris, le lieu le plus pro- 
chain où il y en eût, c'eft-à-dîre à environ cent 
trente lieues. Il eft certain qu'avec la plus grande 
diligence , la première 4ivîfîon ne pouvoit pas arri- 
ver avant le 12 Oftobre , & que les ennemis au- 
roîent eu le tems fuffifant de faire tout le dégâe 
qu'ils auroient voulu, de ravager, de mettre à 
contribution toutes les provinces voifines, avant 
d'avon- en t^ie une armée capable de les battre & 
les repoulTer. 

Les renfeignemens néceffaîres à Texpéditioii 
fecrettè , c'eft ainfi qu'on la qualîfioit , avoîent 
été donnés par des gens du métier dignes de cqt^ 



C*) On appelle formes de vaftes enceintes creufHes aa 
lïlveau du lit de la rivière , revêtues de pierre, pour la 
conftiiiéHon ou le radonb des vaiflcaux. Elles font Jer» 
ttées par des portes quii tes tiennent à fec , & qu\>ci 
«uvre 1orsqu*oR veut mettre le bâtimeot à ioc pour la 
Uncer 4ans la Ckuemei» 
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fiance » qui dépofoîent coBime témoins oculai- — b^ 
tes. Le Capitaine Cierke avoît fourni une def- i^^^. 
cription décaillée du plan & de la ville de Roche- 
fort, qu'il avoit vu & vifité en 1754 à fon aife & 
avec la permiifîon même du Commandant. Il en 
réfultoit qu'il n'y avoit rien de fi facile que d'in* 
fulter la place & de l'emporter par un affaut bruf- 
qué , ou plutôt qu'elle étoit hors d'état de le fou* 
tenir* On ne pouvoic douter qu'elle ne fût encore 
aullî négligée, & l'on devoit avoir à cet égard la 
plus grande fecurité. 

Un nommé Thierry , matelot françois, de la 
feligion proteflante , qui avoît été vingt ans & ait 
de -là Pilote fur la côte de France » & avoit fer»' 
vi en cette qualité à bord de plufieurs vaiiTeaux 
de Roi, avoit confirmé la poilîbilité d'un coup de 
main fur Tifle d'Aix , Foiiras & Rochefort. Il 
avoit donné des inffaruéUons fur la manière d'entrer 
dans la rade & d'en fonir, fur celle de remonter 
la rivière fans danger jufques au Vergeroux, biea 
avant en deçà de Tembouchure de te rivière : il y* 
avoît repréfenié le débarquement comme fur & 
facile à deux iieues feulement de la ville , & 16 
trajet de cet endroit à Rochefort comme fans aiv 
cun obftacle du côté de la nature ou de l'art. 

Le gouvernement devoit prendre d'autant plu» 
de confiance au récit de ces deux perfonnages^ 
que Tnn étant Angloîs & Ingénieur, n'avoît au- 
cune raifon de tromper & polfédoît les talens pro* 
près à affeoir un jugement éclairé fur ce qu'il 
àvoit vu; que l'autre, plus fufpeft d'abord, avoit 
lubi un long & férîeux examen pendant deux heu* 
Ifes de fuite, & qu'il avoit répondu à tout avec 
«œ promptitude & une préfence d'efprk qjtf. 
^7 
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p— avoient étonné & convaincu les Minîftres. 
1757- Ce premier point amplement difcucé dans ie 
confeil de Sa Majefté Britannique, on en avoic 
agité un fécond non moins néccflaire: l'état des 
forces intérieures dé la France, le nomlxe de fes 
troupes & dans quels endroits elles étoient em- 
ployées. D'après un mémoire venant des bureaux 
du Lord Holdernefs, qu'on propofa comme d'une 
exaftitude vérifiée, on évalua à 200,000 bommea 
les troupes aducUes de la France, fur le pied des 
nouvelles augmentations , & en répaniffant celles 
qui compofoient .nos armées, celles envoyées 
dans nos colonies & aux Indes, en déduifanl le» 
garnirons de Minorque & des villes frontières, il- 
fe trouva qu'il ne reftoit pas plus de dix mille fol- 
dats fur la côte, depuis Saint-Valery jufqu'à. Bor- 
deaux. Ceft ce calcul qui détermina la quantité 
des troupes à embarquer en nombre égal , dans le 
cas où les troupes françoifes fe trouvoient , com- 
me par miracle, toutes rafFemblées d'une étendue 
hnmenfe pour la défçnfe d'un feul point.- Le 
commandement en fut confié au Général Mor- 
, daunt. Seigneur de la plus haute naiffance. Oir 
tvoit jugé moins nécefîaire de choifir un chef e»- 
périmentv^, qu'un jeune homme ayant en partage 
îa témérité de fon âge , qut;ii.Eé la plus propre au 
coup de mam dont il s'àgifToit. Quant à la flotte , 
de plus de quatre -vingts voiles, dont feize vaiF- 
féaux de ligne , elle éioit fous, la direftion de trois 
Amiraux diftingués , Knowles , Broderick & Havw> 
ke. Ce dernier préfidoit en chef à l'expéditioa 
maritime. 

Bien pourvu de tout, principalement à'un traîa 
d'artillerie cooûdérabie, la âotte avoic mis. i. lu. 
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voîle le 7 Septembre, & quoique très-côntrariée, ■— 
étoit arrivée à lems pour le fuccès de Texpédi- 1757, 
tion, puifque le 20, où elle parue, on n'avoit 
fait aucun préparaiif de dtfenfe , qu'il n'y avoit 
pas plus de trois cens hommes de troupes réglées 
ttflemblée» à Fouras , & que les baueries n'é- 
toient pas établies/ L'ifle d'Aix, le boulevard lé 
plus fi>rmidable qu'on pût oppoffer aux ennemis , 
fut attaquée & prife en moins de trois quarts- 
d'héure. Une tentative auflî "heureufé auroit dû 
les encourager; ils pouvoient juger par 'la facilité 
de cette conquête, de la négligence 4ont on avoit 
pourvu à tout, de la confufion, du défordre & 
de l'efifroi qui regnoient fur la côte & dans le 
port. On étoic fi pérfuadé de l'inutilité des effort» 
qu'on feroit , qu'on fongeoit ipoins à repodTer les 
leurs qu'à pourvoir à la meilleure manière de fe 
rendre. Non-feulement M. de Rhuis,. à la tête de 
î'adminiftraUon du port , avoît envoyé dans les 
terres tous les papiers de l'Intendance , mais fon 
argenterie & fes effets de toute efpece. M. le 
Comte de Goesbriant, le Commandant > l'avoiç 
imité , ôç tous deux avoient fi peu caché leur pu- 
mianimité, qu'elle étoit palTéc dans tous les or- 
dres des citoyens. Les bâtimens & les ouvriers 
du port, au lieu d'être employés au fecours de 
la place & à fa défenfe, l'étoient à ce hont.eux 
ièrWce. 

Ce fut furtoutla nuit du 25 que l'excès du dé* 
cauragemertt fe manifefta. C'étoit le commence- 
ment de la haute marée, le vent & le teras étoienc 
à fouhait ; la flotte avoit fait une évolution qui 
annonçoit un projet de débarquement; la plage 
étoii mcrvéilleufe pour fon exécution; point de 



- îjtS Vie Priver 

w batteries fur ce Heu, appelle iQplafm d'AngùuUn^ 
Ï757* ^^^P P^^ ^ troupes pour ne pas être repouffée» à 
la première attaque ou balayées par Tanillerie ch- 
nemie ; le chemin étoit ouvert , nul elpoir de ré- 
fiflaace ; les garde-magafins fixés à leur pofle dans 
le port , avoient ordre de rendre les clefs au pre- 
mier officier Angloîs qui fe préfenteroit. Les Corn» 
mandant & Intendant de la marine avoient rafTem^- 
blé refpeftivement à leur hôtel leur corps dans 
Fattente de févénement , pour fe trouver à l'abri 
des premières înfultes d'un vainqueur infolent, ou 
être compris avantageufement dans les articles d'u- 
ne capitulation. Le Capitaine de port du Mefnil 
alloit de cems êtl tems fur le balcon de l'Intendan- 
ce obferver ce qui fe paflbit en rade; il faifoit ua 
clair de lune fuperbe, à diftinguer tous les objets 
avec la lunette. Un profond filence regnoit, inaîs 
la peur faifoit quelquefois fuppofer du bruit ou 
du mouvement fur les vaiffeaux Anglois: alors la 
terreur redoubloit ; enfin l'heure de la marée étant 
pafTée on en^fut quitte pour l'humiliation de cette 
fcene , taché à jamais ineffaçable à la marine de 
ce départeteent. Cétoit fur fes vaiffeaux, ou fur 
ï^% remparts, ou les armes à A main, qu'elle de- 
voit entrer en pour-parlers , & non dans l'enceinte 
obfcure d'une maîfon. 

On fut encore en allarmes les 26, 27 & a8 , 
tant qqe durèrent les hautes marées; mais elle» 
dimînuoîent à mefure, & l'on avoit eu le tems 
dfr raffembler quelques troupes & de faire 4tes 
Tetranchemens. 
^j^cjo^ Enfin le premier Oftobre on vît dîfparottre cec- 
te formidable fiotté, fans avoir fart autre chofe- 
^ ^ue conquérir us rocher, ietter ^uejqiies bombe» 
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i&mîles fur Fouras » & enlerer âes barques & un — ■ 
caDoc,où étoienc des Dames de la Rochelle, que 1^57, 
les vainqueurs renvoyèrent crés-polimént. On ne 
pouvoit croire qu'ils fuifenc ainfi difparus fans la 
plus légère tentative de débarquement. Dans leur 
furprife, les habitans de la Rochelle & de Roche* 
fort fe rendoient fur ce fameux, platîu, fe félici* 
toient & s'embralToient de joie , en confîdérant à 
combien peu de chofe ils dévoient leur faliii. Une 
Tufe aflfez adroite de M. de Langeron , Lieutenant- 
général commandant à Fouras , contribua à en 
impofer aux ennemis. Pour grofîîr à leurs yeux 
fa petite troupe, il faifoit paffer en revue de tem« 
en tems & revenir Ces foldats avec leurs habits re- 
tournés, ce qui en pouvoit annoncer de nouveaux 
fous cet autre uniforme. Quelques émifTaires 
qu'on engagea à fe laifTer prendre exprés , entre- 
tinrent les Anglois dans cette idée, & d'après leur 
rapport poftérieur conforme à l'événement, cette 
manœuvre, dont on rioit à terre, comme puérile,^ 
aroit réuffi. . , 

A Londres, ce peuple fier, qui condamne tou- 
jours les généraux lorfque le fuccôs ne fuit pas 
leurs entreprifes, fut indigné d'une retraite trop 
ffemblable à celle de l'Orient. On auroit cru que 
rexemple de ce qui s'étoit pafTé à celle - ci auroit 
donné plus de confiance aux généraux de l'expé- 
dition aétuelle, & ils en devenoient plus coupa- 
bles. Il y eut un confeil nommé pour les juger : 
on s'attendoit à voir renouveller la cataftrophe de 
TAmiral Byng; mais quoiqu'au fond plus blâma- 
bles que lui, la loi les abfoivoît, en ce que leurs 
ordres étoient conditionnels , Si que pour les 
condamner on ne pouvoit partir que de fuppoi>* 
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■— tions de faits , donc Tenquôte auroît dû fe faire en 
1757. France, chofe impraticable & abfurde (*) 

L'Inde fut la feule partie du monde où les An- 
gloîs eurent un fuccès marqué cette année 1759 : 
les nouvelles qu'ils en,jreçurent,les confolerent u» 
peu de leurs revers dans le Canada & en Europe. 
Ils dévoient d'autant moins s'y attendre qu'avec 
des forces médiocres & aiSbiblies ils avoient une 
guerre très-embarraflante à foutenir contre le Sou- 
ba du Bengale* - Si les François animés encore du 
génie conquérant de Dupleix avoient joint leurs 
intérêts aux intérêts des naturels du pays , ils ea 
turoient tiré, fans doute, un grand avantage , & 
auroient pu , avec les renforts qu'on envoyoit 
' d'Europe , fe maintenir avec gloire dans l'Indoftan. 
Mais cette fcMs, trop fidèles à la neutralité con- 
venue pour les bord^ du Gange , ils donnèrent à 
• leurs ennemis le loiQr de refpirer & de les fur- 

•JUIan. prendre. Chandemagor tomba en leur pouvoir, 
& cette perte fit pencher abfolument la balance 
en faveur des Anglois. 

Lors de la rupture entre les deux Couronnes , M* 
le Garde des fceaux avoit fait aifembler les Syndics 
& Direfteurs de la Compagnie des Indes & agiter 
entre eux s'il étoît plus expédient de fufpeudre le 
commerce ou de le continuer. La hauteur des 
vues de ce Miniftre leur avoit laifl'é .aifément en» 
trevoîr qu'il défiroit la continuation , & c'éioit un 
titre fuffifant à ces Meilleurs pour s'y conformer. 



C*D Les éclaîrciflemens deGrés auroient fuftout été tirés 
d*une relation manufcrite , que i.ous tenons d'un céuioin 
oculaire. & que nous rapporterons à Varticle des pièces 
pour fervis à riiilloire. N^« X» 
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nvcc promcfTe de la parc de M. de Machault de «ga 
protéger la marine des Aétionnaires de toute la 175^. 
puiiTance' de celle du Roi. £n conféquence deux 
officiers généraux avolent été choiQs & chargés 
èe commander Tefcadre & les troupes. L'un étoic 
M. d'Aché & l'autre le Comte de Lally. Ces deux 
hommes pouiTés par fincrigue ^plus que par la vo- 
lomé du Miniflre , étoient les moins propres k 
l'expédition. Le premier pourvu de beaucoup 
d'ambition , ne manquoit point d'acquit & d« 
courage; mais n'ayant pas un attrait décidé vers 
cette mîffion longue, éloignée & difficile , il n'a-> 
voit accepté la place qu'afin de parvenir plutôt à 
la cornette. Il étoit fon haut; il fe voyoit ave« 
peine defliné à ne commander que des marchands* 
Il étoit déjà dégoûté avant d'être parti. En outre 
peu heureux, toutes fes campagnes ïvoient été 
marquées de quelque défaftre. Celle-ci commen- 
ça de môme : il fut obligé de relâcher après avoir 
mis i la voile. Il furvint des accidens dans fon 
efcadre. Il avoit alors deux vaiffeaux de Roi 
joints au (len, ce qxii donnoic au moins quelque 
importance à fon grade ; on en changea la deûina- 
tien; il refla feul avec des vaifleaux de la com- 
pagnie des Indes; il crut fa dignité compromife» 
Quelques efprits brouillons qui le gouvernent f 
"d'autres , intéreifés à le mal confeiller , approu^ 
vent fort le parti que lui diète fa morgue, de doiir 
ner fa démillîon. C'eft aînfî qu'en 174R il s'éroit 
démis du commandement de VAlcide , fur la pré* 
tention frivole que ce vaifleau étoit hors d'état de 
te«iir la mer, & que M. de Kfaint lui ayant fuo- 
cédé avoit fait cette campagne avec fuocès. Cette 
faute lui auroit ûté tout efpoir d'avancemeift» ^ 
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tmmm le Comte de Maurepas fut redé au départemenc 
^7 $7» ^^^ marine. La féconde Tauroic perdu fous M. 
de Macbault , mais M. de Moras recevoic la loi 
des officiers. Celui-ci s'étant repenti de fa bouta- 
de, & ayant envoyé un fécond Courier pour fe 
dédire , le Minillre détermina le Roi à le remer- 
cier encore de cette marque de zele & il appa- 
5 Mai* reilla. Il n*en réfulta pas moins de ce début une 
méfintellij^ence fourde entre les Capitaines de la 
compagnie & le Général. Les premiers ne pouvant 
douter du mépris de celui-ci, le lui rendirent, & 
le motivèrent non comme M, d'Aché fur une va- 
nité puérile , mais fur fon incapacité réelle pour 
Texpédiiion. Nous trouverons par la fuite que ce 
motif ne^devint malheureufement que trop fondé, 
lyaflez bon officier particulier qu'il avoit été, il 
parut un mauvais chef d'efcadre. 

Quanta M.' de Latly, le defir du cordon -rou« 
ge & la foif de l'or favoient conduit ver* un au- 
tre hémifphere , plus que. fon devoir ou fon patrio- 
tifme. . Ses camarades connoillbienc fi bien fou 
goût pour la rapine de les vexations, qu'ils lui coi>« 
feilloient de ne voinc partir & hii prédirent une. 
fin finiftre. D'un caraétere brusque , dur & même 
féroce , il fe brouilla bientôt avec M, d*Aché, 
de mœurs douces , rempli d'honnêteté & de poin 
icffe dans le commerce. M. de Lally d'ailleurs 
ne pouvoit que déplaire à Pondichery, où il ve- 
noit remplacer l'heureux Bufly , le confident, le 
bras droit de Dupleix , celui qui ayant eu plus de 
part à fes combinaifons , pouvoit mieux qu'un 
autre les faire réulïïr. Il devoit s'attendre à voir 
fe liguer contre lui tous les ferviteurs de la com- 
pagnie, les militaires furtout, indignés qu'un o£El» 
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cto dn Roi abfoliiment neuf dans une guerre d*un umtmfÊ 
genre panîculier, fe fut propofé de leur ravir les 171^, 
honneurs & les récompenfes qu'ils croyoient avoir 
mérités par leurs talens & leurs longs explotts. . 
Ce fut bien pis lorfqu'à ces prétentions perfonneU 
les , le nouveau Brigadier joignit Tinflexibilité du 
commandement, la démence des procédés» Tin* 

humanité , la barbarie des traitemens ! Mais 

ne foulevons point d'avance Tindignation du lec- 
teur, en traçant le portrait d'un monflre qui fe 
peindra trop bien lui-même en aélion , lorfque le 
moment viendra de le mettre en fccne. 

Portons nos regards du côté de la guerre de ter- 
re qui commençoit, & ne fut pas moins remar- 
quable que celle de mer, par l'intérêt, la gran- 
deur & la fingularité des événemens. . 

Nous avons lailfé le Roi de PrufTe en Saxe, 
où il continuoit à vivre aux dépens de ce malheu- 
reux pays. Toutes les nouvelles qu'on en rec^ 
voit, faifoient frémir du récit des vexations horri- 
bles qu'il éprouvoit de la part du Monarque vain- 
queur, de (es officiers généraux, de fes troupes, 
du moindre de fes foldats. Non feulement il char- 
geoJt les villages d'énormes contributions en ar- 
gent & en hommes , mais il fembloit vouloir for- 
cer tous les habitnns à déferter & à tranfmigrer 
dans fes Etats limitrophes , en ne permettant pas 
d'enfemencer les terres. Ce qui ajoutoit aux mal^ 
heurs de la Saxe , c'étoit le ton d'amitié qu'il 
foutenoit dans fes manifeftes , fi fort démenti par 
fesaaions; quoiqu'il déclarât n'y être entré que 
comme gardien , n'y relier que comme protefteur. 
On rapportoît que le Prince Eleftoral lui ayanr 
écrie en faveur d'un hameau qui ne pouvoir four« 
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mmmm nir au nombre d'homtnes qu*il exigeofc , il loi 
.17 5 7* avoU répondu de ne fe point mélèr d^affidres qui 
ne le regardoient pas. 

Afui d'écaner des témoins incommodes, il avoît 
pouiFé Taudace jufques à faire infinner aux Minis- 
tres étrangers réfidans à Dresde, d'aller joindre le 
Roi de Pologne à Varfovie; mais ils répondirent 
qu'ils n'avoient ni avis ni ordre à recevoir à cet 
égard que de leur cour. 

Tant de vexation autorîfoit les autres PuifTances 
à le pialtraiter dans leurs écrits : on fe portoit 
contre cette Majedé aux reproches les plus vîo- 
lens. La France difoît que par une pareille coh" 
Suite il faifoit affez amnoltre qu^il ne refpedtoît 
flux ni les Loix divines ni les Loix humaines (*). 
L'Impératrice de Ruifîe faifoit déclarer au Minis- 
tre Saxon, réfidant à fa cour, qu'elle fe propo- 
foit une vindide non-feulement proportionnée a« 
dommage caufé dans l'Eleftorat , mais à rénoT' 
fnité de cette téméraire infraBion de paix du 
Roi de Pruffc. Le Baron de Ponikau , Miniflre 
de Saxe à la Diète générale de l'Empire, dans le 
Mémoire en réponfe à celui de S. M. Pruflîenne , 
récapitulant les maux de fa patrie, s'écrîoît: ce 
font des faits fi avérés , que fi les hommes fe 
taifoient , les pierres même parler oient, L'Impé- 
ratrice -Reine entrant dans plus de détails, peî- 
gnoît le carafterô turbulent connu de ce Prince , 
fes înnigues fourdes dans les cours étrangères , fes 
contraventions continuelles aux traités , violés auffî- 



(•) Voyez la Lettre circulaire de la cour de France \ 
tous fes Minières dans les cours étrangères , du mets 
4c Septembre 1751^ 
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téc qae formés, fes agreifions alternatives contre «■■§ 
Ces voifins les plus foibles. Elle raccufoit de ne 1757. 
connoître d'autre règle de conduite que fon iûtë- 
rét, d'autre, droit que celui du plus fon & d'an- 
très moyens que la violence ou la perfidie, fuivant 
les clrconllances. (♦) Enfin l'Empereur i'avoit mis 
au ban de l'Empire ; il avoir abfous par un décret 
les fujets de ce Prince du ferment jde fidélité. 

Ces inve^îvés, ces menaces, ces décrets n'in» 
timidolent point Frédéric; & tandis que le Roî 
de ^France , tout débonnaire, étoit alTaffiné au 
milieu d'une nadon idolâtre de fon maître, on le 
Toyoit à Dresde au milieu d'un peuple ennemi , 
4inathéinatifé du Chef de l'Empire, dénoncé aux 
nations comme le penurbateur du -repos de l'E»- 
rope & le fléau de l'humanité , on le voyoit fe 
promener feul, ne vouloir ni fuite ni efcorte, dans 
l'obfcurité, au milieu de la nuit profonde, fans 
que du fein de tant d'opprimés il s'élevât un fujec 
fidèle pour réclamer fa liberté & venger fon Sou- 
vêTËiïf. Mais fi fa grande ame étoit au defifus d'u- 
ne terreur vulgaire » elle n'étoit pas fans effroi 
•d'une li^e qui fe grofiiifoit tous les jours pour 
récrafer. 

La Diète de Ratîsbonne arrêta par un Conclu^ ,7 jany. 
fifm^que les divers Etats de fEmpîre concourront 
de tout leur pouvoir au irétabliflement de la tran- 
quillité publique, à celui du Roi de Pologne dans 
les Etats héréditaires avec le dédommagement le 
plus complet, & à procurer à l'Impératrice , com- 
me Reine & Eleftrice de Bohême, la fatisfaétioii 

C*) Voyez la tépOafe 4t rimp^ratrice Heine aux motife 
^ JRoi de Pru(Iè. 
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I— qui. lut eft due: à cet effet que chaqae Cercle 
» 7 5 7* portera fon contingent au triple & le tiendra prêt 
à marcher au fecours des membres opprimés. 

Le Comte d'Affry , Miniftre Plénipotentiaire de 
la France à la Haye , prévient les Etats généraux 
que fon maître, comme garant du Traité de Weft- 
phalie, & en conféquence du nouveau de Ver- 
failles, fe propofe d'aflembler un corps d'armée 
fur le bas Rhin , à la hauteur dé Dufleldorp , pour 
l'intérêt de fes Alliés vexés par le Roi de Prufle ; 
mais que fes troupes , bien loin de rien entrepreu» 
dre qui puifle donner de Taliarroe à leurs Hautes 
PuiiTances, feront employées à leur défenfe^ s'ils 
viennent à être inquiétés à l'occafion de la neutnu 
Hté qu'ils ont promife, A quoi les Etats généraux 
répondent par l'aiTurance réitérée de fe conformer 
à leur parole. 
I Mars. ^* Czarine excitée par le Marquis de l'Hôpi- 
tal , AmbafTadeur Extraordinaire de Louis XV 
auprès d'elle , pour faire hâter les fecours (lipulés 
dans fon acceiïïon au traité de Verfailles , faif de- 
mander à la Pologne tSn paflage pour fes troupes, 
& malgré les repréfentations du Roi de Pruffe , fil 
requifitîon même de troupes auxiliaires qu'il pré- 
tend avoir droit de réclamer ,- les Rufles traver- 
fent ce royaume au nombre de quatre-vingts mille 
hommes de troupes régulières & fe préparent à 
entrer dans la Prufle Ducale. — 

Le Roi de Suéde déclare qu'en qualité de ga- 
rant du Traité de Weflphalie , il ne peut pas s'em- 
pêcher de faire entrer fes troupes dans les Domai- 
nes du Roî de Pruffe & dans la divifion du Dur 
ché de la Poméranîe antérieure , pour venger les 
conflitudons de l'Empire violées , pour forcer ce 

Pria- 
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Prince à donner les fatisfaflions demandées & ré- ■■■■■ 
tablir la paix de rAllemagne C*)- i7 57» 

Enfin le Roi de Dannemarc, malgré la confor^ 
mîté de religion avec le Roi de Prufle, qui fe 
dëclaroit le vengeur du Proteftantifme qu'on vou- 
loit détruire , malgré fa confanguinité avec le Roi 
de la. Grande Bretagne , fait aflurer Louis XV par 
fon Miniftre en France, qu'il obfervera les traités 
d'union & de neutralité , & qu'il ne fo\irnira au- 
cune troupe à Sa Majefté Pruffienne dans la que- 
relle préfente; 

En voyant tant de forces réunies contre un 
fimple Eledeur de Brandebourg, malgré la con- 
noiflance de fes talens militaires & de fa politi- 
que, il n'étoit perfomie qui ne prévît un fort fu- 
neUe pour lui à la fin de la campagne, qui ne 
crût qu'il s'étoit abufé fur fes propres moyens & 
fur l'afliflance qu'il s'étoit flatté de trouver dans 
fes alliés. Son difcrédît alors étoit tel , qu'ayaiTt 
voulu négocier à Amfterdam un emprunt^ de cent 
mille écus , il ne put les trouver. Les fubfuies 
qu'il attendoît d'Angleterre ne venoient point, 
parce que Georges II avoit lui - même beaucoup 
de peine à obtenir de fon Parlement ceux nécef- 
faires pour le foutien de fes Etats d'Hanovre, me- 
nacés par les François. Il faut favouer ; Frédéric 
n'étoît pas à fe repentir de fon invafion.en Saxe: 
il tentoit toutes les voies poflîbles de prévenir fa 
. ruine , que lui-même regardoît comme inévitable 
à la vue d'ennemis fi nombreux & fi puîfikns: il 
cherclioît à échauffer fes partifans fecrets à la Diè- 
te de FEmpire pour ouvrir des négociations d'une 



f*) Voyez le manifgfte da General Suédois. 
Tême III. G 
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MMM paix 9 fa feule refTource, Sa le Roi d^Ângleterre, 

V757* quoique n'ayaut pas recueilli de la diverfioâ de 
xe Prince le fruit qu*il en attendoitj le fecondoic 
.par reconnoiiTance. La haine^étoic trop forte & 
les médiateurs trop foibles^ Péjà les François lui 
avoient enlevé fes Etats de Wefiphaîie; & au lieu 
de reder fur la défenGve u continue d'attaquer* 
Quatre corps d'armée de fes troupes entrent ea 
fiohéme par quatre endroits différens; lui-même 

6&dtaL gagne la bataille de, Prague; il inveftit cette ville 
& en Yait. le fiege. Une tielle conquête pouvoit, 
en le rendant mattre de la Bohême entière, lui 
;OUvrir toute rAUemagne. Déjà Cette capitale res- 
ferrée étroitement n'avoît plus que pour quelques 
jours de vivres : elle avoit été d'autant plus 
promptement afiàmée , que trente -cinq mille 
^lommes de l'armée battue s'y étoient retirés ; elle 
étoit bombardée à outrance & canonnée à boulets 
rouges. Trop de précipitation fit perdre au Mo- 
narque vainqueur -tout le fruit de fa viftoire, & 
)e mit de nouveau à deux doigts de fa perte. 

Le Maréclial Daun, à la tête de près de qua- 
rante mille hommes , arrivoit au fecours ; le Roi 
de Prufle préfumant trop de fes forces & du dé- 
couragement jrépandu parmi ies Autrichiens, croît^ 
qu'il rfa qu'à fe préfenter pour «les faire fuir. Il 
itort de fon camp avec la plus grande partie de 
fon armée & marche au Maréchal retranché fur 
la croupe d'une colline ; il donne ainfi à Tennemi 
4in avantage dont il fe privoit. Ses troupes mon- 
tent iufques à fept fois à cet aiïaut, & font re- 

iiiCIuin. po«ff^€s autant de fcns & renverfées. Enfin il eft 
obligé de céder le champ de bataillé, avec perte 
^ AoimT^i mille hq^imes; h jpommiji&icatioa dft 
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Prague êft rétablie & il en levé le fiege & évacue —pi 
toute la Bohême. Céft ici quMl parut plus grand i ? 57- 
que jamais ; il avoua noblement fa témérité: „ je 
„ n'ai point fujet de me plaindre de la bravoure 
„ de mes troupes, " écrivoit-il à un 'de feî confi- 
dens, „ou de Tinexpérience de mes officiers; j'ai 
„ fak la faute tout feul & j'efpere la réparer." 

Malheureufemçnt les François , qui Tavoient 
'chanfonné de la manière la plus outrageante , qui 
l'avoîent peint comme réduit à rextrémité , & 
n'ayant plus de-relTource que dans fa rage & dans 
une mort glorieufe, furent les premiers à lui. pro- 
curer Toccafion de Ce rdever & fournirent un 
nouveau lullre à fa gloire par la défaite honteufe 
de Rosbach. La Lettre même du Général au Roi 5 ^ov* 
exprime mieux que tout ce que nous pourrions . 
ajouter, le dé(âftre & l'opprobre de cette journée. 
Le Prince de Soubife mandoit: 

„ Pécris à Votre Majeîlé dans l'excès de mon 
„ défefpoir: la déroute de votre armé« eft totale. 
M Je né puis vous dire combien de fes officiers 
„ ont été tués, pris ou perdus.-. ....*' ' 

Cette lettre, où pour la première fois peut-être, 
en pîireîlle' circonftance , un courtîfan dît à foa 
maître la vérité fans délour , fans excufe ; la mo- 
deftie qu'eut enfuite le Prince de Soubife de re- 
mettre le commandement & de fervir en qualité 
de fîmple Lieutenant -général fous le Marécbal de 
Richelieu , réparèrent aux yeux de bien des gens 
fa foiblefle de fe charger d'un emploi auquel il 
n'étoit pas propre. Bon citoyen, brave foldat, 
jI reconnut trop tard qu'il étoît un mauvais géné- 
ral. On doit ajouter que fes panîfans prétendirent 
qu'il avoic été forcé par le Prince de Sa3ie-Hild- 
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tmÊom bonrgshaufen , commandant Tarmée des Cercles, 
1757. à attaquer, & qu'il falloit attribuer tout lé/ mal* 
heur de la journde à ce Général de l'Empire , puis- 
que no5 troupes n'étant qu'auxiliaires auprès de 
lui, le commandant françois étoit. obligé de défé- 
rer à Tes ordres , ou du moins à Ton avis. 

Quoi qu'il en foît , la déroute étoit d'autant 
plus humiliante, que l'armée combinée étoit des 
deux tiers plus forte que celle du Roi de Pruïïe ; 
qu'on fut dupe d'une feinte de ce Monarque , pa- 
roiflTant fe retirer & faifant ainfi donner dans un 
piège , qui non feulement nous priva de la fupério- 
rité du nombre, mais par une pofition des plus 
défavantageufes , nous laiffoit expofés prefque 
• fans défenfe à tout le feu de fon artillerie. Si la 
bataille ne fut pas auiïï meurtrière qu'on devoit le 
craindre , ce fut grâces, aux bonnes manœuvres de 
M. le Duc de Broglio & du Comte de Saint-Ger- 
main. M. de Soubife eut encore le bon efprît de 
déférer à leurs confeils & de s'abandonner à.eux. 
Comme c'eft la feule circonftance de cette 
guerre où Frédéric eut à combattre les François , 
que rhiftoire de ce Prince n'entre point dans no- 
tre plan, nous allons le perdre de vue, le laiiTer 
lutter encore plufieurs années avec une alternative 
de fuccés & de revers tour à tour contre les Sué- 
dois, les Ruffes, les Autrichiens, & fonir enfin 
par une paix générale de fa pofition crîtique.Nous 
fouhaiterions feulement pour completter fon triom- 
phe, que fa gloire n'eût pas été ternie par une 
foule de vexations & de cruautés en Saxe, que 
ies ennemis ont fans doute exagérées, peut-être 
néceiïïtées par le défefpoir, mais, fur lefquelles 
. rhiimanîté doit. toujours gémir. . ■ 

J.a perte de la bataille de Rosbach eut les filt- 
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tes les pins funedes pour la France , lui fit perdre — !■ 
tout le fruit des fuccès de la campagne en Weft' 1757. 
phalie, & devint la caufe d'une révolution fans 
exemple 9 qui rendit ce malheureux pays de nou* 
veau le théâtre des calamités de la guerre. 

Dés le mois de Mars le Maréchal d'Eftrées 
avoit figné à Vienne une conventipn , oh le Roi 
de France s'obligeoic de faire pafler le Wefer à 
Ton armée pour entrer dans r£leétorat d'Hanovre. 
On en avoit fixé Tépoque au 10 Juillet, ou plutôt, 
car dans le plan de la campagne préfènté au Rot , 
ce Général avoit prévu des difficultés qui poir- 
voient retarder l'événement, & Ton ne lui avoit 
pas fait un crime de les avoir prévues. L'armée 
raifemblée à Wefel, il en avoit pris le commande- 
ment le 27 Avril. Il fe trouva en tête le Duc de 
Cumberland , fameux depuis la bataille de Fonte- 
Doî : il avoit inquiété ce Prince par difiPérentes 
marches & contremai^ches ; il lui avoit fait appré- 
hender d'être enfermé dans le camp de Bielefeld , 
& l'avoît forcé de l'abandonner & de repaifer le 
Wefer pour couvrir l'Eleftorat. 

Cette marche lente & méthodique ne fuffîfoît 
pas ï l'impatience des Parîfiens , & l'on murmu- 
Toit généralement contre le Maréchal. On n'exa- 
minoit point s*il pouvoit opérer différemment, & 
fi les obdacles qu'il renconcroit du côté des fub* 
fiflances n'étoient pas la caufe de fon retard. On 
s'imaginoit que rien ne de voit réOfter h l'impétuo* 
Cté françoife , & l'on favoit que le premier feu 
de nos troupes une fois jette , il étoit à craindre 
qu'elles ne fe dégpûtaflent: c*eft ce qui rendoît 
plus ratfonnables les craintes des gens fenfés , qui 
fans blâmer décidément le Général , aurolent btea 
G3 
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—— voulu hfi vifir faire un coup de partf. Enfin Tor* 
1757. cafion fe préfenta, & la bataille d'Haftembeck lui 
a6 Juill. ramena les fufirages. Mais ils ne pouvoient plus 
rien pour lui. Les ennemb de M. d*£(lrées, au* 
teurs en pacde (}es plaintes, qu» les fomentoient 
& ka grofliiTotenf » avoienc tellement cabale à la. 
cour, qu*on avoit nommé le Maréchal de Riche* 
lieu. La nouvelle s'en répandit précifément en 
même tems qu'on apprit fa viétoire. Alors on 
changea de langage dans les fociétés, où eUe eau- 
fa la plus vive fenfatiop. * On le plaignit ^x on le 
jullifîa ; on le regretta ; on eut honte d'avoir 
douté de fes talens militaires; on voùfoit que la 
' cour retraçât fes ordres; on fut .enchanté quV 
vant de fe retirer il eût au moins à oppofer cette 
adion glorleufe à fes détracteurs ; on fit des vœux 
pour que quelqu'autre événement heureux mar- 
quâc fbn retour , & qu'il ne reparût que coufonné 
de nouveaux lauriers. 

A cet attendriflement fur le fort du difgtnçîé 
fe joignit bientôt l'indignation, quand cent lettres 
de l'armée apprirent que le jour de la bataille 
d'Haftembeck auroit dû être le dernier jour de 
l'armée Hanovrienne, û chacun avoit fait fon de- 
voir; qu'ellç étok inévitablement toute entière 
prifonniere de guerre ou maflacrée , fuivant la 
Cûpbinaifon des différemes attaques correfpond^n^ 
tes les unes aux autres , & que ce beau plan n'a- 
voît pas réufïï , uniquement par la jaioufie d'offi- 
ciers généraux. On nommoit enir'auires le Comte 
de Maillebois , Maréchal général des logis de 
l'Armée, en qui M. d'Ëllrdes, qui conuoiflbit fa 
haute capacité , avoit mis fa confiance fans réfer- 
ve*. On l'accufoit d'une perfidie énorme , au poinc 
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d*'zV(Ar thuré de cette confiance pour lur envoyer mggam 
un faux avis , & ordonner de ion propre niouve- 17^7: 
ment des dirpofiffonis capables d'arrêter le fuccèsr 
des armes du Roi. Ces plaintes firent la matière 
d'ù^ procès ,qui partagea la cour& la ville durant 
l'hiver.' Maïs il n'y eut qu'un cri de la part des 
patriotes demandant la tête du traître , d'autant 
plus coupable qu'il savoir plus die talent, & qu'il 
ne pouvoir avoir péché que fciemment & en con- 
noifTance de caufe. Nous verrons comment la 
chofe tourna. 

Ce qui rafTuroît & encourageoit le Comte de 
Mailleboîs dans Toit étrange conduite vis à vis le 
Maréchal , c'étoît fa côlliifîon avec le Miniftre 
de la guerre, & fans doute avec la Favorite, qui 
vouloit dégoûter M. d'Edrées, qu'elle n'avoit 
point nommé, & qui ne lui faifoit point fa cour» 
fi pïroît confiant (*} que le premîier aVôît la Cùï^ 
refpondance fecrete du Marquis de Paulmy^ qu'il 
lui dépôchoit fouvent des couriers extraordinaires 
pour critiquer la conduire du Cîénéral & lui pré* 
fenter d'autres projets , & que dés le a Juillet il 
avoit été inftruit que le Miniftre avoîc propofé au 
Roi de donner un fuccelTeur au Comte d'Eflrées. 
Dans les rêves de fon ambition il s- étoit , fans 
doute-, fîaité de l'être: il fut bien trompé en 
voyant arriver le Maréchal de Richelieu. 

Le 30 Juillet, c'efKà-dire quatre jours, après fa 
viftoîre, le Maréchal apprît que celui-ci devoit le 
Joindre avec quinze mille hommes. S. M« en 
lui annonçant ce renfort, lui dounoit pour motif 

C*) Voyez ErJahcifenuns préfcntés au Rfft par le Ma- 
réchal ^Epieu in-40, Paris 1758* 

G 4 



152 Vie Privée 

p— de fa deditulion du commandement, que décidée 
' 1757.^ réunir les deux armées^ elle vouloit le confier 
au plus ancien. Le refte contenoit des chofes 
très-gracieufes pour M. d'Ellrées, On ne fe fait 
point à cette manière baffe dans un Souverain 
d'excufer (k de pallier là condidte vis-à-vis d'un.fer- 
viteur qu'il renvoyé. Il ne doit jamais le faire par 
caprice, par fuggellîon, par dégoût perfonnel : il 
faut qu'il y ait un tort réel , ou Faute., ou incapa- 
cité de la part de Texpulfé. Et dans l'un de ces 
cas, il doit s'exprimer en juge qui punit, & ma- 
nifefter à la nation les motifs d'un renvoi qu'elle 
ne peut autrement que défapprouver & blâmer. 

U y avoit alors à l'armée trois Princes du fang, 
M. le Duc d'Orléans, le Prince de Condé & le 
Comte de la Marche. Leurs fuffrages auroient dû 
être de quelque poids: il parut qu'ils n'avoient 
pas été confultés , & le premier en témoigna fou 
mécontentement en partant pour les eaux d'Aix-la- 
Chapelle , dont il prétexta avoir befoin. Cepeu- 
daiu il avoit reçu avant la vifite du Maréchal de 
Richelieu , qui commença par rendre fes devoirs 
à leurs Alteffes. Ce nouveau Général, après avoir 
conféré avec fon prédéceffeur , écrivit au Roi: 
4 Août, ^y Monfieur le Maréchal d'Eftrées m'a remis un 
,^ état de fon armée & de fe5 projets en bon ci- 
,, toyen. Rien n'eft plus fage: il eft parti comme 
„ un Héros." 

Le nouveau Général y. dont l'âge n'avoit point 
rallenti Fardeur, toujours aétif, toujours brillant^ 
parut d'abord l'homme qu'il falloit, & peut-être 
eut il bientôt fait oublier au François inconftant& 
l(Jger fon prédéceffeur , s'il eut joint à fa valeur 
bouillante la fageffQ & la maturité des. confeilsj 

s'il. 
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l'fl cot eu plus de prévoyance & fimout pîus dlion- — — 
nêteté & de modération dans famé; fans s'em- 17^2» 
barrafler, comme le Maréchal d'E(lrées,en s'a van- 
çant en Allemagne, de favoir comment il en re(^ 
foniroit. Il marche au Duc de Cumberland , Je 
force à fe retfrer, le poufTe, le preffe avec une 
impétuofité à laquelle rien ne réfifte, l'oblige de- 
fe peofernier dans Siade, & l'y accule tellement 
sue ce Prince devenoît inévitablement prifonnier 
de. guerre d'un ennemi qui auroit eu le flegme & 
la patience néceflalres. 

Le Maréchal éblouï par lia glofre d'avoir, fans 
coup fé^ir , terminé en un mois la guerre dans 
cette partie, accepta fous la garantie du Roi de 
Dannemarck , promifè par le Comte de Lynar 
fon repréfemant , la trop cé^ebre convention de 
Coder- Seven, plus honorable fans contredit & 10 Sept.' 
plus utile qu'une bataille gagnée, fi la rédigeant 
d'une manière claire & détaillée , on lui eut don-. 
né la folidité & ràinhenticité fuffifàntes. 

La France prétendit par- là devenir maîtrefîe 
abfolument, fans contradi<5li6n , de tous les Etats 
du Roi de la Grande Bretagne en Allemagne & 
de ceux de Vss Afîiés; l'Angleterre, au contraire ,. 
vouloit avoir mis à l'abri des flédux de la guerre' 
rEïeaorat d'Hanovre en neutralité, afnfl que les 
poflefîîoiTs des Princes voifiiTS. Il n*en falloît pa^f 
tant pour occafîonner une brouiilerie, dés que 
foccafion s*en préfenreroît. 

Cefl: un problème hiftorique à réfôudre, conr- 
me tant d'autres qui fembleroient n'en devoir pas- 
étr^, de- favoir quel fût le premier" infrffi5beur. Se 
l?en en. CPôir Voltah-e> toujours zélé à <iéfendre 
& à prôucr fon ami, ce fut la faute du Muiilîcré: 
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—■ de VerfàilleSy qui ne voulut point ratifier la con« 
i^^^, vention & les loix impofées par le Général Fran- 
çois au Duc de Cumberland , qui n'envoya fa ra« 
tlBcation que cinq jours après la bataille de Roa- 
bach (*)• Suivant les Angfois c'étoit, au contrai»- 
^ re, le EHic de Richelieu qui, au mépris du traité 

s'enrichiffoit de contributions ezceflîves & du pil- 
lage d'un pays expofé fans défenfe à fes armes, 
réparant de la manière la plus cruelle & la plus 
barbare fa fortune confumée dans les desordres 
de la vie d'un courtifan libertin (f). Enfin d'après 
le Journal hifiorique du règne de Louis XF & 
d'autres mémoires particuliers , c'étoîcnt les Hano- 
vriens, qui malgré la^ convention de Clofter-Seven 
avoiient repris les armes & paifé leurs limites. 
,Tout cela put y contribuer; mais le vrai principe 
de la rupture de la capitulation fut la défaite du 
Prince de Soubife.^ Cet événement ranima le cou* 
rage des troupes alliées : elles fentirent l'afibibllilè- 
nient de leur vainqueur. En un mot,, la force 
. ,avoît djflé la convention; la* force la rompît.. 
f C'eft ce qui arrivera toujours , lorfqu'on aura l'im- 
prudence de s'en repofer fur la bonne foi du 
vaincu pour l'exécution d'une Joi qui n'a pas été 
reçue librement. 

Une aun^e- faute commune aux parties contrae* 

tantes, c'efl d'avoir accepté la garantie d'un Prin- 

" ** ce trop peu puiflant pour la faire refpefter. Le 

Comte de Lynar n*avoic pu faire donner fatisfac* 

tion à la Régence d'H^ovre de Tes plaintes 6c 



(•) Voyez U StâcU de Louis XF^ Chapitre XXXïII. 
et) ^^^ thi^oire it Ai guerrt âe i^sfi , écrite e^ 
Aig'ois. 
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aïtéter les exaAîons des François. Il finit par fÊf^m 
écrire au Maréchal de Richelieu que raccomroo- 1757. 
dément n'avoit pas Heu; qu'il n'étoit pliîs queftion 
de négociations de fa part & qu'il recoumoit en 
Daunemarck. Le Prince Ferdinand , frère dû Duc 
de Brunswick , vint Ce mettre à la tête des trou- 
pes qui reprirent partout les armes, & remplaça le. 
Duc de Cumberland, retourné à Londres mécon- 
tent, difgracié & ridiculifé à Paris, où, par une 
carricature grotefque,on le repréfentoit à pied, un 
bâton blanc à la main , s'en allant le dos tourné , 
dans l'attitude de la honte & du défefpoir. Les 
Angloîs , fans doute , eurent fouvent occafion de- , 
puis de prendre leur revanche plus durable vk n'y 
manquèrent pas. « 

Au-refte , il éioit plus convenable que ce ne fi'it 
pas le Général, un des contra(5lans dans la capitu- 
lation, qui recommençât les hoftilités. Le fuccef- 
feur du fils du Roi d'Angleterre envoya un offi- 
cier au Maréchal de Richelieu pour loi faire part 
que S. M. Britannique venoit de lui coufijer le ^ 
commandement de fon armée; qu'il n'entroit point * 
dans les motifs de cette rupture; dont la cour de 
Londres fe jufllfieroîi inceflamment par un raani- 
fèfte; qu'à fon égard il allolt déformais tâcher de 
mériter fon eftime. Le Maréchal répondit par la 

lettre fuivante, qu'il faut lire; 

•» 

^, Monfieur, 

5, Quoique depuis quelques- jours je me foîj 
„- apperçu des mouvemens des trôupçs Hano- 
„ vrîennes , & qu'elles^ fe forraoient en corps, je 
^, n'ai pu imaginer . que Tobjct de ces tnouve-- 
„ mens fut de rompre la conveatioa de neutrailîté- 
G 6 
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SêêSB „ fignée les 8 & lo Septembre entre S. A. R» le- 
17 57* » I^uc de Cumberland & moi. La bonne foi que 
91 je fuppofe naturellement du côté du Roi d'An- 
„ gleterre, Electeur d'Hanovre, & de fon fils qui 
„ a figné cette convention, m'a aveuglé au pfjînt 
„ de me faire croire que l'afTembiée de ces trou- 
,, pes n'a voit d'autre defleîn que de fe rendre aux 
. „ quartiers d'hiver qui leur avoient été affignés- 
„ Les avis répétés qui me font arrivés de chaque. 
„ quartier de la mauvaîfe intention des Hano- 
„ vriens,. m'ont enfin ouvert les yeux, & à pré- 
,, fent on peut voir clairement qu'il y a un plan 
„ formé de rompre la convention , qui doit être 
„ facrée & inviolable. Le Roi mon maître ayant 
„ été informé de ces dangereux mouyemens & 
., de l'infidélité des Uanovriens , veut encore don- 
,,. ner de nouvelles preuves de^ fa modération & 
., de fon défir d'épargner le fang humain. C'eft 
„ dans cette vue que j'ai l'honneur de déclarer à 
„ V. A. S# que fi, contre toute attente, elle fait 
,, une démarche équivoque, & encore i^us fi elle 
„ commet quelque aéte d'hodiiité , je poufferai les 
„. chofes à la dernière extrémité , me regardant 
„ comme autorifé à agir aînfi par les loix de la 
„ guerre. Je mettrai en cendres tous les palais , 
^ les maifons royales & jardins : je (àccagerai 
„ toutes les villes & les villages , fans épargner la 
„ plus petite cabane: &i un mot , ce pays 
„ éprouvera toutes les horreurs de la guerre. Je 
^ confcille à V. A. S. d'y réfléchir, & de ne me 
„ pas forcer à prendre une vengeance fi contrake 
„ à l^umanité de la nation irançoîfe & à mon 
„ caraétere perfonnel,'* 
Il ne tint, que trop. bien, parole, & quoique 
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obligié-de fuir à fon tour & de repafler rAHer, ce 
ne fut pas fans avoir commis avant les cruautés les 
pluslnouïes àZelle. Il venoit de recevoir de lettres 
de Généraiiiltme des années d'Allemagne, & c*e(l 
en cette circonfhmce que M. de Soubife fe réQgna 
à ne commander que comme Lieutenant -général. ^ 

Une telle dignité ne'fervit qu'à lui donner la fa- 
culté de commettre plus d'horreurs & de barba» 
ries dans le Duché d'Hanovre, dont il refta maître 
durant l'hiver- Il n'eut aucun égard aux repréfen- 
tations du Prince Ferdinand. Enfin les plaintes 
& les réclamations furtnt (i vives que la cour de 
France n'ofa le conferver , & le (it relever par un 
Prince du Sang. 11 revint dans Paris , chargé de irsS. 
dépouilles , glorieufes fans doute s'il les eut con- ^^^'* 
quiij^ en combattant, mais bonteufes, puifqu'elles 
étolent moins le fruit de Ces victoires que de fon 
inhumanité & de fon avarice. Malgré fa difgrace 
il n'en rougit pas ; il eut l'impudence de s'en 
ériger en quelque fone un trophée par un bâti* 
menijuperbe» qu'il fit conftruire aux yeux de la 
capitale > & que les perfiffeurs, par une dérifion 
amere, appellerent le Pavillon d'Hanovre. 

Ce n'eft pas ici le lieu de raconter tous les pe- 
tits faits militaires, tous les combats , toutes les 
batailles qui eurent lieu dans ce malheureux p-ays : 
nous obferverons feulement que les François ne 
purent jamaiis en cinq ans reprendre la fupériorîté 
qu*une feule campagne leur avoît donnée; qu'if 
fut fouvent la honte de leursf Généraux, & q«e 
pour s'y maintenir avec d^s altcrnacives de fuccés 
& de revers, il fallut facrifior infiniment plu» 
d'hommes & d'argent que n'en avi)'ent coûté le* 
brillantes vi^oîres di^.JMarcchal de Saxe» 
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— ■ Le Comte de Clermonc , fuccelfeur du Maré^ 
1758. c^*^ ^^ Richelieu, pofTédoit, fans doute 9 les 
qualités- propres à fe faire également aimer de fan- 
armée & des ennemis. Humain, doux, affable, 
populaire, il commença par faire prendre grand 
foin du foldat réduit à fétat le plus déplorable.. 
Uefprit de rapine, trop commun à la guerre, au 
lieu d'avoir été réprimé , enhardi de l'exemple 
du Général précédent , s'étoit poné à des excès- 
incroyables. S* A. fit mettre au carcan un garde- 
magafîn qui , au lieu de recevoir en nature les ra- 
tions de fourrage que le pays de voit lui fournir, 
les avoit prifes en argent ,i & comme il y avoit 
été autorifé par le Diredeur général nommé Milin 
de Grand - Maifon , elle avoir ordonné de pendre 
celui-ci. Il prévînt le fupplice par fon évaflU!. 

Après avoir févî contre^ les vivriers, le Prince 
fentit la iiécefïïté de punir d'autres coupables. Il 
manda au Roi que fon armée ne pouvoit fubfifler 
fi l'on ne rétabliffoit la difcîpline en expulfant des 
corps grand nombre d'officiers qui 5'y étoîent 
fouftraits , mais qu'il craignoit que la bonté de 
S. M. ne la portât à faire grâce à la plupart. Le 
Monarque l'aflura de fa réfolution de n'épargner 
perfonne. Alors il lui adreffa les lifles de cinquan- 
te-deux officiers qui furent cafFés. 
U Mars. ^^ ^"^ indigné de la mnnîere dont Minden s'étôif 
'rendu après fix jours feulement d'hiveftiflTement, 
ayant huit bataillons & huit efcadrons pour garui- 
fon , qui furent faits prifonniers de guerre. C'étoit- 
un pofte effentiel à conferver, en ce qu'il cou- 
vroit l'armée en cette partie & empéchoît d'avan- 
cer le Prince Ferdinand ^rop fagepour le laiffer 
derrière lui. La conduite ifun caporal du légi* 
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ment dé Lyonnoîs , notnmé la Jeanefle , fit mieux w— 
fencir encore la honte de cette lâche capitutacion. 1^5$. 
Furieux de voir qu'on Talloit envoyer prifonnier 
avec Tes camarades à Magdebouig , U leur 
échauffé tellement le cœur qu'il en ramalle 1500. 
A la tête de cette troupe, il force le pofte enne- 
mi qui lui éeoit oppofé, fe fait jour & rejoint, 
avec fon corps Tarmôe du Comte de Clermont, 
Nous fommes fichés de ne pouvoir apprendre au 
feéleur quelle récompenfe reçut une aÂion fi gé- 
néreufe digne des tems. héroïques; mais cous les 
officiers qiïTavoient figné la reddition" de la place 
furent dcftitués de leurs emplois ; M. de Moran- 
giès. Lieutenant-général qui y commandoit ^ exilé 
à 50 lieues de Paris; M. de Maifoneelle , Lieu** 
tenant -colonel de Clermont- Prince, envoyé à la 
ciiadelle de la Petite -pierre en Alface. Le feul 
Comte de la Guîche, n'étant pas compris dans la 
capitulation qu'il refufk de figner, eut h permis* 
(ion de venjj; faire fa cour au Hoi. 

Malheureufement ce Prince , Abbé de Saint- 
Germain des Prez , ne s^entendoit pas mieux à 
conduire une armée que Ces moines. Il n'avoit 
pas aifez de génie pour commander, & il avoit 
affaire à un adverfaîre trop habile ponr lui tenir 
tête longtems, eût-il été fécondé autant qu'il l'é-» 
toit peu,^ C'eft cette connoîflance de l'incapacité 
de Son AltelTe , qui donna lieu fans doute au 
bon mot hardi , cynique même , mais trop vrai , 
du Comte de Saint-Germain. Cet officier-général , 
toujours alerte, toujours chargé de la découverte 
de l'ennemi , ayant eu la vifite d'un Aide de camp 
du Prince de Condé , chargé de lui demander de 
fa part où étoît l'ennemî; le Comte prend une 
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S9S lunette, la lui donne, la dirige vers le quartier 
1758. général & lui dit: regardez bien: c'eft-là quUi^ 
eft, Promoftic trop vrai des maux qui fondi- 
rent peu après fur l'armée françoife par la perte 
de la bataille de CreveU & la prife de DulTeldorp.. 
Cette défaite caufa ki plus vive fenfation à Ver- 
^lles. Le Dauphin-, qui connoifloit le génie fran<-^ 
çois & le découragement que les troupes de« 
voient reflentir, fut (urtout affligé de la tache qui 
en réjaillKToit fur le nom de Bourbon. Il forme 
le noWe projet de la laver fans, perdre un inftanu 
Il écrie au Roi & lui demande la permiflion d'aller 
le mettre à 1» tète de l'armée battue. Il employé 
dans fa lettre les, motifs les plus preiïkns pour le 
perfuader; il prévient les diiTicultcs qu'on pourroic 
oppofer à fa téfo! ution; il protcfle qu'il ne fera 
rien que de l'avis des ofEcicrs généraux; ,,Non," 
dit-il en finflant, „je fuis (ûr qu'il n'y a point de 
,y François dont le courage ne foit ranimé, & 
„ qui ne devienne invincible à la vue de votre 
„ fils unique qui le mènera au combat." Son au- 
gufte père lui fit cette réponie: „ votre letu-e, m<Hi 
,/fils, m'a touché jufqu'aux larmes. Il ne faut pas 
yy fe laifler accabler par le malheur- C'cft aux grands 
„ maux qu'il faift de grands remèdes. Ceci n'efl: 
,» qu'une échauflTourée. Jje fuis ravi de recoiinoître- 
,^ en vous les fcntimens de nos pères , mais il n'efl: 
^ pas encore tems que je vous fépare de moi." 

On voie dans cet écrit précieux combien on en 
împofoit au Roi. Oa lui avoit rcpréfenté comme 
une échnu(H»urée une dL-ioute cumpleite, qui fal- 
foît perdre en un jour plus de quatre-vingts lieues 
de terreiu & tous les avanLng''s^ qu'on, avoit gagnée 
depuis le commeucement.de la guerre» Au reûe^ 
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Cl M. le Dauphin n'obtint pas ce qu'il demandoit, — — • j 

il détermina du moins à retirer le commandement i^sS,» | 

au Comte de Ciermont, qui revint à Paris avec i 

le titre burlefque de Général des Bénédiâins (*}• i 

S. A* Tavoit remis entre les mains du Marquis de 8 Juin» I 

Contades , le plus ancien Lieutenant-général , que ', 

la favorite fit honorer du bâton de Maréchal de 4 ^^^^» 1 

France, non en récompenfedc ce qu'il avoit fait,, j 

mais dans l'efpoir, fans doute, de ce qu'il feroit, 
ou plutôt afin de favorifer le Prince de Soubife ^^ oflob.. 
fon cadet, à qui elle vouloît procurer la même 
dignité. La bataille de Lutzelberg dans le pays 
de Cafrel,que celui.- ci gagna fur une armée d'Ha- 
novriens , de Helïbis & d'Anglois , eu fournit le 
prétexte heureux. Voltaire obferve que Paris , qui 
avoit murmuré fi haut contre ce Général vaincu à 
Rosbach , daigna à peine s'entretenir de cette vic- 
toire.. C'eft que fa défaite avoit eu les fuites les plus 
afïreufes & qu'il ne fut pas profiter de fon triom- 
phe , que les talens fupérieurs de fennerai rendirent 
inutile. En général, c'eft ce qu'on obferve dans tou* 
te cette guerre , où les François eurent prefqu'au- 
tant d'évéïxemens glorieux pour la bravoure, l'in- 
trépidité ,.où ils gagnèrent prefqu'autant de champs- 
de bataille que leurs ennemis. Mais ceux-ci , à pei- 
ne défaits, fe rallioient promptement, & ne tar* 
doient pas à fe montrer de nouveau plus redouta» 
blés ; au lieu qije le moindre revers accabloit les 
autres , les faifoit fuir & fe rompre pour le refte 

(♦) Il y eut auflî beaucoup d'épigratnmes & de vers. 
Nous recueillerons les meilleures de ces Pièces fouvcnt 
très-importantes pour l*hiftoire , ibus le No, XL Nous y 
joindrons celles qui avoient précédé contre le Marécliat. 
4e Soubiiè. & celui de Richelieu* 
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WÊÊÊS ^^ 1* campagne. Le dtîfkiit de principes dé leurs 

«75 $• c^^> 9 1^1^ manvaifes difpofidons > l'incurie des 
reflburces en- caa d'ëchec ou de déroute complec- 
te, le peu de confiance des croupes en eux; tou- 
' ces ces caules > jointes au caraétere naturel de la 
nation, 8*enflant bientôt de Tes fuccés & fe décou- 
vageant plus fkcilemenc de Tes pertes, concourent 
à rendre raifon de cette différence. 

Le changeaient fréquent du Général y contri* 
buoit beaucoup aufli. M;* de Contades ne tarda 
pas à être remplacé par M. le Duc de Brogiîo, 

*• ^^* qui fut créé Maréchal de France. La courte épo* 

que de fon commandement ne fut marquée que 

Sa Avrils par fes batailles de Berghen & de Minden. La 

*»7» première, gagnée par le Duc de Broglîo; la fé- 
conde, perdue fous, fes ordres & en perfonne. 
Elle fut plus funefle & plus honteufe encore que 
celle de Crevelt. LèGngulîer c'eft, qu'elle pouvoir 
être trés-glorieufe; que les difpofitions en étoienc 
bien ordonnées & que M. de Contades^ fe plaignit 
que M. le Duc de Broglîa en eut, par fon inac- 
tion, arrêté les heureux effets. Quoi quMl en foii, 
ces reproches n^empôcherenr ni la difgrace de Tùn 
ni l?avancement de l'autre , qui palTa fur le corps 
de plu)( de cent de fes anciens. Quand H eut le 
bâton , fes panifans firent annoncer cette nouvelle 
dans les gazettes en ces termes: », le Duc de Bro^ 
„. glîo , (*) Lieutenant - général» des armées du 
„ Roi , vient d'être fait Maréchal de France- 
9^ Cette dignité a prévenu en lui le nombre des 
„ années & Tancienneté du rang ; maïs elle n'a 
„ devancé ni les preuves de fes talens fupérîeurs, 

C) Gazette d*An^erdàm du a8 Décembre 1759. 
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^ nf féehi de Tes ferviceB, ni les fufhrges du pu- — 1 
M blic. Si elle «voit été la récompenfe immédiate 17 S9> 
„ de Ift brillante viaoire de Berghen , Tennemi 
9, n*auroit cenainement pas à nous objedter la fu« 
,, nelle journée de Minden/* Tout cela étoit 
vrai ; mais il avok un frère, le Comte de Brogiio, 
fon confeil. Ton Mentor, donc il ne convoie fé 
paSer & qui lui faifoit grand tort. Jaloux, en- 
vienx, turbulent, brouillon, haut, dur, il étoit 
/ aufli dételle des troupes que Ton a!né en étoit ai- 
mé , & TaflerviiTement de cehii-ci à fon cadet de^ 
voit fouvent loi fkire perdre le fruit de-fes bonnes 
qualités. 

Le Maréchal fignala fon avènement par la vie- loJuîlU 
toîre de Corbach fur un détachement de trente *7^ 
mille Hanovriens. Le Prince héréditaire de Bruns* 
wick les commandoit, & ce'jeune héros, d*une 
impétuoflté téméraire, ayant provoqué le combat 
avant que le Prince Ferdinand fut à portée de le 
recourir, fut obligé de reculer, de laîfler rentrée 
de la Heffe libre, âc de ne retker de fa valeur 
qa*un coup de feu dans les reins. La défection du 
Comte de Saint-Germain , anivée peu après, com» 
penfa trop ces avantages aux yeux des connoîf- 
feurs. Il renvoya fon cordon rouge & fes brevets 
au Roi & paflà au fervice de Dantlemarc. C^étoit 
un excellent officies , dont on attribua la perte 
aux tracafleries du Comte de Broglio. Il auroit 
bien vécu, avec le Maréchal , dont il eftimoit les 
talens 6c la capacité, mais il ne pouyoit fuppor- 
ter que celui-ci ne fût en quelque forte que for- 
gane & le difciple de A>n cadet. 

Le combat de Rhioberg fur lé ba$-Rhin mérite 15 oéto^* 
d^étre cité , moins par fon importance, afiez gran^ 
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— Ml de cependant, puifque le Marquis de Cadriez qaî 
it6o, le livra? força le môme Prince héréditaire dp f«- 
pafler le fleuve & de lever le fîege de Werel, que 
par une aétioii particulière, prefque oubliée dans 
le tems & dont la mémoire doit être immortelle. 
M. le Chevalier d'Aflas, Capitaine au Régiment 
d'Auvergne, envoyé dans la nuit k la découverte, 
•fe trouve furpris d'une patrouille ennemie: on lui 
iiopofe filence; on menace de le tuer s'il profère 
un mot; il n'en crie que plus fort: à mol, Au- 
vergne, veilà les ennemis l Et ce généreux Cur- 
tius, qui auroit dû voir tomber d'admiration les 
barbares à fes pieds , eft maflTacré impitoyable- 
ment. 

D'autres avantages particuliers confoloient un 
peu les François des pertes qu'ils éprouvoieat 
alors partout ailleurs , & les faifoient applaudir au 
Maréchal. On vanta dans le tems la beUe défenfe 
Fëvr, ^ Fritzlar par M. de Narbonne, qui en mérita le 
1761! fumom honorable. Le Prince héréditaire qui pro- 
fitoit autant d'une défaite que d'une vidtoire, foc 
*i Mars, mis en déroute à Aithenhayn prés Grunberg ; af- 
faire qui prpcura-la levée du fiege de CaflTel & 
l'évacuation de la HeflTe, où l'ennemi avoit fait 
une irruption fubiie, & donna lieu aux Pariûens 
d'entendre chanter un Te Deum , aftion de grâces 
au ïout-puîflTant qu'on ne pouvoit rendre depuis 
longtems. On reftoit ainfi maître du Landgraviat, 
de la ville de Minden, de Gottingue & d'un paf. 
fage libre dans TEleftorat d'Hanovre. Les aflPaires 
étoient en très-bon ^lat; le Prince Ferdinand par 
fon habileté n'avoit pu que retarder le. fuccôs de 
nos armes, & la réunion de l'armée de Soubife à 
celle de Broglio; ce qui donnoic aux François 
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une telle ftjpéilorké qu*îl auroît dû être écrafé. — — 
Une malheureufe méOntelligcnce fit fon falut. i7^t» 

Les deux armées étoient en préfence ; l'on étoît 
convenu d*attaquer ; mais quand & comment ? 
Ceft le nœud du problème. Le Prince de Soubife 
accula le Duc de Broglîo , dans refpoir d'acquérir 
tout rhonneur de la^viftoire d'avoir commencé 
trop tôt. Le dernier reprocha au premier, dans 
la crainte qu'il ne l'obttnt , de la lui avoir ravie 
en le fecourant trop tard , ou plutôt en ne le fou- 
tenant pas du tout. Tet fut le procès occafionné 
entre les deux Généraux dans rafFaîre de Filings- 15 juin, 
baufen* £lie tire fon nom d'un village, forcé d'a- 
bocd pas le Maréchal de Broglîo , mais que reprit 
le lendemain le Duc Ferdinand* Nous avons in- 
terrogé beaucoup d'ofïîcicrs témoins occulaires, 
& cliacun nous a répondu fuivant fon aifeftiou 
particulière. Cependant d'après les d^pofitious 
même des parti fans du Maréchal de Broglio , nous 
pencherions à lui donner tort. Il eft très-probable 
qu'il fe laifTa trop aller à l'impuldon du Comte , à 
iés confeils peu raefurés , hardis & ambitieux. La 
France ne s'en trouva pas mieux. Ces rivaux ne 
- pouvant fe fupponer, femblerent renoncer à tout 
projet d'agir pour, le relie de l'année. Les deux 
armées fe féparerent: le Maréchal de Broglio re- 
cula vers Cafïel & le Maréchal de Soubife palTa la 
Roer. Plus occupés de leur querelle que de celle, 
de l'Etat, ils envoyèrent en cour des mémoire* 
refpe<5lifs. Le dernier avoît un trop bon avocat 
en Madame de Pompadour: fon émule fut rap- ^ 
pelle & reçut une lettre de cachet qui l'cxiloit ipFévft 
dans fes terres. Le public toujours porté à phiij- 
dre le malheureux , peu indruit d'ailleurs des 
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â— griefs, & né confultant que fon eltiœe pour Tae» 
1762. ^^^^ ^ ^^'^ mépris pour i^accuiateur, lui décerna 
un xriotnphe bien capable d^adoucir fa diferace* 
Le lendemain de fon exil on jouoit Tancrede à la 
comédie françoife; Mile. Clairon faiïbit Améntiff^ 
4e. .Quand elle en fut à ces vers; 

„On dépouille Tancrede, on l'exile» on l'Outrage* • • « 

'••-••••••••s 

„Ceft le fort d'un héros d*étre periëcuté. . • • 
••,• • • • • • • •• 

„Tout fon parti fe taie; qui fera (on appui? 
jfSa gloire* « • • •• • • • 

• ••■• ••«*&• 

M Un béroa quVm opprime» attendra tons les coeurs* • • 

• ••• •-• • ••-• • 

f afbrice fublîme donna des inflexions de voix fi 
nobles & fi pénétrâmes , que tons les fpeétateurs 
pleins de Tévénement 4u jour fentirent Ta p?opos. 
Le nom de Broglio vola de bouche en bouche, 
& le fpeélacle fat intertompa à plufieurs reprîfes 
par des applaudiïïemens qui fe renouvelloienc 
fans ceflè. 

Ce même pnblîc, qui avbîc fi fort regretté le 
Maréchal d*£(h'ées , dans renthoufiafme où it 
étoitdu ^rédéceiTeur, parut peu flatté du choix 
de ce' vieillard pour remplacer le jeune héros; 
choix qui, au furplus, ne fut foutenu par aucun 
avantage brillant & décîfif. La mauvaife étoile 
des François voulut même que la joie de la figna- 
ture de la paix fût tnêtée d'amertume par la nou- 
f Nov. ^^^ ^^ ^* P"^fi ^^ CafTel , prefqu'au moment où 
Ton fignoît le traité. Elle ne changea rien à l'état 
des chofesj.mais c'étoit avaler le calice jufques 
à la lie. 
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Apfés cette cqurê notice des évenemens de fBBII 
terre, il eft tems de revenir au Monarque, objet j^,5g. 
principal de notre ouvrée » de fonder fon cœuff 
d'entrer dans fes confeils,de peindre fa cour, d'en 
développer les oragi^s,^ toujours fréquens dans ce 
•féjour d'intrigues, de perfidies, de méchancetés ^ 
& d'horreurs; mais dont les circondances , par la 
multitude des concurrens » malgré l'apparence du 
calme 6c du repos, augmentoient le nombre & 
la violence. 

Depuis fon alTaffinat-, Louis XV, fans en deve- 
iiir meilleur., étoit plus trille & plus pufillanime 
.que jamaif. Ceus^qui l'entouroient^ intéreffés à 
^e qu'un femblable malheur n'arrivât pas une fe- 
ronde fois, ne faîfoiént que Tentreienir dans fes 
défiances par un foin trop extrême» Alloit-ll à la 
^halTe ; non -feulement on «ne laiiTptt approcher 
perfonne, mais attentif à fes moindres regards, 
dés qu'on voyoît un fpeftateur, tel qu'il fôt, doiK 
la figure lui déplaîfoit, on venoît favertk & il 
falloit qii'îl fe retirât. Bouc , Je gros Suîffe de 
roeîl de bœuf, fe donnôit les airs d'arrêter qui- 
conque avoît le malheur de lui déplaire ; il Tinter- 
rogeoit & lui faîfoit fubîr une efpece de qiieftîon, 
& fi ce hrife-raifon n'en étoit pas fatîsfaîç, fl 
fempéchoît de pénétrer & le renvoyoî^ Souvent 
dans les fumées du vin dont il étoit pris, j)lus in- 
folent il înfultoit des gens qualifiés. Il falloit ^ 
endurer tout cela en faveur du zèle pour fon 
maître , auquel il étoit préckux , ainfi qu'aux 
principaux officiers de la garde. 

Un iour ^ Demures , huiffier de la chambre, 
perfonnage non moins rullre & brufque, qui faî- 
foit placer au grand couvert, receyam des r^ro- 
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mimmm cbes de S. M. de la dureté qu'il meitoît dans tes 
176 1. propos & fes manières , lui répond prefque auflî 
groffiëremem : Sue y je le veux bicn^ moi ^ mais 
ce ne fera pas ma faute fi vous êtes frappé une 
féconde fois. Au refte , comi:ient n'auroit-il pas 
été foupçonneux? ii fe voyoit trâbi par fes cour- 
dfahs les plus comblés de fes grâces, les plus in- 
times, les plus aimés ; par Maîllebois, par Ri- 
chelieu, par fon propre fang. Le procès du Ma- 
réchal d'Eftrées à fon retour de l'armée contre le 
premier, qui n'avoît d'abord été qu'une rumeur 
vague, ne lui laifla aucun lieu d'en douter. Ce 
devint une vérité accréditée , publique & conftante , 
que fi, à la bataille d'Haftembeck, les difpofi» 
tîons du Général avoient été fuivies , s'il n'avoit 
pas été trompé par de faux avis qu'il lui avoît 
fait infmuer méc'hamment au milieu de l'aftion , le 
fuccès de cette journée auroit été complet. On 
noramoît hautement le Comte pour auteur de hi 
noirceur; on déteftoît fon ambition excclïïve & 
fon abominable jaloufie. Son beau -père, M. le 
Marquis de Paulmy , qui avoit fomenté de fon 
pouvoir & de fa correfpondance- la machination , 
ayant été remercié quelques mois après, on ofa 
s'expliquer plus hardiment encore , furtout quand 
on vit cet officier général refter impuni & défigné 
même pour diff^rens emplois nouveaux. Cette 
continuité de faveur & de fervices auroit été la 
meilleure juftification , fans doute, fous un autre 
Prince & dans d'autres tems ; mais fa famille & 
fes amis lui firent feniîr la nécelTîté de détruire 
ces imputations trop répandues & trop détaillées. 
Il le fît dans un mémoire mamifcrît qu'il leur conr- 
muniqua & dont les copies fe multiplièrent bien- 
tôt 
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tôt à FinfinL II y précendoit que la gravité de ■■■■■■ 
Tacculation Tobligeoit d'entrer dans des révéla- 175s, 
rions qui auroient dû naturellement refier couver- 
tes des ombres du myftere, & fous ce ^^rét&xte 
fon fa&um tendoit non-feulement à enlever à Tac- 
cufaceur la principale gloire de la journée mémo- 
rable, objet de la difcuflîon , mais encore l'honneur 
de ce qui ayoit précédé, le paflage du Wefer. 

Le Maréchal d'£(h-ées inlfanit de Téclat que 
commençoit à caufer ce Mémoire 9 où \^$ faits 
étoicnt préfentés avec Tart le plus capable de fé- 
duire, ne tarda pas à s'en procurer un exemplai- 
re, & le dénonça au Tribunal des Maréchaux de 
France comme libelle diflfkmatoire. Il écrivit en 
même tems au Roi pour lui demander la permis- 
fion d'y répondre. Le procès fe trouva d'autant 
mieux engagé que les ordres de S. M. ayant déjà 
fait partir le Comte de MajUebois pour comman- 
der en Flandres^ le Maréchal fon pere«vint décla- 
rer au Tribunal qu'il reconnoiflbit le- Mémoire 
pour être de fon fils & avoué par lui. Ainfî cette 
abfence ménagée par la cour, afin de prolonger, 
de gagner du terni ,.de laifFer calmer la première 
fermentadon pour arrêter enfuite à loifîr le juge- 
ment , ne produîfit pas fon effet. On n'ofa refufcr 
il M.d'Eflrées la permilïïon de répandre fes jE^//?iV- 
cifemens. Ils furent imprimés de l'agrément du 
Roî. On ne peut rien ajouter à la clarté , à la 
modération , à la fageffé de cette réponfe, qui 
entre dans le plus grand développement à^s fait*' 
rapportés par l'adverfaire & en montré la faulfeté» 
On e(l convaincu après l'avoir lu , que fi M, de 
Maîlleboîs a ea quelque part aux opérations qui 
^nt préparé le paflTagé du Wefer, il n'en a eu au- 
T$me ni. H 
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■—1 cune à la détermination qai a engagé M. le Mare- 

1 75 8. chai d'Eftrées à former & à exécuter ce projet , 

non plus qu^aux difpofitîoas de la bataille* 

Que pendant l'aélion U a cru voir une colonne 
des ennemis qui fe portoit par l'autre côté du We- 
fer fur te camp de M. le Duc de Broglio. 

Qu'il a dit à M. le Duc d'Orléans: iefl ufte 
iffaire manquée, nouî tC avons d* autre parti à 
prendre que de nous retirer» 

Qu'il a engagé M* de Souvré d'aller gvec les 
Palatins occuper les gorges pour favorifer la re- 
traite de l'armée françoife, lui difant: mon ami 9 
nous fommes coupés. , 

Qu'il y a lieu de croire que c'eft lui qui a en- 
voyé l'qrdre à M. le Duc de Broglio d'atiandon- 
ner fon pofte* 

Que M. de Puyfegur eft venu de fa part deinan- 
der au Maréchal d'ËHrées deux brigades de cava- 
lerie, & deux d'infanterie, pour s'oppofer. aux 
ennemis qui paroiffoient à la Trouée. 

Enfin que , dans toutes les occafions où M* le 
Maréchal d'£(fa:ées a parlé de lui , foit en fa pré« 
fence, foit en fon abfence, il a cherché à judifier 
fes inteations , en difant qu'il le croyoît incapable 
de lui donner un faux avis pour faire perdre la 
bataille. 

Le mémoire finît par cette phrafe remarquable, 
où fe réfléchit le calme de Tame la plus noble & 
la plus pure. 

„ Le public plus indulgent à l'avenir fur ce qui 
„ regarde M. de Maillebois , penfera feulement 
,, qtfll n'a pas bien vu les objets & que fa précî- 
^, pitatiôn à ordonner de fon propre mouvement 
9, & à fon infçu des difpofidons de retraite, a 
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„ mis dans les troupes une agitation dont je n'ai — f 
„ pu d'abord rcconnoître la véritable caufe, & 1758. 
,, qui m'a fait perdre un tems précieux." 

ÂprèÈ s'écre afiemblés plufieurs fois» les Maré- 
chaux de France, au nombre de onze, donnèrent 
leur avis cacheté. Il fut poné au Roi. Ce juge- 
ment n'a jamais été connu légalement , mais il efl* 
configné dans les régifbres du tribunal & il y a 
Heu d'inférer de tout ce qui fuivit qu'il étoit très- 
rigoureux & condamnoit le coupable à une peine 
capitale. Paris étoit dans l'attente; il efpérok, à 
la contenance des parens mornes & abattus , voir 
faire nn exemple qu'il défiroit , car dans fa ca« 
taftrophe le Comte de Maillebois avoit le malheur 
de n'intérefler que fes proches. Enfin on fut qu'il 
avoit été arrêté à Dunkerque avec beaucoup de 
mydere & conduit à la citadelle de Dourlens. Le 
terme de fa détention étoit illimité,* mais on le 
dépouilloit de fes emplois. Le Roi donnoit fon 
infpeétion à M. le Marquis de Ségur, le comman- 
dement du corps à la tète duquel il étoit en Flan- 
dres, à M. le Comte de Graville. Quant au gour 
vemement de Douay, il retoumoit au Maréchal 
fon père , & la charge de Mattre de la garderobe ' 
étoit confervée pour fon fils. C'efl à ce châtiment 
infligé par la cour, qui ne voulut pas adopter la 
fentence, qu'on eut furtout lieu de conjecfturer 
combien elle devoit être dure,puirque l'adouciffe-. 
ment étoit tel. Le vieux Maillebois dans cette 
trifte occurrence s'étant rendu à Verfaflles pour 
implorer les bontés de S. M. , le Roi , plein d'hu- 
manité, lui écrivit la lettre fuivante, en refufant 
de fe voir. 
M Votre fils m*a forcé de faire ce que j'ai fait. 
Ha 
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^— I „ ]e fens quel eft le chagrin d*un père en patelllfi 
1758. •» occafion. Epargnez-moi la peine de vous voir; 
9, cela augmenteroît votre douleur, fans que je 
^, puîfle l'adoucir. Je n'oublierai 'aœais vos fer- 
ç, vices, & je vous regarderai toujours comme 
,; un bon & fidèle fervitcur. *• 

Cette lettre, de la part d'un Prince tout débon- 
naire , difpofé fi favorablement en laveur du Com- 
ce, foUicité fi puiifamment pour lui par celle à 
^ui il n'ofoît rien refufer, prévenu de fes talent 
par le Minifb-e de la guerre qui les regrettoic, efl 
aux yeux des gens impartiaux une des preuves 
les plus irréfiftibles de Ton crime. Cependant 
^quelques années après cet illufire prifonnier fortit 
de fa captivité, reparut à la cour, obtint de nou- 
velles places, & peut -être le verra- 1- on quelque 
|our s'aiTeoir parmi fes juges. 

Madame la ComtelTe de Maillebois attira fur 

die toute la compaflion que le public refufoit à 

,ron marf, quand on la vit oublier fes débauches, 

les humiliations te les mépris qu'elle en recevoit, 

. pour aller s'enfermer avec lui & partager fon 

défefpoir. 

Cetçe punition, qui n'en étoîtpas une à pro- 
prement parier, puifqu'elle n'étcnt pas infligée par 
une fentenee régulière de juges compétens , mais 
une tournure du miniftere pour foullraire le Comte 
AU fupplice, peint mieux que tout cô qu'on poùr- 
- roît dire le défaut de principes, le défordre, 1'^ 
fiarchie d*une cour , dont le Souverain n'avoit pas 
la force ni d'abfoudre abfolument un coupable , ni 
â*en laîiTer le fort à la décîiion de Ces pairs» Tout 
' y ^toît abrolumenr inconféqueoce , contradi(5lion, 
fj^ S^tréchai fie Richelieu 9 qui moins crlmlAéi 
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en- apparence que le Comte de Maiileboi», avoit —■— 
fait un mal pins réel, plus grand & plus durable, irs^* 
en énervant Ia'dircipllne« en incroduifant le luxe 
dans les armées, en^ntorifant la débauche & I« 
fcandale, en donnant Testemple d*une cupidité 
infatiable qui ne connoiflbit aucun frein, en joi" 
gnant aux calamité» inévitables de la «guerre le^ 
vexations & les barbaries d'un vainqueur infolent, 
avoit été rappelle , en fut quitte pour une légère 
bouderie , & bie&c6t après eut des letaes de fer^ 
vice pour aller commander en Guyenne. On y 
avoic nommé M. le Comte de Langeron, Lîeute^ 
nant-généfal qui , par fes foins , fa vigilance & la 
bonne diftribution des troupes fous (es ordres, , 

lors de l'arrivée de la flotte Angloife à l'ifle d'Aîx, 
avoit contribué à empêcher les ennemis d'entre» 
prendre la defcente. On ôtoit à celui-ci une ré- 
compenfe méritée pour la donner à celui- ià, qui 
avoit encouru le mécontentement de la cour. Le 
Maréchal de Soubife, objet des farcafmes & de 
la dériOon de la capitale , étoit accueilli à VerfaiU 
les : on i'avouoit mauvais général , mais excellent 
courtifan. £ncore tout honteux de la journée de 
Rosbach , il vint defcendre à Champ chez Mada^ 
me de Pompadour , qui s'y étoit rendue pour le 
recevoir. De-là il fut fouper avec le Roi à Choifu 
En renvoyant du Département de la guerre M. de 
Paulmy, on le trouva encore très -bon pour le p^yj^, 
Confeil; on lui conferva le titre de Miniftre, fbn 
ogement à farfenal , 50,000 livres de rentes , 
dont 1 8,000. en douaire reverfihles à fa femme ^ 
& à fes enfans. Ce n'eft pas tout: il eut l'agré- 
ment de traiter de la chaire de Tréforier de l'Or- 
dre du Saine- £fprit, & de fe décorer aiufi du 
- lia • ' 
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g— 1 cordonbleu. Qui craindroit une difgrace à pareil 
1758. prix? Au lieu de reléguer le Comte de Clermom 
dans Ton Abbaye de Saint-Germain des prez pour 
y pleurer fur les malheurs de la France, augmen* 
tés par Ton infouciance , Ton impéritie , fa vie 
molle & crapuleufe à Tarmée, on ne l'admit pas 
moins à la cour; il relia l'ami & le compagnon 
des débauches du Roi , par cette fympathie fe- 
crette qui regnoit entre eux. 

Ce fut dans ce tems-1^ qu'on fit une petite pier 
ce de vers allégorique, tableau vif & rapide de» 
événemens du jour: 

Aux cieux tout a changé de face, 
Plutus e(l devenu coquet. 
Venus au confeil a pris place, 
Jupin opine du bonnet. 
Mercure endotfe la cuiralTe, 
£t Mars e(l en petit collet I 

On devine aîfément tous ces perfonnages , au 
Plutus près. Il faut favoir que M. de Moras s*é- 
15 A«fti ^^"^ démis de fa èfiarge de Contrôleur-général des 
'iT57* finances pour fe livrer entièrement aux affaires de 
la marine , M. de Boulogne Intendant des finan- 
ces avoît été nommé par S. M. à cette place. La 
véritable raîfon étoît -que la guerre d'Allemagne 
très-difpendieufe coûtoît énormément; que M. 
de Moras , peu fécond en refîburces , étoit d'ail- 
leurs défagréable au Parlement qu'on ■ vouloît ré- 
tablir, & qu'on efpéroît, en^ ckoififTant un hom- 
me qui travailloît depuis trente ans dans la matiè- 
re, trouver en lui des expédiens & des moyen* 
dont l'autre manquoît. On en avoît le befoîn Je 
plus urgent. Le gouvernement étoit fi dénué de 
fonds, qu'il faifoit ofiir fourdement 11 & J pour 
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cent d*intérôc en Angleterre à ceux qui en vou- tgÊmm 
droient prêter. Les Lords de la tréforerie promi* ^^^^ 
reoc une récompenfe de 200 livres (lerling i, qui- 
conque découvriroic un citoyen intérelTé dans cet 
emprunt , parceque c*efl un crime de haute trahi- 
Ton d'affilier d*argenc les ennemis de r£tat au 
tems d'une guerre ouverte. M. de Boulogne étoit 
un damoifeau fort occupé de fa toilette, foîgnçux 
de fa perruque , élégant dans fes vétemens & 
fans aucunes vues. Il créa des charges & des ren- 
tes viagères, augmenta le prix du tabac, força de 
financer certains polfeiTeurs d'offices , & n'ayanc 
'ries de mieux à faire , fut renvoyé au bout de 
dix -huit mois. 

M. de Moras déchargé de Tembarras de i'ad- 
aniniUration des finances n'en géroit pas mieux la 
marine. Les effbns de l'Angleterre redoublotent; 
le Minifbre en donna avis dans les ports pour ra« 
nimer le zèle & l'activité ; mais ceux de la Fran« 
ce dimînuoient fenfiblement: le défaut de fonds 
à verfer à propos & rapidement; la prife de quan- 
tité de flûtes éc autres bâtimeas de charge de S. M. ; 
le découragement du commerce écrafé de plus en 
plus, le défordre mis dans le département de Ro- 
chefort & fei travaux par fapparition des ennemis 
à rifle d'Aix , qui , fans avoir été auflî funefle 
qu'elle devoit l'être , leur avoit au moins produit 
cet avantage ; la difette de matelots qu'augmen- 
toit à Breft la maladie épidémique de l'Efcadre de 
M. Dubois de la Mothe, qui avoit enlevé en trois 
mois de tems dans cette ville 3621 hommes; les 
forces du Département de Toulon , que rendoienc 
inutiles l'adreffê des Anglois & l'impéritie ou la 
14cbeté des chefs; toutes ces caufes concouco- 
H 4 
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iM— i renc k préparer les ^éfaftres de la campagne niarf- 

1758. time dé 1758; riropuiflance de fe préfcnter en 

forces fiiffifances obligea de recourir aux rufes de 

la foibleiïe , de fubdituer à des mefures rigoureu- 

fes la rufe & les petits moyens. 

Après avoir mis prés d'un an à préparer dam 
ce dernier port Tefcadre de M. de la Cinq de ûx 
vaifleaux de ligne ('^^ feulement & de deux fréga- 
tes, on avoit fait appareiller en Novembre 1757 ce 
commandant , qui n'ofant forcer le pafTage du Dé* 
troît , oi^ il avoit trouvé une £fcadre Angloife fu- 
périeure , avoit relâché le 7 Décembre à Cartba* 
gène fous le prétexte d*y faire de feau. Bientôt 
il y fut bloqué, de façon à déterminer le miniflere 
d'armer de nouveaux vaifleaux qui allaflent à fa 
rencontre & le miifent en état de tenir tête à TeH- 
nemi. Le Marquis Duquesne eur^cette mifiion : il 
montoît le Foudroyant^ de 80 canons, & étoic 
accompagné de X Orphie^ de 64; de i^Oriflam^ 
me^ de 50, & de la Pleyade^ frégate de 36. Ces 
fbrces, réunies aux premières, auroieut pu beau- 
coup; féparées elles ne fervîrent de rien. L'Or- 
aSFévr,/*^^ fut pris à la vue de M. de là Clue, qui. ne 
crut pas prudent de fe commettre. L'adion fe 
pafla fi près du Havte, dit une relation, que^ les 
bâtimens françois étoieut tous garnis de fpeéta- 
teurs fur les vergues & à la tête des mais. Au 
moins ce vaifleau ne fe rendit -il qu'à fon égal & 
fe voyant aflaiUi par un autre qui furveuoit. Maïs 

c« 



C3 VOcéan^ de 84 canons; le Redoutable^ de 80s le 
Çufrrier^ de 74 î le Centaure^ de 745 le Content de Ô45. 
ô; V Hippopotame de 50. 
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ce qui fera éternellement Topprobre de Duquef- — 1 
ne, ce fut d^avoir amené au Monmouth^ vaiflèau 17 5 s» 
bien inférieur, 11 n'y avoit point encore d'exem- 
*ple qu^une citadelle flottante de 80 canons eût 
fubi une pareille loi. Cétoit , s'il eft permis de 
comparer Je facré au prophane , Goliath vaincu 
par David. Il fut conduit en triomphe à Gibral- 
tar, & fes Anglois virent avec plaifîr dans leur 
poflellion ce Gouveroeur fuperbe , qui leur avoic 
fait tant de mal en Amérique & les avoit traités 
avec tant de hauteur. Après cette malheureufe 
expédition, le voyage de M. de la Clue, dont 
l'objet étoit d'aller aux ifles de l'Amérique & de • 
palTer enfuite à Louisbourg, déjà trop retardé, 
fut abfolument manqué , & il s'ellima heureux 
de renuer à Toulon avec fon efcadre. Cei échee 
déconcerta alifolument tous les projets du gouver- 
nement du côté de la Méditerranée , & l'Amiral 
Holbourae , fous- les aufpices duquel s'étoit paiTé 
l'aâion , en fut félicité & remercié par k Parle- 
ment à fa rentrée au nom de la nation.- 

Une autre Efcadre Angloife continuoit à croifér 
dans le golfe de JMfcaye , aux ordres de Sir 
Edouard Hawke. £lle intercéptolt les divers bâ- 
timens marchands qu'on envoyoit de Bordeaux,, 
de la Rochelle, de Rochefort, & génoît la com- 
munication, de ce dernier port avec celui de Bred. 
C'ell daQS ce tems que le Raifonnable , vaifleau 
neuf de 64 canons , commandé par le Chevalier 
de Rohan, fat pris. Parti avec le Prudent auit 
ordres du Marquis Desgoùettes , trois frégates ar. 
mées en flûtes (*) & deux flûtes du Roi , il avoîc' 

CO La D)ane^ U fiâeU (k la 3Ju{kf^. Les 4«ux ùùtit» 
Ploient le. HUf^r &, la Chèvre, 

SI y 
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WÊÊÊÊ échappé, aînfi que tout le convoi. On étoît dëjè 
i758i fur le Cap Ortegal, lorfque par une mauvaife 
manœuvre le Chevalier de Rohan tomba fi forte* ^ 
9 Ma», ment fur le Mefager, que cette flûte de 350 ton- 
neaux s*entr'ouvrii & coula bas: on ne put que 
fauver Téquipage, Le Raifonnable^ fort avarié 
lui- môme, fut obligé de relâcher à TOrient, & s'y 
étant réparé, fon Capitaine, pour achever fa ca- 
taftrophe , en fe rendant à Bref! tomba dans le» 
mains de l'ennemi , & baiflà pavillon fans beau- 
coup de réfidance. Une pareille conduite « dan» 
laquelle on devoit blâmer au moins une fmguliere 
mal-adrefie, n'a pas empêché ce grand Seigneur 
de devenir Lieutenant -général fous le nom de 
Prince de Montbazon & de commander même à 
Saint Domingue. Sa feule pimition a été de ne lui 
plus confier de vaiffeau. 

Malgré tant de comretems , de défalfares, de 
fautes, foit de la part de ceux chargés de donner 
les ordres , foit de la part de ceux chargés de le» 
exécuter, les Colonies du Nord fe trouvèrent 
abondamment pourvues de vivres , de troupes & 
de munitions dans le tems convenable, mais notÈ 
fans des pertes énormes. Pour faire pafler un vaif* 
feau il fàlloit en facrifier quatre. Il falloit recourir 
à grands frais aux Neutres , qui n'étoient pas toa« 
Jours dé bonne foi , & avoient fouvent intérêt de 
fe faire prendre pour gagner davantage. On a voit 
employé des ftratagêmes de toute efpece ; on riP 
quoit des vaifTeaux feuls, ou de petits convoi» 
fortis des ports les moins fréquentés ; on prenoît 
avantage à^s nuits obfcures , des brouillards & 
atèmedes mers & desiaifonsy d»n»lefi]ttelles oa 
cQ^éroic ne pas oottvcr <roppoCtioft <Ie la pan de. 
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feanemî. Tandis qu^on fimnioic des préparatifs i — » 
d'embarquement d'hommes & de munitions dans 175^ 
rOucft, les hàtimcns de tranfport & de charge 
s'évadoient des ports du Midi ou des parages dont 
les Anglois avoient été écartés par des coups de 
vent. Echappés à la vigilance des croifeurs d'Eu^ 
rope , il falioit enc<M'e tromper ceux des mers dit 
Nord. Les brouillards de Terre-neuve, les glace» . 
du fleuve Saint- Laurent y périls que le d^refpQîr 
feul ou la cupidité la plus infatiable pouvoît faire 
afironter , étoient les reflburces de ces naviga^ 
teurs 9 & furtout le paiïage du Détroit de Belle- 
lie, trés-dangereux^mais inconnu alors aux rivaux 
de la France. 

Deux petites Efeadres étaient parties de Bref!. 
La première fous les ordres ^de M. de la Villéon ,30 J«r- 
compoiée de deux vaifreaux'^& d'une frégate (*') ; 
mais un de ces vaiifeaux, très -endommagé, n'a^ 
voit pu poiirfohrre fa route & étoit revenu à 
Breft» La féconde plus confidéraUe, étoit corn* 
snandée par le fameux- Beaufiîer: H avoit quatre 
vaifleaux de ligne & une frégate (f)- Ces forces 
ne pouvolent nullement s'oppofer aux forces An» 
gloifes. On fait cependant que c'efl furtouc dan» 
«ne Efcadre puilfante que réfîde la défënfe dTuue 



(*) Le Magnifique , de 74 canon» , que le Cammawi 
<[ant moBtoit; ]V»^^.'o», de 30, M. de la Monneiaye,. 
Capitaine ♦ & la Sfrene de 30, M. Bcauffier Ghâtea»i. 
Vert , Capitaine. 

(t) VEtttrepfenant de 74 canons', commandé- psr Si 
BeauQierf le Célébn^AtC^ , par M.de Marolk»; le Ca 
êitux, de 64, par le Chevalier de Tourvilles le Bienfar* 
fora» de (^4 , par le-Chevalier de Courfetan ,& la Ciw»^ 
ie, de 4P, pat le Chevalier de Lor^U ^ 

H (S 
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■— Colonie. Beauffîer non- feulement n'étoît. point en 
1758. état de combattre celle des Anglois,de 33 vais- 
féaux de ligne & i8 frégates, mats même de fe 
. préfenter devant elle & de retarder du moins ou 
gêner fon débarquement; ii fut obligé de fe te* 
BÎr çn dedans (k de fe borner à veiller fur la 
rade & le pony & dès -lors on prévit la prife de 
Louisbourg. 
t Juin. Ce fut le 3 Juin que rAmirai Boscawen portant 
feize mille hommes de troupes aguerries jetta Tao- 
cre dans la Baye de Gabarus , ayant VS7 voilés, y 
compris les bâtimens de tranfport; Comme on lui 
avoit fait parvenir plufieurs avis concernant Tim*» 
poflîbilîté delà defcente fur un rivage fi bien gardé 
& fortifié & fur le danger de faire manœuvrer fes 
vaiffeaux dans un lieu dont les pilptes ne conn<Mr« 
foient pas le mouillage, il voulut avant prendre 
confeil en particulier de lès officiers, & déjà Fo- 
pinion générale étoîc de céder aux difficultés , 00 
du moins de les dlfcuter avant dans un confeil dt 
guerre génériri de mer & de terre , lorfque le 
vieux FergufTon , Capitaine qui avpit fa con- 
fiance, méprifanc Tavis de fes camarades & leurs 
raifonnemens: ',, point de confeil de guerre, dit- 
„ ii, pour votre propre honneur, pour la gloire 
„ de votre pays ; déployez Tautorité dont vous 
„ êtes revêtu , ne la compromettez point par une 
„ pufillanimîté dangereufe, par des difcuifîons in- 
„ certaines. Rappellez-^ous ce qui s'efl palTé à' 
,, Minorque, à Rochefort & même à Haillfax, 
„ & ne perdez point à déKbérer un tems pré- 
„ cieux lorsqu*il faut agir. '* Ce dîlbours vigou^ 
rcux ranima TA mirai ; il n'envifagea plus, les diffi- 
cultés qui s'élcvoient & croifToient à mefure qu^ou 
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opinoii. li notifia fa réfolution de ne pas fordr mmmÈ 
de la baye, qu'il n'eût tenté tous les moyens de ^y-g^ 
remplir Tes indruétlons. Dés-lors les obOacles & 
te dangers dirparurent, ou plutôt furent furmon- 
cés ; la defcente s'efTeâua ^ non fans des prodiges 
de valeur, car il en fallut fans doute pour réfiâer 
à l'impétuoOté françoife , pour gravir un roc à dé» 
couvert , & s'y établir malgré le feu d'une formi- 
dable artillerie* 

Dès que les affiégés virent l'affaillant folide- 
ment établi fur le rivage , Ils prirent l'unique parti 
qui leur reûoit , celui de s'enfermer dans Louis- 
bourg, M. de Drucourt, Capitaine de vaifleau, 
en étoît Gouverneur; il fe défendit avec beau» . ^ 
coup de bravoure & d'opiniâtreté , ce qu'on de- 
voit attendre de lui: mais une- anecdote, que nous 
n'avons garde d'omettre, c'ed.que Madame de 
-Drucourt fécondait fpn mari par fon courage. 9 
ContiflueUement fur les remparts la bourfe à Ix 
main, tirant elle-même crois coups de canon cha- 
que jour, elle femblolt lui difputer la gloire de^ 
fes fondions. L'effet de cette réfîilance auroit dii 
fauver la colonie , fi les fecours promis du Canada 
fulTent arrivés, ou qu'il en fût furvenu d'£urope. 
On ne fit que le foible effort d'y envoyer le Fâr-^ 
midabiej de 80 canons, commandé par M. de 
Blenac, Chef-d'Efcadre. Il y portoit M. de Vif- 
lepatour, officier d'artillerie dés- lors très-edimé 
& dont la réputation n'a fait qi^e s'accroître de- 
puis. Mais ce vaifleau n'appareilla que le 11 Maf, 
& vînt jouer le rôle du Vigilant^ dans la guerre 
précédente : il arriva que rinveiliffement étoît 
fait;*ondevoit s'en douter à la cour, & au lieu 
de confier cette expédition à un chef froid & ti^ 
H7 
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l^—a mide,cel que M. de Blenac, il y aiiroit fallu son»* 
2^ -g, mer un commandant intrépide f ardent & même 
' d*im enthonûafme téméraire , tel en un mot que 
celui déQgné pour Tanillerie, qui malheureufe* 
ment n'étoit que paffager fur ce bord. Quelle dou- 
leur pour M. de Villepatour, quand il fe vit ra- 
mener en Europe, fruftré de l'honneur qu'il ambi- 
tîonnoît d'acquérir? En effet, IVL de Blenac fe 
contentant d'apprendre qu'une Efcadre Angloife 
bloquoit le port, fans effayer aucune tentative d'y 
pénétrer , fans vouloir obferver par lui-même 
quelle étoît la pofition de l'ennemi, vérifier da 
moins les rapports qu'on lui faifoit , revira de 
bord & revînt plus vite qu'il n'étoit allé. Dès-lor» 
^ les aflîégés fe virent privés de tout efpoir d'échap- 
per à fennemi. Le mauvais fuccés des fortie9 
qu'ils tentèrent à plufietits reprifes & l'habileté de» 
opérations concertées par l'Amiral Boscawen & 
le Général Amherft , qui commandoit les troupes 
de terre, rendirent néceffaire de capituler avaae 
un alTaut impoflîble à foutemr. Le Gouverneur 
répugnoît à fe déclarer prifonhîer de guerre lui & 
fa gamifon; mais il y fut forcé par les inftance* 
wr^JmH ^^ Commiflaife Ordonnateur & les larmes des ha- 
^ bîtans. „ La capitulation fut honorable , & le 

„ vainqueur, *• dît l'Abbé Raynal , „ fut aflea 
^ eftimer fon ennemi, s'eftimer aflez lui-même 
„ pour ne fouiller fa gloire par aucun trait de fé- 
„ rocîté ni d'avarice.** 

Avant la reddition de la place , toute l'Efcadre 
de M. Beaulïïer, au nombre de cinq vaîifeaux^ 
avoît été brûlée ou prife; ce qui rendoît la con- 
quête encore plus Importante» CTétoît un nouveau 
coup porté à la marine françolfe, qui tendoic à 
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fanéantîr totalcmeRt dans peu. D^aiilenrs la prifé Êgamgi 
derille-Rayaie facilicoic, pour Tannée fui vante» 1758s 
la conquête du Canada» retardée, au moins ceU 
Ic^ci , par la belle réfiftance de M. de Drucour^ 
M. de Moras n^eut pat la douleur de voir Ton 
mîniftere marqué par la perte d'une colonie auflt 
tmponatite» le premier démembrement qu'effuya 
la France* Il venoh de fortir du mîniftere, & x jula^ 
c*étoit le Miurquis de Maffiac , Licutenant-générai 
des armées navales, qu'on lui avoit donné pour 
fucceûèur. Cétoit la fuite d'un nouveau plan 
d'admîniffa^tion pris, en confiant celle de chaque 
Département à un homme qui eût pafTé par les 
grades inférieurs & vieilli fous le hamoîs. (*) On 
5*étoit fervi de ce prétexte pour expulfer M* Rouil- 
lé , que Madame de Pompadour avoit fait aller dé. 25 juna 
la Marine aux hffàltes étrangères , & qu'elle ve^ *75r» 
Boit de renvoyer i la Surintendante des Polies. On 
le fatfoît monter 6c defcendre comme on vouloit- 
Cette fois la Marquîfe défiroit élever à fa place 
fAbbé Comte de Bemîï , qui avoit été chargé de 
plufieurs Ambaifades, auteur du traité de Vienne 
& qui, adnûs au ConCeit depuis quelque tems^ 
fembloit revêtu de tous les caractères propres au 
département dont on le chargeoit. Nous avonS' 
vu que dans ce même fyftéme , M» de Boulogne 
tvoit été créé Contrôleur général. Le Maréchal 
de Belle-Île qui en étoît fauteur & Tavoît infinué 
à la favorite, avoit bien eu fes raifons. C'étok 29 Féw 
iodireaement iê défigner pour ta guerre. Il venoît 

C») H coumt dans le teins,, manufciite , une Lettrr 
ciîtique fur cet objet, très-plaifiime , très-y»ie (k 
dngne d^èue confeivée» Nous tst teavoyons aux £bce» 
:ferviràndQoite»K^XII. 
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^mmm àQ Tobteoir^ mm comme il avoit plus d*amtHtî0» 
17 5S, que de famé, il s'étpit fait donner en même tems 
pour fécond, M. de Cremille,^ Lieutenant-général 
des armées du Roi , fa créature , qui devoit Taidec 
dans les détails & les fondions de fon minillere , 
& travailler avec S. M. , conjointement ou féparé* 
ment, fulvant les circonHances. La marine fem- 
bloit exiger à fa tête, plu^-que tout autre Dépar- 
tement, un homme du métier. C*ell ce qui occz^ 
donna la nomination de M. de Mailîac* Voici 
comme elle arriva , car tout ell heur & malheus 
dans le monde & furtout à la cour. Ces fcenes 
intérieures font principalement de notre rellbrt^ 
elles contribuent à peindre le tableau des mœurs 
& du génie de chaque époque du règne de 
Louis XV, 

<^uand on fut convenu , un peu trop tard , fan» 
doute, de Tincapacité de M. de Moras, on s'af- 
fçmbla chez Madame de Pompadour pour lui 
choiiir un fucceifeur* Réfolu de le' tirer parmi 
les officiers d'épée de la Marine, on ouvre un al* 
manach rpyal , & l'on cherche quel peut conve^ 
nir le mieux* Quant aux deux Vice-Amipaux , fua 
prefque nonagénaire, ne demaadpit que le reposa; 
l'autre d'un grand nom, petit génie, fort ignorant, 
fâchant à peine lire & écrire, étoit d'ailleurs trop 
gonEé de fa naiifance pour ne pas regarder com^ 
me au defTous de lui toute foaftioade la plume, 
même la charge de Secrétaire d'Etat. Il venoit 
d'être créé Maréchal de France , & depuis le 
commencement de la guerre on le berçait de l'ef^ 
poîr de commander un« armée navale contre PAn* 
gleterre. C'étoît un* épouventaîl perpétuel qu'on 
préfentoit à celle- ci ^^ qui Ta voit, effirayé dan^ 1^ 
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eomiQencement, mais donc elle n^avoit plus peur. — ■■ 
Quaiid on parcourut les officiers généraux, Tem- i^|V 
barras ne fut guère moins grand. Les uns n*a- 
voient jamais fervi, n'étoienc connus que fur les 
lifles ; les autres étoient abfens , ou prifonniers , . 
ou à la mer, ou dans les colonies, ou dans les 
départemens. Celui-là étoit dévot , celui-ci bouf- 
fon, un troîlieme n'avoit point aflez de naiffan- 
ce, un quatrième ne s'entendoit pas plus i la 
marine qu'un mattre des requêtes. On ne favofi 
fur qui fe fixer, lorfque quelqu'un dit: „ Mada- 
„ me, fans vous tourmenter davantage;, vous 
„ avez un homme ici tout porté qui peut conve* 
,^ nir à merveille ; c^efl un ancien Lieuteuant-gé- 
„ néral: il e(l riche, il eft.à la cour depuis long* 
„ tenis. A la tête' d* un grand bien, il a quelque 
^, teinture d'adminiftration ; il ^ fage, froid, 
„ point préfomptueux ; il fera docile , on eh fera 
„ tout ce qu'on voudra. Ceft M. de Maffiac. 
„ D'ailleurs," ajouta -t- il, „ puifque M. le Ma- 
„ réchal de Belle-lle a defiré un fécond , on peut 
„ lui en donner un aufïï daps un homme d'un 
„ très -grand mérite & qui a l'honneur de vous 
„ appartenir , dans M. le Normant de Mery , an« 
„ cien Intendant de llochefort, aujourd'hui lu- 
„ tendant des armées navales. Il efl d'une pro- 
„ bité reconnue à toute épreuve ; très-économe , 
„ il- entendra à merveille à mettre de l'ordre & 
„ de Finteilîgence dans les fonds de la* Marine 
„ prodigués fi follement fous le Mîniftre aduel. *' 
Cétoit prendre la Favorite par fon . fpible en 
propofant M. le Normant. Cétoit d'aiilewrs fer^ 
mer la bouche aux contradicteurs. Perfonne n'ofa 
p^fiflier ijux înfmuations du partiftn de M. de Maf- 
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mSÊm fiac. On applaudk en chorus à fon avis. Ce pei^ 
ï/58. fonnage propofé au Roi par la favorît^ devînt 
l'idole du moment 5 mais il fallut qu'il acceptât 
pour adjoint celui défigné , avec le titre ^Inten- 
dant général de la Marine & des Colonies, Cet 
elTai n'étoLt pas propre à juftifier le fyftêrae qui 
venoit de s^écablîr. Jamais la marine n'auroit été 
plus mal gouvernée que cette fois où, pouf la 
première , elle voyoit il fa tète deux hommes for- 
tir, l'un du corps de l'épée, l'autre de celui de 
^ l'adminidration , fi M, Bcrryer ne les eût fuivîs 
immédiatement. M. de Malîîac naturellement in- 
dolent , cacochime , vaporeux , étoit tous les 
matins uniquement occupé de fa toilette & de ia 
fanté. Foible d'ailleurs, il n'ofoit prendre avec 
Tes camarades la dignité que lui donnoit fa place. 
Il avoit époufé une Madame Gourdan , veuve 
d'un premier commis , joueufe de profelfion , ad- 
mettant chez elle indidinétement tous ceux qui 
avoient aflez d'argent pour y figurer, conféquem^ 
ment trés-mauvaife compagnie , du moins très- 
méltngée. Elle avoit Tafcendant fur fon marî, 
mais étoit elle-même fubjuguée par un tas de bre- 
Jaudiers qui faifoîenc de fon hôtel un tripot. LeJ 
premiers commis qui avoient toujours jaloufé 
M. le Normant, & fe croyoient fupérîeurs à luf , 
ne pouvoient s'habituer à travailler fous fes or- 
dres: ils chcrchoient de leur mieux à lui faire 
commettre toutes fortes de fottifes pour s'en dé- 
barrafler^ Cette affociation ne put jamais durer 
plus de cinq mois :' ils furent remerciés dans 1& 
»éme année de leur élévation & ne fe virent pag 
môme infcrits dans l'Almanach Royal. Quand oa 
Tint redemander le porte-feuille à M. de Mafliac» 
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il fépoMdit qu'il alloit chez le Roi le lui remettre, wm^^ 
Comme il n'y avoit point de Lettre de cachet qui i7&8# 
lui interdît la prérence du Monarque, rempli d'u- 
ne noble hardielTe dont on ne fauroit pas cru fuf- 
ceptible, il ofa pour la première fois préfenter à 
Louis XV, plus décontenancé que lui, la-*figure 
d'un Miniffare difgracié & en arracha en quelque 
forte la permiiiion de continuer à lui faire la coùf. 
Dans le court efpace que dura ce Miniftere^ la 
France perdit non feulement Louiibourg avec les 
lues du Cap Breton & de Saint Jean , mais le Fort 
de Frontenac dans rAmérique, mais le Sénégal & 
rifle de Goiée i la côte d'Afrique ; mais dans 
l'Inde le Comte d'Aché faifoit fuir fon pavillon, 
avec des forces fupérieures devant le pavillon en- 
nemi; mais e}le fe vit infulter jufqu'à trois fois 
fur fes propres côtes t 

La première , le Lord Anfon , avec vingt-deux 5 Juîi. 
vaiffeaux de ligue , mouitle dans la Baye de Can- 
calle prés Saint -Malo, y débarque avec quinze 
bataillons de troupes légères & d'anillerie : les 
Anglois campent devant la ville, brûlent trois fré- 
gates du Roi, vingt-quatre corfaires, foixante^dix 
navires ôiarchands, quarante peûts bâtimens, ainfi 
que des magafins de chanvre, de goudron, &c« 
& au bout de huit joun fe ' retirent faiis le moin* 
dre échec- On peut jugef de la conftematîoa 
qu'ils avoientjettée,par cet extrait du mandement 
; ridicule & emphatique de l'Evéque , qui ordonna 
* une proceffion folemnelle en formes d'adions do 
grâces du départ de l'ennemi. A travers fes fan* 
faronnades religieufes, on découvre encore l'effiroi 
dont il étoit faifi. 
- „ Chantons le Seigneur èy£c /es timbales -, 
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iw^w 99 chantons-le avec les tambours , &c. car Dieu 
ï^58« » ^ ^r^fé /^^ batailles j car dans le camp y au 
9y milieu du peuple , // nCa délivré des mains de 
f9 ceux qui me perfécutoient. '* 

,»Bethulie étant réduite à la dernière extrémité, 
,, fans reflburce» fans aucun efpoir d*affillaiice » 
,» & quand les habitans ef rayés ne défireienP 
„ qu^une reddition volontaire , fut fauvée par 
,, une de ces merveilles éclatantes , qui manifella 
y, de la manière la plus fenfîb/e le$. opérations de 
„ la main toute -puiflante du Très -haut. Votre 
,, délivrance, au contraire, n*a d'abord rien que 
„ de très -naturel; mais quiconque fera un pei| 
„ attention à tonte la fuite de cet événement, 
„ doit reconnoitre les marques très- évidentes de 
„ la protection de Dieu fur cette cité. .Vous avez 
„ pris toutes les précautions que le courage & la. 
n conduite peuvent diéter contre lès attaques 
r ^, dont vous étiez menacés & que vous regardiez 
„ comme iaévltables. Ces précautions ont été 
„ fuperflues: on n'a pas tiré feulement un coup 
„ de canon contre votre ville. Vous..efpériez que 
„ les troupes envoyées à votre fecours .chaflè- 
„ roient Tennemi , mais fennemi ne les a pas at- 
„ tendues* L.a nouvelle en eO: venue & ils fe font 
„ retira avec précipitation* Les vents s'oppor 
„ foient à leur retour, mais il étoit décidé par U 
,j Providence qu'ils . s'en rei^ournerolent par le 
^y même chemin par où ils étoient venus, & ils 
„ l'ont fait en dépit des vents contraires. * Ne de* 
„ vez-vous donc pas dire ; fi Dieu eft pour nms » 
„ qui fera contre nous? " 

Du relie, le Duc de Marlborough , qui com* 
jnaudw tes grouper de ,te.rr^ » fuivai^t fçs inftruc- 
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tk>ns, r€ comporta envers les habit8n8& autres mÊmm 
fujets non armés avec tonte Thumamté poffîbie: 175S. 
fepc matelots & im foldat furent pendus pour s*ê- 
ire livrés au pillage^ 

Les ravages caufés par cette defcente furent 
«dîmes à plus de douze millions de perte en effets 
de marine feulement. 

La fécondé fut p!us funelle encore. Elle s'exé' 
cuta fous les ordres du Commodore Howe, 
commençoit déjà à fe fignaler, & fous ceux 
Général Blîgh. Pour mieux encourager les trou, 
pes , le Prince Edouard ,^ depuis Duc dTork 9 
fuivi de quantité de jeunes Seigneurs volontaires , 
s*embarqua fur rÉfcàdrt. Cherbourg fut le 
lieu qu*on réfolut d'attaquer & de détruire. Ce 
Port, dont on s^pccupoit à creufer & agrandir le 
bafïïn , pôuvoit un jour devenir, par fa pofîtioa 
dans la Manche , le plus grand fléau de la Grande 
Bretagne. Lu France n*en avoit encore aucun 
capable de recevoir des vaiifeaux de Roi & des 
Efcadres; & celui-ci, vafte, commode, réunii^ 
Ibit une foule d'avantagea qui Tauroît rendu bien 
fupérieur au Pon de.punkerque iS vanté & fi 
jaloufé« 

Les Àngloîs y parurent le € Août & le 7 la gar« ^ AofiU 
nîfoa s'étant retirée de la place, hors d'état de , 
défenfe , Tennemi en relia maître & s'y conduifanc 
avec fa difcipline ordinaire, fe contenu de lever 
de fortes contributions dans le pays, de démolir 
les travaux & de réduire le port dans l'état le plus 
déplorable. Il y brûla vingt-fept navires ,. cncloua 
cent foixante- treize pièces de canon & trois mor- 
tiers de fer. Vingt-deux fuperbes canons & deux 
fiioniers, de fonte furent envoyés en Aujsleterre^ 
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— — i avec les drapeaux enlevés dans cette expédition , 
1758. Tpedacle nouveau pour la génération aéluelle , 
pulfque c'étoit la première entreprife fur les côtes 
de France depuis plufieurs fiecles ,qui lui eût por- 
té un dommage elTentiel & durable, & qui pût 
fkire bonneur ^«la hardieffe, à finteiligence & à 
la capacité de Tes généraux. Sur une des éclufes 
on lifoic diverfes infcriptions , entre autres celle-ci 
Ifi venge un peu la mémoire du Cardinal de 
euri , & prouve que la marine ne lui étoit pas 
auflî indiflKrcnte: 

Ludovici XF juffu 
Fîoria confilio , 
Asfeldi àu&u 
In œvum $tat hœc moles. 
Ars , fiatura viùrix , aéfuarum impetum 
Refrénât , facilem navibus tempeflate aùh 
Aditum daty tutelam ajferit^ coptam invehit ^ 
Ghriam perpétuât y fimulque Prineipem^ 
Sapientem^ heroa^ pofteritati commendat. 

Un Officier de terre la parodia de cette manie* 
re, & fit graver la (ieime au-defTous. 

„ Louis & Fleuri avec Asfeld doivent mainte* 
„ nant le céder à George , à Pîtt , à Blîgh & 
„ Howe. Un foufle a détruit l'ouvrage d'un fie- 
„ de. La marée eft libre maintenant, & la rage 
„ des âots commande. Leurs richefles & leur fû- 
„ reté font perdues. Leur gloire eft évanouie, 
„ ainfi que l'orgueil du Roi , du Mîniftre fie 
„ du Héros. •• 

Les dépouilles de la France, les trophées mili- 
taires dont nous avons parlé cî-deffus , huit jours 
après furent promenés en triomphe dans Londres 
&: conduits à la Tour. 
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. . Si le Géaéral Bligh s*en étoic cepu à cette vie- nsg 
toire, il auroit été le Dieu de T Angleterre, tant 1758, 
la joie & la fatisfaftion y étoient grandes; mais le 
4 Septembre ayant fait une autre tentative à Saint« 4 sepu 
Brieux en Bretagne, cette troifieme fois les An* 
glois furent punis de leur audace; le Duc d'Ai- 
guillon les joignit le 11 à Saint-Cail, les força àt " ^PH 
fe rembarquer précipiumment , fit 700 prifon- 
niers, & leur caufa une perte de pjus de 400Q 
hompies, tant tués que noyés. De. treize mille 
hommes quMls avoient mis à terre , 11 s'en fauva 
^ peine 8000. 

A leur tour les François plaifanterent leurs ri- 
vaux ; ils firent des chanfons à la gloire du vain* 
queur , & jouant fur le mot, ils dirent qu'on ayoif 
chajfé r ennemi à grandi coups, S aiguillon. Mal- 
heureufement cette victoire n'arrétoit qu'un plus 
grand mal , & ne réparoit pas celui fait fur nos 
côtes. Le gouvernement Britannique avoit tou- 
jours rempli fon objet capital , de nous empêcher 
par de femblables alertes de dégarnir nos côtes & 
de renforcer nos armées d'Allemagne. Il nous 
avoic obligés de tenir continuellement nos trom- 
pes en allarme & en mouvement, & cs^ufé ainfi 
des dépenfes qui ne faifoient que détériorer nos 
finances, dont ils connoiûbient le mauvais état. 
Il étoit tel, que la France ne put former fous 
M. de Maflîac qu'une feule eutreprife maritime 
bien foible, fans doute, mais qui auroit été d'une 
grande utilité fi elle eut eu le fuccés qui fembloit 
inévitable. Au mois de Septembre on arma à Breft ^^ 
un vaiffeau & deux frégates pour une expédition 
appeliée fecrette. Elle l'étoit en effet, & fut mé- 
me conduite avec un myftere qui échappa à tout 
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fiHm refpionnage des ennemis^ Nous en renvoyons les 
i758# détails curieux à une relation particulière. C*) 
Nous nous contenterons d'en donner ici le précis. 
Il s'agiiïbit d'intercepter les navires de la Compa- 
gnie des Indes Angloîfe par une croifiere établie 
fur l'ifle de Sainte - Hélène , où ils viennent toii- 
cTier néceflairemeni à leur retour pour y prendre 
un vaifleau d'efcone. Malgré toutes les contra- 
riétés que le projet avoît éprouvées, il étoit (î 
, excellent , qu'on auroit pu furprendre environ dix 
de ces bâtimens, ayant pour plus de vingt -deux 
« millions de cargaifon.' Mais la méfîntelligence, la 
]alou(ie & les mauvaifes manœuvres firent échouer 
Tentreprife, & Tefcadre françoife eut la honte 
& la douleur de fe voir enfuite mouillée dans un 
port neutre à côté de ces mêmes Anglois infultans 
i Ton impuiflance. 

Le court & pitoyable efTai de M. de Mafïïac 
dégoûta de confier la marine à un homme du mé* 
tîer. On en revint aux Maîtres des requêtes, & 
t Nov. ^' S^"7^r l'obtint. Chacun fut confondu d'^on- 
nement à cette nouvelle: on fe demandoît fi l'on 
touloit abfolument achever notre perte , avec un 
pareil Mînîftre, dans la crife importante où les 
colonies & les affaires marîtiraes fe trouvoienr. 
Ce perfonnage , fortî de la police depuis peu , n'a- 
voit jamais annoncé aucun des talens qu'exigeoic 
la place délicate où l'on Télevoit. Il étoit d'ail- 
leurs fans humanité, dur, brùfque , groffiet mê- 
me: il s'étoit fait détefter partout où il avoit paf- 
fé & li'avoit d'autre mérite qu'un dévouement fer- 
vile 

<0 t^otts rinfértrons 11 la Tuitc de cette biftoire. 
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vl!e envers la favorite & une abjciflion profonde — 
auprès de ceux dont îl avoit befoin. Elle Tavoit 1758. 
fiait introduire au Confeil des Dépêches & peu 
après au Confeil d'Etat, pour y avoir une voix de 
plus à elle, & furtout'un efpion en état de lui 
rendre compte de tout ce qui s'y palTeroit. Il 
avoit obfervé que le Maréchal Duc de Belle -îfle 
y tenoit le haut bout, en étoit Toracle & il lui 
avoit fait fa cour. Celui-ci, toujours agité de 
projets, n'ayant pu réuflîr du côté de TAIIemagne, 
en vouloit revenir à frapper un grand coup en 
Angleterre, à ce plan d*învafîon ù aifé à former, 
qu'imaginent d'abord les petites têtes , maïs qui , 
peur s'exécuter, auroît befoin de toutes les ref- 
foorces d'un génie valle , pouvant s'aiTervîr en 
même tems à k foule des détails ,' & joignant à 
beaucoup de hardîelfe la plus rapide célérité. Il 
crut avoir trouvé l'homme qui lui convenolt en 
M. Bcrryer, c'eft-à-dire un agent aélîf & docile, 
qu'il raettroiten mouvement comme il voudroit, 
& qui fe préteroit aveuglement à Ces dîverfes im- 
pulfions. Il fe trompa: le nouveau Secrétaire d'E- 
tat avoit beaucoup d'ignorance , mais davantage 
encore de préfomption & d'entêtement. Bas 
quand il avoit eu befoin de capter le l^fïrage de 
fon bienfaiteur, il devint^ félon l'ufage, ihfolent 
quand il crut pouvoir s'en paffer. Minutieux par 
caraaere & par la place qu'il avôit remplie long- 
tems, il s'occupa de petites réformes, au lieu de 
ftconder efficacement les mefures vigoureufes que 
prenoit le Maréchal dans fon département, car It 
guerre & la marine dévoient fe prêter la main , ne 
ponvoient réufîîr l'une fans l'autre, & celle-ci 
fit échouer, par (on défaut d'harmonie, les favan* 
Tome m. I 
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gB9 tes combioaifons de Tautre. 

1758. ^^* Berryer parvenu an Mînidere avec la pré- 
veniioa trop fondée, il e(l vrai , des déprédations 
énormes qui fe comineccoienc dans Ion départ»- 
ment, n'eut pas l'efprit de feniir qu'il falloit re- 
mettre à un tems plus opportun à remédier aux' 
abus; qu'il falloit fonger au point capital & ur* 
gent de la conferradon des colonies qui en ôtoient 
le théâtre principal , & que ce. n'ed pas lorfque 
la maifon brûle qu'on doit fe diftraire du foin d'é- 
teindre le feu pour «mpécher les voleurs de dé* 
tourner quelques effets. £tam à la police , il n'a- 
vok connu pour relTorts de fôn adminiilratioa 
que la délation & Tefpionnage^ Ce furent ceux 
qu il mit en œuvre encoce» U déterra dans Paris 
uo ancien o&ier de plume de la marine, cbafTé 
de fo.n corps comme mauvais fujet: il en fit fon 
confident, ion confeil, fon. maître même. N'ofant, 
par un amour- propre mal- entendu, avouer ù>n 
îtieptie à ceux qui auroient pu riaQnitre en i;rand , 
il prenoit fourdement des Icçoas de ce fubal cerne, 
" non dénué de queJques conooifFancea du métier; 
nais rougiHant en mente tems d'un pareil précep* 
teur, afin qu'on ne fçût pas d*où & comment U 
tiroit Ces principes de marine, il le faifaît venir 
en fecrét daos fon cabinet par un efcalier dérobé' 
& à des heures oui les premiers ^Commis ne pou- 
voient l'y furprendre. Ce manège dura quelque 
tems , fans qu'on s^tn doutât. Cependant le Men- 
tor de Mtf Berryer profitant de la circonftance 
pour affouvir fes haines particulières , exerçofc 
des vengeances cruelles. C'étoient, chaque ordi- 
naire, des letH^ foudroyantes aux chefs,' des 
' dcflitittioii8|, des cailàdons de fojet5> contre lef* 
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quels on n'anîculoît que des griefs vagues, ou an- « 
cîens & non prouvés. La fource de ces vexations 
fe découvrîc enfin, & le Mintftre fut obligé de* 
dCrgracier ce petit Séjan qui ,^ dans fon genre , 
avoit déjà fait beaucoup de mal & s'étoit attiré 
des bienfaits pécuniaires très -mal employés à 
coup fur, 6i qu'on auroit pu ranger dans Ja clafTe 
des prodigalités onéreules que vouloit fupprimer 
le Minilire, 

Tandis que M Berryer portoîi Tattention \t 
plus^férieufe à ces petits dt^tails, qu'il fupprlmoît 
quelques officiers de plume , qu'il retrant^hoit Jes 
appoîntemens à d'autres, qu'il écornoit les béné- 
fices des fournîffeurs fournis à un nouvel examen, 
les ennemis battoientnos Efcadres, achevoient de 
ruiner notre Marine , prenoient la Guadeloupe , 
Québec, la Martinique, le Canada entier, Pon- 
dichery , & ne cefToient de nous înfulter jufques 
chez nous. 

Les Angloîs étendant leurs vues de conquête i 
mefureque leurs rivaux s'afiTolblKToient, après celle « 
de rifle -Royale fongerent non-feulement à réduire 
toutes leurs poflefïïons dans l'Amérique Septentrio- 
nale, mais encore à commencer rinvafion des Iflea 
à fucre. La Martinique, la plus importante par fit 
polîtîon au vent, centre de toutes les^autres dans 
les mêmes parages, étoît celle qui les înquiétoît 
davantage. Remplie de négocians , de gens de 
mer, elle peut porter des fecours d'homme?, d'ar- 
mes ^ de .vivres qui arrivent en vingt-quatre heu- 
res à leur deilînatîon , avec une Certitude morale 
de n'être pas interceptés , malgré la force & la 
multiplicité des efcadres deflinées à travêrfe/ cette 
communication. 

I a 
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gp— > Ce n*c(l pas tout: de nombreux efTains de cor- 
.17 §Z* fiïîres fortis de fes ports, rédûifoient le commer- 
ce de la Grande Bretagne à ne marcher que fous 
convoi , & cette gcne difpendieufe empêchoit de 
les faire fuccéder auflî régulièrement qu'il auroîc 
fallu pour entretenir fes Ifles dans l'abondance. 
Quant aux navires plus liardis qui tentoient ces 
expéditions , on calculoit que deux cinquièmes 
devenoient leur proie. Enfin à l'inflant de la prife 
de la Martinique par les Anglois durant la derniè- 
re guerre, fes régiftres de l'Amirauté font encore 
mention d'un total de mille quatre cens bâtimeas 
enlevés de cette manière. 

Dès le mois d'Oftobre 1758, il partît d'Europe 
des vaifTeaux & des troupes pour cette eipédi- 
tion, dont le Commodore Moore & le Général 
' Hopzon. furent chargés conjointement. Le pre- 
mier avoît une efcadre de dix vaiiTeaux de ligne, 
& le fécond commandoit huit mille hommes de 
16 Janv, troupes de débarquement. Il s'efFeftua le 16 Jan- 
^759* vier; mais ayant été repoufTé par les habitant plus 
vigoureufement qu'il ne comptoit , l'ennemi ne 
jugea pas prudent de confumer fon tems & fes 
forces dans une attaque dont le fuccès étoit très- 
douteux , & qui pouvoit d'ailleurs être troublée à 
tout inllant par des fecours envoyés d'Europe & 
devant arriver inceflamment. Il tourna {"qs efforts 
§3 Janv. contre ^a Guadeloupe, conquête plus proportion- 
née à fa petite armée. Cependant elle ne put s'a- 
chever qu'après plus de trois mois. Un terreîa 
couvert de bois, coupé de rivières, de chemins 
creux , de gorges , d'efcarpemens , offroit des 
obftacles naturels qu'il falloit vaincre. Il eft vrai 
que les Anglois n'en trouvèrent gueres d'autrei. 
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La pêne de cette îfle fera à jamais la honte du «mm 
Gouverneur Nadau , flétri d'abord par un confeil 1759. 
de guerre & enfuite réhabilité à force d'intrigue 
& d'argent , qui réuflîflent tôt ou tard infaillible* 
ment dans ce pays. Elle le fera du Marquis de 
Bcauharnoîs, Gouverneur & Lieutenant -général, 
pour le Roi, des Ifles du Vent, qui, tranquille 
à la Martinique, & ne fongeant qu'à fa propre 
fureté , négligea de veiller fur cette portion de fon 
gouvernement, au point d'être plufieurs mois fans 
lui donner le moindre fecours. Elle le fefa de 
m; de Bompar, arrivé de Breft avec une puîflan- 
te efcadre , qui fut fix femaines avant de fe mettre 
en mouvement pour aller chercher l'Efcadre An- 
gloife. Ces deux Généraux , quoique non dilfi- 
mes par un jugement, le furent dans l'opinion pu- 
blique:, en vain ils accuferent la lenteur du Minii-_ 
tre qui fut fix mois à faire partir les vaifFeaux 
que foUicitoîent ces Colonies. . C'étoît un repro- 
che de plus que la nation avoit à faire à celui - ci , 
qui ne les juftifioit pas. Il eft prouvé, par l'aveu 
des Anglois même , que fi le Marquis de Bcau- 
harnoîs eut paru une heure plutôt, la Guadeloupe 
leur échappoît. Les Généraux François étoient 
d'autant plus coupables, que le local & les cîr- 
conftances fembloîent ôter aux ennemis la faculté 
de s'y oppofer. L'inaélîon de leur Efcadre^ fut 
telle que , forcée de féjourner à la Dominique 
pendant près de onze femaines, elle relia fpefta- 
trice immobile des prifes des corfaires de la Mar- 
tîaïque, enlevant prefque à fa vue plus de qua- 
tre -vingt -dix vailTeaux marchands de fa nation. 

Les affîégeans a voient déjà .perdu leur Généra!, 
rejsplacé par Banington qui , lut-méme pris de it 
I3 
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iM— goutte au pied, à la main & k reûomacYi, ne 
1759. pouvoit que domier dés ordres imparfaits. Sa pe- 
tite armée étoit fi fatiguée par uiï fervice conti- 
nuel , qu'il reçut avec emprefl'ement la propofition 
I Mai* ^^ capituler, & accorda les conditions les plus 
honorables, non en confidération de Ja valeur da 
Sr. de Nadau , mais des cirçonflances critiques où 
il fe trouvoit, qui ne lui permettoient pas de fe 
rendre plus difficile; c'ed ce qu'on lit dans fa let- 
tre à M. Pitt. 

Au relie, ce fut un bonheur pour les habitans 
d'être conquis dans cette circpnftarice où , durant 
unfiege de trois mois , ils avoient vu détruire 
leurs plantations • brûler les bâtimens qui fervoient 
à leurs fabriques, enlever une partie de leurs efcla- 
ves. Si le vainqueur eût été obligé de fe retirer 
après tous ces dégâts , fifle redoit fans reffource: 
la métropole n^avoit plus ia force d'aller à fon fe- 
cours, (k elle n'avoit aucunes denrées à livrer et 
échange aux neutres qui auroient pu lui apporter 
des Cubfîdances. Ils reçurent donc avec confiance 
les careifes du Général Anglois, qui gagna lelle- 
nient leur affeftion, ^9*0/1 éioufa, dit un bido- 
rien , s*il étoit plus refpedlé & aimé de fes trou* 
pes que des vaincus. La Déûrade , les Saintes , 
Saint- Barthelemi, Marie- Galante, toutes petites 
ifles dépendantes de la Guadeloupe , tombèrent 
avec elle fous le jouit des Anglois & ne purent 
mieux faire pour leur confervation» 

Pendant que Mobre & Barringcon triomphoient 
dans TAmérique Méridionale, Saunders & Wolf 
fe fignaloient dans TAmérique Septentrionale ^ 
formoiene le fiege de Québec. Nous avons déjà 
«bfervé que la-guerre dans ce continent avoit juf- 
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quei-lâ tofurné àTavantage des Françoîs, En 1758 
ils eurent encore d«« fuccés : le Marquis de 
Montcalm remporta le 8 Juiliet une vîdoire Signa- 
lée prés le fort Carillon ; le 14 Septembre, M. de 
Ligneris battit un détachement de mille Anglds 
du côté du fort Duqueine ; mais* ce fufent ces 
Aiccès eux - mêmes qui appelferent tous les msl* 
heurs de la colonie. Les Angtois » qui virent 
qu^avec bien moins de monde nous renverfions 
tous leurs projets , prirent la réfolution de multi- 
plier tellement leurs forcct dans ces contrées 
qu'ils parvinrent à nous accabler par le nombre. 

* Ks eurent an prkitems quarante mille hommes , & 
BOUS n*en avions pas mHte cinq cens. ' £n vain he 
Marquis de VaudreuU , prévoyant le iiege de 
Qjebec comme inévitable , avoit foUiché des 
renforts: le défaut dVgent, la difficulté de faire 
parvenir les fecours , les iocertiturdes du mtniftere. 
Ton ineptie» le décooragemenc- général de la ma- 

' fine du Roi, & le peu d'enconragement que re. 
cevoient ces braves Cap'taines marchands appelles 
Officiers bieus^ qui après. avoir fait des prodiges 
de valeur avoient peine à pénétrer -dans ce 
corps & y étoienc vos avec le mépris dont ils 
auroient eu droit d*accabler plus juflement leues 
rivaux; tout concourut k rendre inutile la pré- 
voyance de ce Général. 

On auroit eu befoin d^une flotte de trente -cinq 
navires de 3 il 400 tonneaux chacun , que dé- 
voient occuper les demandes du munitionnaite en 
comeftiblcs feuls, indépendamment de» fubQflan- 
ces & des autres approvifkmnemens qu'il falloit 
envoyer pour le compte du Roi, & qui étoient 
deftinés aux lubitans & à tous- ceux qui n'ctoieni 

I4 
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—i pas fournis à la ratioD. Oa n'ai expédia pas Je 

»759. ^"^^^ ^ ^^ ^° P^^^ P^"' ^^^"^ ^^ troupes, poÏHt 
de munitions de guerre nouvelles, furtout point 
d'efcadre; enfbne que le Canada fe trouva réduit 
à fes. propres forces: mais M, 'Berryer , en Minis- 
tre trés-exaél, ne manqua pas de faire palTer un 
CommilTaire pour aider l'Intendant à faire fes 
comptes. Ce n'étoit pas, uns doute, cet officier 
de plume dont il falloît Attendre le falut de la co- 
lonie. Âuili les Anglois n'en furent-ils pas efirayés, 
leur pavillon fe montra bientôt devant Québec 
.Hélas! que toute la fcience humaine efl peu de 
cliofe I A quoi tiennent les entreprifes les mieux 
combinées ! Malgré l'abandon où le .gouverniÇ. 
ment avoitlaiiTé le Canada, malgré la difette où 
il fe trouvoît, malgré rinfériorité de fes forces, 
un indant le fauvoit & anéantiffoit la puiiTance 
Angloife dans ce continent. On àvoit préparé 
dans la rade de la capitale huit brûlots, foible» 
.mais meilleur moyen de défenfe qu'on eût pu imar 
giner. A peine i'arm^ée navale, ennemie eut -elle 
mouillé à l'ide d'Orléans , que dans la nuit ces 
machines infernales furent lancées pour la réduire 
en cendres; & Ct Ton eut exécuté les ordres pono> 
tuellement, tout étoit perdu , hommes & vaif- 
feaux. Mais la peur faifit les capitaines qui con- 
duifoient cette opération ; ils mireot u-op tôt le 
feu à leurs b&timena & fe hâtèrent de regagner la 
terre fur leurs canots. L'a(raillanc,qui de loin avolt 
vu les flammes, par cette précipitation eut le tems 
de s'en garantir, & cette grande faute des Ca- 
nadiens , fut véritablement celle qui décida de 
leur deftin. 
Ils cpmptoient encore fur un autre danger plus 

ca* 
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caché & ménagé par la nature même contre leurs mmb 
ennemis, mais qui ne fcrvii qu'à prouver l'habile- 1759. 
té des marins Angloîs & rignorance des nôtres. Il 
y a dans !e fleuve un endroit appelle la trayerfe 
du Nord y regardé comme ttn pallàge très-difficile. 
Chaque année , à Tapproeh^s des vailTeavx du 
Roi, on ne manquoit jamais de réparer les fi^naux 
defHnés à les guider; on prénoit ces précaudons 
pour \^% trégates les p^us légères, A la première 
nouvelle de rentrée de Saunders dans la rivière , 
on eue grand foin de fupprf mer toutes les balii^s, 
afin d'augmenter les embarras (1 redoutés des 
François. Leurs rivaux s'en jouèrent ; ils y pafTa- 
reni avectles vaiflTeaux de 70 & de 80 canons; ils 
y paiferent le jour & la nuit ; ils y paflerew ménje 
pluOeurs enfenhle en louvoyant Ck Te montrant 
plus expérimentas que les pilotes du pays (^). 
Cependant les Anglois euretit des obflacles plus 
férieux à furmonter» Ils eurent beaucoup de 
peine à prendre terre & à.s^étahlir aux environs 
de la place. Les bords du fleuve étoîent fi bieil 
défendus par des troupes & à.^% redoutes placées 
de dtdance en didance, que tes premiers effort* 
échouèrent. Ces maiheureuTes tentatives» durèrent 
fix femaihes, & l'on peut juger par les lettres, 
très-clrcorifpeftes, ^^% deux Chefs de Tentreprife» 
qu'ils commençoient à s*en dégoûter. Wolf éai* 
Yoft à M. Pitt : „ tes intérêts de la Grande Bre* 
„ tagne requièrent les mefures les plus vîgoureu- 
», Tes , mats il faut feulement déployer le courage 



(•;> Voyce Lettre Ae M. Bifr&t, Intendant île la Col*- 
aie, i M licnyer, en darc du S2 Oélobre 1759, où i^ 
eft forcé de conter cette anccd©:e honteufc pour t^utc la 
narine fcançoife. 

.15 
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mmmm „ d^ane poignée d*kommes brades » oà iî y « 

»75 9« " quelque efpeir de^ fuccès. Cependant vous po»- 

„ vez ^re afToré que le peu de tems qui refie 

„ pour la campagne, fera employé, autant que 

„ je le pourrai y pour l'honneur de S. M. & le 

„ bien de la nation • Heureux fi nos efforts 

„ peuvent contribuer ici au fuccès dest armes du 
„Roi!'' 

Sattnders marqnoît de fon c6te 1^ i Septembre^ 
„ reniïeml paroîi nombreux & très-fortement poak 
„ té; mail tel que fo«E févénement, nous refte- 
jy rons ici aùjji longtems que la faifim pourra h 
„ permettre j à dcflein d'empêcher du moins^u- 
», cun détachement àQs troupes de Québec contre 
„ le Général Amherft" 

Ce ne fut que le la Septembre, c'eft-à-dirc 
aprâs avoir erré prés de trois mois dails le fleuve^ 
que l'ennemi eut le- bonheur fmgulier de faire fon 
débarquement Gins être apperço. If l'eiieébtta une 
heure avant le jour , à. une lieue & demie au def» 
fus de la ville. Son armée forte de fix mille liom* 
mes étoit déjà en ordre de bataille, lorfqu'elle fut 
attaquée le lendemain par un corps de troupes 
plus foible d'un tiers» Cette bataille fera mémor 
rable à jamais par la perte de$ deux Généraux. 
Wolf fut frappé le premier, fans quefes troupes 
perdifièiu la confiance & la réfolution. Emporté 
hors des rangs, évanouf , il ne revint qn'au crif 
ils fuient ! Il demande avec empreifement qui? 
On lui répond: les François. Il dit: fen remer^ 
€Îe Dieu , je meurs content ; & il expire. Mont- 
calm ne furvécut à cet illuflre adverfaire que pour 
avoir la douleur de voir la défection des fiens. Il * 
fut bleffé mortellement durant la reu:aite & M'e|(- 
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pira pas avec moins de glpife. Il oiu ra&me occa- KSi 
fion de développer plus d'héroïfiiie, en fongeant 17 59 
encore au Êiiucde f4 paaie, en opinant généreu- 
femenc pour, retourner am chacnp de bataille* Cet 
avis , qui étoU apflî celui du Marq^ïis tJe Vaù* 
dreuil» pouvoir râtablir.ies chofes; un confeil de 
guerre décida différemment : malgré les renforts 
qu'on reçut on s*éloigna de dix lieues. M. le Che* 
valier de Levy, acconru defon pofte pourrem- 
placer Montcalm » blâma cette démarche de foi- 
bleffe. On en rougit, on voulût.' revenir fur fes 
pas & ramener la vidioire: il n'étoit phis teins* 
Québec , aux trots quarts dérruit; par Tardllerie de 
la flotte 9 venoit de capituler. Le Chevalier de i&Scpt. 
llamfây qoi sY ^^^^^ r^snferiné , n'avoic en que 
quatre heures pour le traité. 

A ces deux conquête» dans le nouveau monde 
fe joignirent debx vidolrcs^ navales « qui portèrent 
an plus haut période de gloire le Mlnvflre qui di* 
rigeott tSLm cf opérations fi bien combinées & fi 
hèureufes^ La reflburce uriîque^dela France éicif 
rinvafion que raéditok le Maréchal de Belle -île 
& pour laquelle V on fe confumoit en préparatifa 
immenfes. La marine de Brell n'étant point affe^ 
forte pour la foutenîr, on, avoît fongé à y rénnîr 
celte de Toulon, & l'on éqiiîpoît dans ce dernier 
port tous les vaîffeaux en état" d'aller à la mer, ' 
Mais , quoique depuis ta prife de Mahon les Atï- 
glois n'eiifiènt plus pour point d'appui que Gibraî- 
tar, rade foraine où les vaifleaux font peu en fft- 
reté & ne peuvent tenir contré certains vçnts, î! 
^ fut décidé qu'on empécheroit cette réunion. Pitr» 
par fes efplons , favoît qull ne pouvoît pas fortfr 
de Toulon plus de doiize valffeaux de ligne ; il ne 
16 
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ff— "g négligea point de metwe du côté de fa nition \m 
1759. Supériorité du nombre & il en envoya quatorze. 
Boscawen en fut chargé; c'étoit lui qui avoit 
commencé la guerre ; il yenoîc de coaquén'r 
Louîsbourg» & il avoit toute Taudace néceflaire 
à de pareilles entreprife^. Il fe préfenta jufqoef 
devant le port , il y bloqua Tefcadre fraoçcHfe & 
pour la provoquer à fortlr il dépécha quelques-uns 
17 Juin* de fes vaifleaux chargés de brûler dieux navires 
qui étoient à Tancre dans la grande rade. C'étott 
encore M. de la Clue qui commandoit. Il ne fuc 
pas plus ému de cette infulte qu'il ne fe Tétoît 
montré préeédemment à Canhagene , & quoique les 
yaifleaux ennemis, en calme plat & ne pouvant 
exécuter leur delTein téméraire , fuflent très - maif 
traités du feu des batteries & obligés de fe faire 
touer , il les laiiTa manœuvrer & fe retirer très, 
tranquillement. * Cet accîdeiK & le mauvais tetxis 
contraignirent rAnûral Anglois de fe retirer à Gi- 
braltar poul" fe réparer. Il ne douta pas que fon 
rival ne pro^jiât.de la circonftance pour mettre en 
mer & tenter le pafTa^^e du détroit: il avoit arrêté 
que ce ne feroit pas impunément, & deux de fes 
fins voiliers furent mis en dation pour Pépier, Tun 
à la c6te d'Ëfpagne & l'autre à la côte d'Afrique. 
M. de la Clue » au lieu de fai(ir cet inllaot dç 
fdvre Boscawen , qui n'auroit pu alors l'attaquer 
avec avantage, ne voulut appareiller que bien cer- 
tain de n'avoir plus d' Anglois il fa vue. Il perdit 
un tèms précieux pour exécuter (es ordres , & il 
donna à fon ennemi le loifir de reparoître en for- 
ces. Uefcadre françoifê étoît très-belle & très ea 
état de lui tenir tête. S'il e(l du devoir de Thillo- 
jîea de ne pas hiilfer périr les noms des héro^ 
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précieux à leur patrie» il faut qu'il expofe luOî «aMid 
à rexécraiion publique ceux des guerriers vils qui 175^' 
Tont mal fervie. £iie écoit aiuii compofée. 

Vaisseaux. Can. Capifaines^ M. M. 



VOcéan. 

Le Redoutable • 
Le Centaure. . 
Le Souverain. • 
Le Guerrier. . 
Le Téméraire. 
Le Fantasque. . 
Le Modefte . 
Le Z/^f/. ... 
Le Triton. .' 
Le /»r. . 
U Oriflamme. . 



80 de la Cliie, Chef d'Efcadre. 

74 de Saint-Aignan , Capitaine. 

74 de Sabrau Grammont. 

74 Panât. 

74 de Rochemore. 

74 Caflillon Taîné. 

^4 Caftillon cader. 

64 du Loc de Monvert. 

64 Colbert Turgîs. 

64 Venet. 

50 Marquifdn. 

50 Dabon. 



Fai GATES. Can. .Capitaines^ M. M. 



La Chimère. 
La Minerve* 
La Gracieuje. 



26 Faucher. 

24 le Chevalier d*Oppede. 

24 le Chevalier Fabrî. 



Le foîr du i5 au 17 Août, M. de la Clue, en 
ferrant la côte de Barbarie, s^étoit çlîlTé dans le 
.canal ; il avok prelque dépaffé toute la côte de 
Ceuta, quand il fut apperçu par lé Gibraltar , bâ« 
liment Anglois qui étort à la découverte; il étort 
environ- huit heures lorfque celui-ci le fî^ala, & 
Boscawen avant dix heures étoit. déjà fous voiles 
& hors de la baye. Cette même nuit , non pur 
aucun coup de vent , comme le prétend officieo- 
femeHt> le.tÎHji,de auteur des Fa fies d^ Louis X^^ 
ntîs y dit le général françoîs , par une fatalité 
17 
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i— dota êH ne peut rendre raifanQ*'), cinq de fes 
1759- vaiifeaux & les trois frégates s'étojent féparés du 
refte, enforte que* le lendemain à la pointe du 
jour il ne vit plus autour de lui que le Redouta- 
ble y le Centaure y \Q*Guerriér ^ le Souverain^ le 
Téméraire & le Modefte. C'eô dans cet état d'af- 
foibliflement que faifaut faute fur faute, il fut 
. joint par l'ennemî. S'il manqua de tête, on doit 
< avouer qu'il ne manqua pas dé courage. Son vais- 
feau tira deux mille cinq cens coups de canon ; il 
eut uûe jambe emportée & l'autre grièvement 
17 Août. ^^^^^^* M*^^ ^^. ^^"1 Capitaine qui çût tout fhon- 
* neur de cette journée , fut M. de Sabrao Gram- 
montqui, rendu le premier, cependant n'amena 
-;qu'aprés des prodiges de valeur, & aifailli fuccef- 
fivement par cinq . vaiffeaux , dont en dernier liev 
l'Amiral, de quatre-vingt-dix canons. 

Cette belle défenfe x)ccupant l'ennemi jufques 

à là mile, aucoit pu ûtuver l'efôadre.sHl y eut eu 

plus d'intelligence & de conduite. Au contraire^ 

profitant de l'obfcurité le Comte de Panât & M. 

de Rochemore jugèrent à propos de fe réfugier à 

Lisbonne. Cette évafîon découragea & les chefs 

• .& les •équîpag'es. Ce ne. foc pins qu'îine déroute 

boBteafe* VOtéan &c le Redoutable furent brâift 

le lendemain , & le Téméraire ôp le ^Modefté pri»» 

AflTurémént fi jamais confeil dé guerre eut dik 

avoir lieu,, ç'anroit été au fujec du combat de 

Lagos, où la couardife, rigtiorancé, la dasaife©- 

tion à la patrie, l'oubli du devoir & rmfraAiOtt 



Ç*) Voyez fa Lettre aa Comte de lilerle , Arabafladeur 
de Frafice à te cour de Lisborae , daêée dcL^ffos \t 
a Aoàt 1759* . 
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êea ordonnances éclatèrent de toiues partst II mÊmtf 
eut, fana doute ^ été dur pour M. de la Que, 1759. 
après avoir perdu Tes deux jambes , tle perdre en- 
core la tête. Ses béquilles dévoient fçrvir de ré- 
ponfe à fes accufateurs & peut-être le juQifier 
pleinement. Mais une enquête étoit indirpenfable 
pour favoir comment dans une nuit d'été, où il 
n*y a pas de parfaite obfcuricé , par un vent d'EUt 
qui n'eft jamais exceilif , dans un canal étroit où 
le courant repouife en. li{ne directe» empêche de 
forcer la marche & cauHs peu de dérive » s'étoient 
réparée» urois frégates , donc la dedination é£olt 
de ne jamais perdre de vue le VttiTeâtt comman- 
dant, d'en obferver les fignaïuc pour les répéter, 
de voltiger ùm ceQe autour de Tefcadre, a£n de 
veiller à fon enfemble , à fou bon ordres & à f^ 
fureté; comosent dnq vaifleaux les plus. ferles, 
& conféquemment au centre des. divjfîoÂîs & four 
tenus. par les plus forts de droite & de ^uche» 
avoient pu s'égarer de façon qu'à la pointe du 
joUr on n'en eût aucune connoiffaiice, si pendant 
toute la matinée ju(qu'à midi qu'on courut en 
avant; comment, après le combat, oùildeve* 
noit plus efFenûel que jamais de fe conferver t 
pour fe maintenir contre iin eninemi plus fort da 
double , deuâf vaifi<^ux prirent &r eux de quitter, 
fous prétexte de-pourvoir à leur iàhic particulier ^ 
comment les autres , au lieu de combattre Se de 
4è ménager ainfi une retraite , ou du moins de 
vendre cber la vîôoire à Penriemi , préfércrenî de 
fe voir brûler , en fe faîfant échouer, ou de fe 
laiflcr prendre à Tancre? Les Comment ne fini- 
roieàt pas, tant il y avoit de choibs hrégnliéfes 
& révoltantes dana le combat le fes fuites. {1 
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— — f étoît tiffet dtns le caraftere de M, Berryer de dîP- 
175^. cutcr les faits. Cétoit ^nr RhaJamance natureife- 
ment févere & malfeifant. Mais il teiioit encore 
' plus à fa place qu'à la juftice; il ne vauloit pas 
révolter contre lui toute la Noblellè de Proveti- 
ce', à laquelle appartenoîent ces, Capitaines. D'ail- 
leurs il nlgnoroit pas que c'étoit iudifpofer le 
corps entier, dont quantité de membres égalemenc 
inculpés avoienc intérêt qu'il nY' eût point de re- . 
cherche» qui pouvoieiit cnluite s'étendre à eux^ 
Entin il faUoit ménager le Maréchal de Confiaos, 
la reflburce de la France en ce moment , qui » par 
«n prelïèntiment fecret de fon incapacité & de fa 
lâchet'é , s'ôpppfoît à ce qu'on fît un exemple 
uop dangereux pour lui-même. La feule punition 
des coupables fut , à leur rétour de Gibraltar , 
d'étuik hués par la canaille- de Toulon , & de voir^ 
au cofliraire» M. de Sabran fêté dans ce port, à 
Paris & à la cour , & boaoré d*une penfiott 
du Rof. 

La défaite de La^os étoît un crueh échec , un 
très -mauvais augure pour le furplus de rexpédii- 
tion projettée ; mais les dépenfes étolent trop avaiK 
cées pour reculer; il étoit queftion d'avoir queir 
^ue compénfation pour faire une paix qui ne fât 
pas trop défavantageufe 9 après laq^ieUe onifoupl- 
roit déjà: on avott ^erdn tout efpotr de recouvrer 
la poireffion de l'Eleétorat d'Hanovre. Après la 
bataille de Minden, i( ne reçoit d'autre relTource 
que d'aller pafler le traité à Londres. On pourfoi- 
Tit donc les préparatifs. 

De fon côté Georges II provint fon Parlement 
des deATehis de la France , en obrint des fubiîdei 
proportioQDés à la ligueur delà défeûfe exigée > 
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& outre ttiK d'efcadres déjà fortîes des ports muuvà 
d'Angleterre, trois autres appareillèrent encore 1759. 
foccefnvement. Le Commodore Boyce fut dation- 
né à la hauteur de Dunkerque , pour intercepter ou 
combattre tout ce qui fortiroit de cctie rade. Le 
Contre-Amiral Rodney vint bombarder le Havre , 
où s'étoient formes des magafins d'approvifionne- 
Hient & conflruits des bateaux plats deftinés à 
l'embarquement dés troupes. Enfin Ilawke fe prc- 
fenta devant Brefl avec une flotte formîdtble & 
fupérîeure aux forces que le Maréchal pouvoir 
mettre en mer. La croifiere du prenutr fut tr 
exaéle & fi bien gardée, que la petite efcadre 
confiée à Thurot, dont les ordres étoient figxés 
dès te 17 Juin , ne put mettre à la voile que le 
15 Oflobre. Le fécond fit un feu de cinquante- 
deux heures fans interruption & avec un tel fuc- 
cès , que les habîrans abandonnèrent la ville , 
quoique 700 hommes fuflenc employés fans relâ- 
che à donner du fecours & à éteindre les flam- 
mes. Il y eut beaucoup de bateaux brûlés & le« 
nagifins furent très - endommagés ; en un mot » 
les préparatifs dans cette partie devinrent à peu 
près nuls. Le ^roifieme bloqua fi étroitement le 
port de Brert durant quelque tems , qu'il ne pou- 
voît entrer dans le Goulet, ni fortir un bâtiment 
qu'il ne le prît. Il fit enlever à Tancre, fous les 
forts de la côte, quatre navires qui fe glilToient 
furtivement entré le rivage & les rochers. Ces na- 
vires poriolent des canons & des munitions de 
guerre pour Te 'cadre du Maréchal , qu'il fallut 
remplacer; ce qui retarda d'autant fon départ. 

Ces contretems obligèrent de difFérer Texéci*. 
lion du projet d'invafion jufques à la faifon où 
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les vents forceroîent les Angloîs à s'écarter, Tou- 
175p. tes les troupes, au nombre de quarantebataillona, 
étoient rafrembléjes à ta côie de Bretagne , à Van- 
nes & à Nantes, fous les ordres du Duc d^Aiguil- 
]on. Une autre armée étoit à Dunkeique , où 
commandoit M. de Cbevert,- & des dc^tachemeni 
de la maiTon du Roi dévoient participer -à Tévé- 
nement. M de Flobert, Brigadier, s'(?toit embar- 
qué avec environ huit cens hommes fur TEfcadre 
de Thurot ,' parti pour le Nord, de Tlrlande. Son 
objet étoit de bien reconnoître la côte, de fe for- 
mer quelque parti de mécontens & de préparer Ja 
defcente. On juge par Ces inftruftjons qu*on n'é- 
toit pas en effet fans efpoir. de quelques menéef 
des partifans de la maifon de Stunrt , & qu'on 
tomptoit furtout réulHr en Ecolfe. £ltes ponoient 
défenfes de rien entreprendre fur ce royaume ^ & 
ordonnoient, fi les circonllances robligeoient à y 
débarquer» de ne le faire que comme ami, de ne 
fe fervir defes armes que pour fa défenfe, & mê- 
me dans le cas où Ton le traiteroit en ennemi ^ de 
ne rien prendre qu'en payant (*). . 

On vit encore en cette occurrence^ à combîe» 
peu de chofe tient la dedinée dts empires les plus 
formidables. La France dans fa dét'relTe pouvoic 
faire trembler & humilier l'Angleterre au milieu 
de fa profpérité , fi le Maréchal -de Conflans , fans 
perdre de teras, au moment où la tempête du 

(•) Voyez Journal de la navigation d'une ef cadre fran-' 
foifCi partie du Port de Dunkerque aux ordres du Capi' 
taine Thurot , ïe \^ Odiobre 1759» avec plu fieurs détâ" 
okemens des gardes françoifes & faifes & de dijférens au* 
très corps , par M. le Marquis de Bragelonne , Najor du 
* détachement. 
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11 Oftobre força l'Amiral Hawke de quitter le aap 
folfe & de reculer jufqu'à Plymouth, fut-forti, i7 6f« 
eut rafTerablé fa Botte & tenté la defcente, il étok 
impoffible que l'ennemi s'y oppoftt, ou il ne Tan- 
roit pu faire qu'avec le plufi grand défavantage, 
avec une armée fatiguée de fix mois de croifiere » 
battue & difperféc récemment par un ouragan qui 
l'avoit mife dans l'état le plus déplorable, contre 
une armée fraîche, bien équipée, compofée d'é- 
quipages nombreux & Téiite des clalT^a. Mais ce 
Général n'éioit pas homme à agir auffî vigoureu- 
fement, & le Miniftre de la Marine étoit trop 
inepte & trop incertain pour fe décider aufîiiôt 
qu'il Tauroit fallu. , Il voulut d'abord s'aflurer par 
fcs efpions fi l'Amiral Anglois éioit bien, véritable- 
ment renu-é chez lui. Enfuite le Maréchal refufa 
de fe meiu-e en mer qu'il ne fût armé avec tout, 
l'appareil , tout le luxe dA à fa dignité. Ces r#- ^ 
tards durèrent jufqu'au 14 Novembre, que l'efca- 
dre françoife fortit enfin. L'Amiral Hawke ne 
tarda pas d'en être înftruît par fes découvertes. 
Forcé pour la troifieme fois de rentrer à Torbay 
par les vents contraires , il fentit la néceilité de 
s'oppofer à ce qu'elle pouvoir faire. Quoique Caa 
arm^e fût très* affoibiie parles circonltances , & 
de trente vaifleaux de ligne fut réduite à vingt- 
trois , il brava les élémens & fe- fervît de toute 
fon habileté pour vaincre les obfhcles & gagner 
la baye de Quiberon, où il jugea devoir rencon- 
trer fon.adverfaire* La joie fut extrême parmi lea 
fiens , lorfqu'oneut fignalé l'efcadre françoife. 
Au contraire , l'abattement & la conflernatioa 
étoicût répandus dans celle-ci. Avant de fortîr de 
Breft on difoit hautement qu'on feroii battu i A, 



îii Vie Privée 

^■—1 n'eft pas étonnaiît qu'on Taît été. Dés que k M»- 
^759* ^^^^** ^^^ indruit de rappirition de rcnnemî, il- 
pric la fuite , fc flattant en approchant de la c6te . 
hériffée de bancs de' iàble & de rochers , de fe 
fouilraire à la pourfnîte , & que Ton adverfaire 
n*oferoit braver ces*écneils, qui n'étôient point 
familiers à Ces pilotes. Il arriva de cette rufe hon- 
teufe qu'il laifla cT)uper fon arrière - garde , qui 
Soutînt fout le feu Anglois & fut écrafée. Dans 
cette déroute générale, cent fois pire que celle 
de Lagos , l'hiflorien , quelque part qu'il jette les 
yeux, ne refpire, ne jouit d'un moment de fatîs- 
fa<ftion qu'en voyant la belle défenfe de M. de 
Saint-André du Verger, & en payant à fes mânes 
le tribut d'éloges qu'il mérite. Ce Chef-d'^fcadre, 
commandant de la dividon dont nous parlons , 
montoit le Formidable de 80 canons, II fut aifez 
heureux pour n'être pas témoin de la lin de cette 
fatale journée. Il périt en combattant , alnfi que 
fo^i frère, & fon vailTeau ne fe rendit qu'après la 
perte de la moitié de l'équipage , & tellement 
criblé de coups de canon que les Anglois eurent 
une peine infinie à le cronduire chez eux. Partout 
ailleurs le cœur fe fouleve d'indignation: ici,c'eft 
le Chevalier de Beaufremont , fi vain de fon nom 
& le fouteoant fi mal, qui prenant pourfîgual de 
fétuve qui peut le fignal de ralliement, fe couron- 
ne de voiles, & par une défedion infâme entraîne 
à rifle d'Aix toute l'avant -garde fous fes ordres 
fans avoir tiré un coup de canon. Là , c'efl une 
autre diviflon, qui^enhardie par la peur, manœu- 
vre avec une habileté merveiileufe , pévetre dans 
une rivière où l'on ne jugeoit pas que des fréga- 
tes puflânt mouiller, & fait pour cacher fon op- 
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pfobre des efforts incroyables qu'elle anroît dû — ■ 
produire pour fa gloire. Au centre, c'eft le Ma- 17 59, 
réchal de Conflans , après 'avoir lâché quelques 
bordées, fans avoir un homme de tué ni de bleflfé 
à Ton bord , nî fouffert le moindre dommage , fe 
faifant échouer avec le Soleil Royal de quatre- 
vingts canons, de mille deux cens hommes d'é- 
quipage, le plus fuperbe vaiffcau de S. M., tout 
neuf, rempli des meiileures qualitéf, ordonnant 
qu'on le brûle fous fes yeux, & pendant ce tems 
occupé des foins fordides de fon domeflique (*). 
La deftinée de la France voulut que dans cette 
affreufe cataftrophe tout concourût à fon défaftre» 
M. de Kerfaint, jufques-là réputé un bon officier, 
fait revîrer de bord au Théfée , de foîxante-quator- 
ze canons , qu'il coraraandoit. Il oublie d'ordon- 
ner de fermer les fabords de fa première batterie. 
On l'en avertit à tems: il rougit qu'un pilote luî 
remontre fon devoir; il s'oblline à \qs laîflTer ou-* 
verts: le vaiiFeau s'engage, & il eft englouti avec, 
huit cens hommes de fon équipage. Vingt feule- 
ment furent fauves par l'humanité de l'ennemi , & 
ont révélé cette faute , que n'eut pas commife un 
garde de la marine à fa féconde campagne , & 
qu'il croyoit enfévelir avec lui. Le Superbe eut 
le même fort, mais d'une façon plus vaillante &^ 
par une bordée de l'ennemi. Le Jufte , privé de 
M. de Saint -Allouam, fon Capitaine, tué dans s 
Taaion , ainfi que fon frère, périt corps & biens 

(•) On prétend qu'il faifcit d<?g.iIonner fa livrée & ren- 
voyoît fes gens avec leur décompte , pour que leurs ga- 
ges, pflyés jufques-Iâ pat le Roi, ne tombaiTent pas à 
ÙL charge. 
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HP—ti par f ignorwce du pilote côcfer. Enfin \% fuite du 
»t5f» Général coûta fix vaiffeaux de ligne à Ton ar- 
mée (*) , c'eft - à - dire plus cher que la plut opW 
niâtre bataille navale. Celle-ci fut appellée ia ba* 
teille de M. de Canftans^ du nom du lâche Maré- 
chal , fans doute pour que le fouvenîr ne s'ea 
perdît pas, & qu'il reftât à jamais rexécration de 
Xol pollérité. £lie fut le tombeau de la Marine de 
France fous Louis XV , comme le combat de \% 
Hogue Tavoit été fous Louis XIV , affoiblic de 
près de moi^tié en quatre ans par la perte de vîngi- 
îept vaifleaux de ligne, détruits, brûlés ou con- 
duits en Angleterre (f). Il étoit rmpoffible que 
les conftruétions réparaflTent ce vuide en propor- 
tion. Elles fe rallemiffoient elles-mêmes par le 
nmnqire des matériaux ; Ils ne pouvoient arriver 
que fur les Bltimens du commerce, & celui-ci, 
ans proteftion , lomboit à mefure. Les Neutres 
n'ofoîent même apporter des marchandifes néceP 
^ fliire» à cet objet , par les rifques qu'ils couroient , 
plus cohfidérabfes que les bénéfices. Il fallut donc 
mioncer à faire dts armemens ; on fe renferma 
dans ceux elTeniîels à rapprovifionnement & aa 
/ fbutien des colonies, dont le nombre diminuant 
tuflî , les efcadres devinrent moins néccflaires. 

(•) Le SoîeilrRoyaï de 80 canons , brûlé par ordre de 
M« de Coïiflans j V Intrépide de 80, pris; le Héros de 74, 
brûlé 5 le Tkéfée rie 74 , englouti i le Superbe de 74 , eii- 
gloiiti i & \tjufie de 70 éciioué & perdu, 

et) Le Lys , i V/r/W« , VEfpérance . VJIrc en ciel , îc RaU 
fonnahU^ le Belliqueux, \t Foudroyant , V Orphée. A ces 
huit joignez les cinq de Louisbourg, les (ix du combat 
dÊ Lagos , les fix de la hatidUe dt JMi ic ConJUtn^ fO/K- 
nidtfê & fe Greenwiok. 
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Le$ Anglois rederent abfolumem màlrrei de la mer a—| ■ 
en Europe. I\ tut ôéibrmm détendu aux vaif 1759, 
iî^aux de Toulon de franchir les barrières de la 
Méditerranée , & les débris de Pefcadre. de M. 
de la Ctue ne reiounierent des ports dans le leur 
qu^au bouc de fîx mois. Cétoit pour la troifitrme 
^&qiie.ceCber-d*ercadre revenoit fur k» pas. 
Quant aux vaifTeaux de la Vilame, ils reftert-m 
àsms cette rîviere bloqués: un s'y fitrdit^ Us au- 
tre* pourrirent , & cette divîfion coûtant énonne- 
Wfeïit pour (kê équipages & Ton entretien , il fallac 
la défarmer jufqu'aii moment favorable 'd'en tirer 
qoetque parti. Mfcflîeurs de \t Marine Royale, qui 
avoient trouvé moyen de pénétrer dans cette r!-» 
vîere ♦ décidèrent dans plufieuf s confeils de guerre 
qu'il n'étoit pas poflible de les en fonîr. Il fallut 
Hi confier le foin à des ofGciers bleus , qui fe 
clwrgerent du falut de cet vaifTeaux. 

Au relie , û les Anglois regnoient fur l'océan 
par la fupérîorité de leurs forces, ils fe monu*oienc 
dîgnes de cet empire par la manière dont ils maî- 
i^ifoient les flots. La dureté de la/faifon, Tîn- 
confiance & les bourasquef de cet élément , ne les 
empêchèrent pas d'înfulter nos côtes durant tout 
l'hiver. Ils vinrent mouiller i la rade de l'ille 
d'Aix pour voir s'il y avoît qirelque attaque à ag'Sa^é 
fbrmer contre la divifion qui s'y étoit réfugiée, 
mais les vaifl^eaux, au nombre de huit, étoient 
remontés en rivière. L'a! larme n'en fut pas moins 
grande , & cette fois encore , s'ils, avoient été 
plus entreprenans , ils auroient réuffi dans leur 
tentative par la conllematîon où l'on étok , & le 
peu de poflTbilîté de s'y oppofer. Ils bombarde- 
lent le Qoific, & à la vue de cette ville & fous 
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fmmm le canon des batteries eflayerent de repêcher la 
If 5 9 magnifique artillerie du »yif/^//-/l^W, qu'ils revea- 
diquoient comme un trophée attaché à leur vic- 
toire. Ils defcendirent fuccelfivement à la petite 
lile-Dieu , à Tlfle du Met, dont ils s'emparèrent, 
à Belîe-Ifle,'où repoufles d'abord, îî& réuflîrent 
une féconde fois. . Il fal!oit fouilrit toutes ces hu- 
miliations, faute de marine pour s'y oppofer. 

Une guerre raalheureufe occafionne ordinaire- 
ment beaucoup de révolutions dans les cours. Les 
fujets efperent toujours être mieux en changeant 
de Miniftre , & le Souverain eft bien aife d'impu- 
ter aux expulfés les fauCTes mefures fouvent prifes 
par fon confeil. Dans la malheureufe période de 
teras dont nous déaivons les défaflres, il y eut 
plufieurs cbangemens de cette efpece il Verfaîlles, 
Le premier ne doit cependant s'attribuer ni au 
mécont3ntement national, ni à celui du Monarque: 
il fut l'effet de la vengeance d'une femme jalpufe 
& méprifée. Nous avons vu comment Madame 
de Pompadour avoit fait monter rapidement l'Ab- 
bé de Berhis de l'état le plus médiocre au faîte 
des honneurs ; il étoît revêtu de la pourpre depuis 
quelque tera?. Elle crut qu'une faveur aufïï mar- 
quée & auflî foutenue exîgeoît une reconnoifTauce 
fans bornes. Elle s'imagina que fes charmes uiés 
pour le Monarque dévoient toujours conferver le 
même empire fur cette Eminence. Elle s'apperçut 
du contraire; elle en devint furieufc.- Mais avant 
de perdre le Cardinal, elle voulut dans une der- 
nière converfation lui faire connoître toute fa 
tendretTe & ufer de fa dernière relTource. Elle le 
trouva froid & inflexible. Alors ne mettant plus 
de bornes à fa rage, elle l'exhala en reproches 

faa- 
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ftmglans , & lui déclara qii*cl]e alloit le faire ren- SMË 
trer dans l'obfcurité dont elle l'avoit tiré. La i?59» 
veille de fa difgrace il n'en aflifta pas moins au 
fouper du Roi. Louis XV, confus de Tordre • 
qu'il venoît de (?gner contre un Mitaiftre fidèle, ' 
mais fubj'Ugué par la volonté de fon impérieufe 
Maîtreife, ievôit par intervalles les yeux fur Im, 
puis les détournoic dès que ceux du Cardinal reu- 
comroiéïK les fiens: tant les regards de finnocen- 
ce font accablans pour rjnjullice! Les courtifans, 
toujours épians les moindres indices , connois- 
foient trop bien Je cara^ere du Monarque pour 
ne pas juger de ce qui alloit arriver. Le bruit 
s'en répandit dés le foir, & en effet le lendemain 
M. de Demis fut exilé à fon Abbaye de Saint- 
Médard. Refté à peine feîze mois au département 
des affaires étrangères , il n'eut pas le tems de s'y 
dilHnguer, & n'a d'époque mémorable durant Çqs 
négociations que le traité de Vcrfaille^ (î funefle 
alors 9 mais dont les fruits dévoient fe recueillir 
pius tard. * 

Le difgracîé eut le tetns durant fa retraite de 
faire des réflexions fur Tinflabillté de la faveur, 
fur les perfidies de la cour. Il reconnut le vuide 
des grnndeurs & la fin prefque toujours finiftre des 
hommes d'une fpbere inférieure portés trop rapU 
dément aux honneurs. ïl fe retourna du côté de 
l'églife, dont les dignités font plus foFides ; il re- 
çut l'ordre de laprétrîfe 6l fe rendit fùfcepîible 
de la prélature. Il n'y put parvenir cependant qu'à 
la mort de la favorite. 11 fut nommé Archevêque 
d'Alby, où il fe livra tout entier aux fonflions de 
fon faint miniftere , jufqu'à ce qu^oubliant fa phi* 
lofophie & fes principes religieux, il fe fut re- 

Tome III. K 
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p— ■■■ plongé dans le tourbillon des aâkires , mais avec 
*759* pr^c»"^î^"ï ™^îs loin de la cour, & dans un 
lieu, dans un genre de négociations analogues à 
* fon rang, refufant un pode plus brillapt dont il a 
cfaint de déchcoîr.une féconde fois. 
I Nov. Le Cardinal de Bemis fut remplacé au Confeîl 
*75^- & dans fon département par le Comte de Stain- 
ville-, créé en même tems Duc deChoîfeul. Celui- 
ci né, ainG que Ton prédécefleur, dans un état de 
fortune très - médiocre , avoit été mû de bonne 
heure par une ambition infiniment plus aélive. 
Tourmenté du noble defîr de couvrir d'une gloire 
nouvelle un nom déjA illuftre, il éroit entré dans 
la carrière des armes; mais fon génie étant moins 
tourné du côté de la guerre, que delà politique, 
il fe livra bientôt aux négociations. D'abord Am- 
btfladeur i Rome, l'étude de cette cour lui four- 
nit les moyens de perfeAionner fon talent nafurel 
pour rimrigue , & paflTé enfuite à Vienne , la mai. 
fon d'Autrichç dont il avoit l'honneur d'être allié , 
crut trouver en lui un ferviteur zélé à celle de 
France & forma en fa faveur un puiflant parti. 

Il jettoît ainfi les fondemens de fon élévation. 
H aurok pu cepend^int ne pas réufïïr encore , (i 
dérogeant à la franchîfe , à It magnanimité de fon 
ame il ne fe fut permis une noirceur , qu'il efpéra 
fans doute d'enfévélir dans les ténèbres où elle fe 
traraoît. Une femme de la cour , de Ces parentes , 
commençoit à plaire au Roi ; leur liaîfon fe r'efTer- 
roit, & elle en étoît déjà à recevoir des lettres 
du Monarque & aux rendez-vous. Un courtifan 
moins fin que le Duc de Choifeul auroît regardé 
cet événement comme Toccafion la plus heureufe 
lie fe poufler & d'aller à fon but. Il n'auroit" pas 
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nanqué de fomenter la nouvelle paitîon de Tau- — éj 
gufte amant, & de chercher à fupplanter la favo- 175^ 
rite en titre par celle-ci, qui fembloit avoir des 
moyens de triompher plus préfens & plus irréfifti- 
bles. Il calcula diff^^remment , il fut au plus fâr 
& préféra de facrifier fa parente, dont le règne 
pouvoit n'étre.pas durable , à Madame de Pompa- 
dour, dont la confiftance acquéroit plus de force 
avec le tems. Il était dans la confidence de la 
première , qui le confultoit fur f^Qs démarches. Un 
jour que l'amour de Louis XV, parvenu à fon 
comble, demandoit une entrevue décifive par un 
billet preflànt, le Duc de Choifeul qui aidoit cet* 
^e Dame à faire les réponfes , femble vouloir ré- 
fléchir fur celle-ci: il l'emporte, & muni de cette 
pièce il va chez la Marquife : „ Madame , lui 
„ dit-il, vous me regardez comme un de vos en- 
„ nemis ; vous me faites l'iDJudice d'imaginer que 
„ je m'occupe avec eux de complots fecrets 
„ pour vous faire perdre les bonnes grâces du 
„ Roi: tenez, lifez & jugez-inoi. " 11 lui montre 
en même tems le tendre & vif écrit de S. M. » il 
lui raconte comment il le pofTede & lui fait envi- 
fager à ^quels rifques il s'expofe pour la fervir. 
■ Mais il préfère le bien de TEtat & le bonheur de 
fon maître i fa propre grandeur, & il la juge plus 
nécefîaire que perfonne à ce5 dcux'importans ob- 
jets. Madame de Pompadour connoiflToit trop bien 
Louis XV pour n'éire pas fûre de le ramener tou- 
tes les fois qu'elle feroit prévenue à tem,<. Inftruite 
de cette intrigue elje la difîîpa prompcemcnt & fit 
retomber fur fa rivale tour l'odieux de la décou- 
verte & la punition qu'auroif méritée le confident 
perfide. Dès-lors il devint la créature & Iç conii- 
k 2 
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p— dent de la favorite. II éroft jeune, ardent, Intré* 
1^59- P^^^î '* répara les torts du. Cardinal de Bemis & 
fcella fa réconciliation avec la Marquife , de ma- 
niéré à lui faire croire que Ces charmes n'avoîent 
rien perdu de leur venu, & il fe fraya par -là le 
chemin au pouvoir fuprérae dont il hérita après 
elle. En ce moment il trouva au confeil un chef 
redoutable, qui prévoyant le rôle que fon con- 
current dcvoît jouer , ne voulut pas du moins le 
lailTer dominer en fa préfence, & le contrarioic 
autant par jaloufie que par diverfité d'opinion & 
antipathie naturelle. 

Le Secrétaire d'Etat de la marine étoît alors le 
plus en bute aux critiques des fpéculateurs & aux 
maïédiélîons des Parifiens. Ceux - ci l'avoîent eu 
en horreur Lieutenant de police , ils le méprU 
foicnt iviiniftre. Son corps voyoît avec peine à fa 
tête un bourgeois obfcur, quî^n'y étoît pas même 
'' parvenu avec un, mérite transcendant ; qui ne 
vouloit pas fe laîfler gouverner ; dont il n'y avoit 
ni grâces, ni grades à efpérer. Enfin le Duc de 
Choîfcul cherchant déjà k s'ancrer plus fortement, 
à fe faire des créatures & à fe 'donner une célé- 
brité que fon département nfe pouvoit lui procu- 
rer, n^auroît pas été Bché de Texpulfion de ce 
membre du collège des Secrétaires d'Etat, dont 
les autres roiiijjifloîent & dont il dévoroît déjà .la 
dépouille. Le coup étoit porté : on avoit fait 
confeniir fa proce(5lrice à l'abandonner, lorfqu'un 
incident ménagé pour accélérer fa chute l'arrête. 
M. Berryer voyoît avec peine & non fans raifon 
ces vaiîTeaiK emprisonnés dans la Vilaine, monu- 
ment fublîflant de la lâcheté de la marine. Cha. 
que jour c'étoient de nouvelles demandes de h 
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part des officiers indlfcrets, qui vouloîent entre- ■— w 
tenir avec le même éclat cette efcadre fugitive, 175^^. 
qu'une efcadre armée & prête à voguer pour le 
falut ou la gloire du pavillon. Dans un moment 
d'humeur, à laquelle ce Miniftre étoit fort fujet, 
Ù ne ménagea pas (es termes & leur répondit du- 
rement. Ceux-ci , dont les humiliations n'avofent 
point abattu Torgoeil , fe réunirent en corps , & 
répondirent par une lettre infolente, oîi croyant 
fe jttûifier à force de bravades , ils ofoient exalter 
leur manœuvre &; demandoient à être jugés dans 
un confeil de guerre. Tout le corps prît en même 
tems parti pour eux, & tenant aux plus illudres 
maifons de la cour, ce fut une rumeur, une fer- 
mentation dont on fentit le danger. Les autres Se- 
crétaires d'Etat ne voulant pas que leur dignité 
fût ainli'compromife en la perfonnç d'un de leurs 
confrères, fe réunirent en fa faveur & dcmandî- 
rent à le eonferver- Il n'y eut pas de Confeil de 
guerre, mais tous ces Capitaines furent démontés; ^ 
on défarma les vaiffeaux; M, Villars de la Brofle, 
le plus ancien, l'auteur de la lettre & le plus al- 
lier de tous , eut ordre de fe rendre au château 
de Saumur. 

D'ailleurs , ayant été accordé au Confeil de ré- 
duire la Marine aux arméniens de pure néceiîîté-i 
& de la tenir du refte dans la plus entière inac- 
tion, il n'étoît plus befoin à ce département que 
d'un homme févere, exact, ^ncaflier, économe, 
qui confommât peu de fonds , réformât beaucoup, 
& furtout rétablît l'ordre dans la comptabilité. 
Cétoit le vrai talent de M. Berryer ; il fe trouva 
placé ainfi à merveille & n'excita la jaloufic de 
perfonue. Le Duc de Choifcul conçut phrfaitfr- 
K 3 
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g— ment que la Manne ne lui convenoic pas en es 

1759, motnenr. 

C'étoit priHcipalement fur le Contrôle- général 
qu'éclatoîent & fe fuccédoîélit rapidement les ora- 
ges. Cet hôtel vit dans la même année tour-à-tour 
* habiter dans fon fein trois matctes différens. M. de 
Boulogne n'ayant que des rcflburces triviales & 
ImpuiiTantes, on fouplroit après un homme de 
génie qui pût en imaginer de nouvelles. On crut 
l'avoir trouvé dans M. de Silhouette : une réputa'* 
tion ménagée dans un certain monde le dévançoît. 
Né, difoit-on ,avec un efprit.obfervateur, il avoît 
été accoutumé au travail dés fa plus tendre jeu- • 
nèfle; il avoît palTé prefque par tous les emplois; 
il avoit voyagé ; il avoit écrit fur la morale , la 
pbilofophie, les finances, radminidraîion ; il étoit 
Confeiller au Parlement de Metz, Maître des re- 
quêtes; il tenoit à différens corps; il avoit beau- 
coup de Confiflance & de crédit; il appartenoit 
au premier Prince du fang : Chancelier de M. le 
Duc d'Orléans , il éroit en même tems Commîffai- 
re de la Compagnie des Indes , & les talens quMl 
développoit dans les deux places , analogues à 
celle où Ton l'élevoit, en donnoient la plus haute 
idée. Ce fut un enthouliafme général quand it 
fut. nommé. Il débuta par des opérations qui an- 
nonçoient de Tinventlon , de l'équité , de Taufté- 
rite & un defir fmcere de réparer les désordres, 
d'arrêter les dépréciations , d'empêcher que les re^ 
venus du Roi ne to^maffent au profit de Tintrigue 
& de la cupidité des grands. 

Après avoir réformé quelques abus introduits 
dans les fermes, il créa foixante-dix mille aétions 
de mille livres chacune , iniéreféei en içelies^ 
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auxquelles il attribut U moitié des bénéfices dont mmm 
jouiflbient les Soixante. Cette opération de fioan- 1759. 
ce , qui fyroduifu en vingc-quacre heures roixanco- 
douze millions, fut fort applaudie, en ce qu'elle 
ne chargeoit eu rien l'Etat 6c gré voit feulement 
des publicains engraiiles de fa fubUance. £lle lui 
concilia d'autant mieux les fuârages, qu'elle parut 
défmtérelFée ik généreufe de fa part , puisqu'il te- 
noit par le fang 6c -l'amitié la plus étroite à la 
ferme (*)• 

La déclaration porta fufpenfion de plufieurs 
privilèges concernant la uille, le 6t bénir dans 
les campagnes & regarder comme le père du la- 
boureur. Enfin celle tendante à la rédudion des 
penfions, dont la multiplicité étoit devenue une 
charge énorme pour le royaume, en lui aliénant 
• les courtifans & les plus illu(h*es perfonnages, 
prouvoit qu'il ne redôutoit pas de fe faire des 
ennemis, & qu' 1 bravoit, pour faire fon devoir 
& le bien public , les cabales , la puidance 6c le 
crédit. Ce fut alors un concert de louanges , au- 
quel furent obligés de participer ceux qui le mau- 
dilToient intérietu'ement. Tous les papiers publics 
en retentirent, & la cour enchantée de trouver 
dans ces circonftances critiques un Contrôleur-gé- 
néral agréable k la nation , prit en lui une con- 
fiance aveugle. On lui fit l'honneur unique de 
Tappeller au Confeii d'Etat quatre mois après là 
nomination, & il en devint l'oracle pour fa par- 
tie. Le Maréchal de Belle -île qui Tavoit porté, 
le foutenoit de tout fon crédit; enforte que tout 

C*) A M. de Lage, fon parent, fon héritier & fon Id- 
Saiurc , Mn des travalHeurs entre les fermiers géniaux. 
K.4 
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9ÊSÊÊÊÊ ce qu'il propoTa fut accepté. C'eft alors que fott 
1759. élévation ne fervit qu'à laifler mieux appercevoir 
fa petiteflTe. Au lieu des projets lumineux qu'oa 
atteudoit pour le foulagement & la profpérit^ de 
là France, ou ne vit éclore que des opérations 
tyranniques & mal-adroites , -propres à lui faire 
perdre fon crédit au dehors & à la ruiner au 
dedans. 
sa Sept. Un Lit de juftîce tenu à Verfaîlles pour l'enré- 
. giftrement de fon fameux Edit de fubvention j ap- 
pareil toujours odieux, outrage fait aux loix & à 
la nation , commença par répandre l'allarme. Elle 
ne fie que s^accroître à la leéture de cet ouvrage 
infernal ; on y découvrît un aflemblage d'impôts 
de toute nature , tels qu'on n'en avoic jamais fup« 
porté aux époques les plus defalbreufes. . Les 
jcours réclamèrent & contre la forme & contre le . 
fond ; enforte que l'édit commença par relier fans 
exécution , & que le crédit public en ayant reçu 
un échec effrayant, il ne fut pas pofîîWe de fe 
procurer à la m^aniere ordinaire les fonds qu^exi- 
geoit l'urgence des befoins. Aucun financier ne 
voulut fe charger d'afïïgnations anticipées fur des 
revenus incertains. M. de Silhouette employa en- 
ûïi la reffource extrême & inouïe de fouiller dans 

^, Q^^jjj toutes les caifles, d'en enlever tout l'argent & de 
•fufpendre^ pendant un an le payement des billets 
des fermes, des refcrîptions & le rembourfcmenc 
des capitaux qui dévoient être faits par le tréfor- 

j.Q^Q^^ royal & la caiffe des amortiflemens; En même 

*tems il exhorta les fujets du Roi à porter leur 

vaiïïelle h la raonnoîe,pour être convertie enefpe- 

ces applicables aux befoins de l'Etat, & fît don- 

u^r Tçxemple par S. M. qui y envoya la fienne. 
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C'ctoît joindre à Tatrocîté du defpotirrae une pné- — ■ 
riliié ridicule. Par le premier aéle il anéanti^Toîc 1735 
la confiance , en énervant Ces foutiens. Eh ! dans 
quel tems? lorfq.ae par le fécond il mettoit au- 
grand jour notre indigence, qu'il dtoît de la 'poli- 
tique de cacher aux étrangers. Bientôt le cri pu- 
blic s'éleva contre lui; on reconnut la variation 
,&c rinconféquence de fes principes, ou plutôt on- 
vie clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues ; *qu il- 
ne cherchoit qu'à fe tirer d'un embarras momenta- 
né en fc replongeant dans un autre plus cruel ; il 
devint l'exécration de ce peuple dont il dtoît Ti- 
dole. Son. nom fut une injure; il fut afîîmilé à 
ceux des Cartouche, des lia (Eat,, dos Mondrin. 
11 y eut des gens qui prirent la chofe moins au 
grave & plaifanterent. On fît des porivûin à la^ 
Silhouette. ,. des culottes à la Silhouette^ Les 
linéamens de ceux-là tracés fur l'ombre & le man^ 
que de gouflet dans ceux-ci, en formoi^:nt Tt-pi- 
gramme ; ils indîquoi'ent à quel point le Contrô- 
leur-général avoit réduit les individus & leur 
bourfe» Il n'étoît pas pofïïble de conferver à la- 
tête ÙQs finances un* perfonnage aulîT décrié : il 
fut renvoyé , & ce qui' mît le comble à Tindigna- 
tfon de là capitale, ce fur, non la phiioropliie,. 
mafs l'impudence avec l'aquellê il fômint fa di(- 
grace. Avant fà grandeur, prrmi fes apparentes^ 
vertus on comptoit la modefliè. Elle s'évanouit 
au moment oii il en. avoit le plus de btfoin, Ilî 
afficha une arrogance & un fade déjà incroyables- 
dans quelqu'un de fon efpece,. à plus foi;ce raifoiï' 
dans l'état d'humiliation oiï il auroit dû être. Aoi 
Heu de fé retirer à' la campagne & d^'y cnfevelir fai 
llonte,' il loua un hôtel confidérable dans le qpai?- 
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— 1 lier le plus brillant; des équipages magnifiques, 
ï759-'Une riche & nombreùfe livrée, tout chez lui an- 
nonçoît une opulence injurieufe pour les autres: 
il fembloit s'élever feul fur les ruines de la foule 
de fés concitoyens; il mangeoit dans for, & les 
plus grands Seigneurs n*avoient que de la fayence 
ou de la porcelaine. 

En eiFct, à Tirnîtation du Monarque, chacun 
porta fon argenterie à la monnoie ; les corps reli- 
gieux n'oferent s'y refufer. Meffieurs de Notre- 
Dame ayant fait une députatîon à S. M. pour de- 
mander ce qu'ils enverroient de la leur, le Roi 
leur répondit : tauf , ëùccepté les vafeî facréu 
Afin de piquer davantage l'émulation des gens 
connus, il fut arrêté qu'ion imprimeroît des liftes 
de ces citoyens zélés , qu'elles feroient inférées 
dans les feuilles périodiques &/ qu'on en feroie 
le(5ture à Verfailles. . Ce véhicule d'une vanité en- 
fantine eft infaillible en France. Il n'eft pas jus- 
qu'aux courtifannes qui délirèrent figurer fur le 
catalo|;ue patriotique. Il y eut cependant des gens 
(âges qui ne s'en piquèrent point, & ils fe con- 
tentèrent de faire disparoître leur vaiffelle de la 
table. D'autres n'en portèrent qu*une portion. Ce 
recelement, joint aux frais, aux infidélités, aux 
déchets, aux encouragemens avantageux qui ont 
toujours lieu dans ces métamorphofes , réduidt la 
reflburce d'une douzaine de millions en totalité à 
peu de chofe. Le viol des dépôts publics & le 
manque de foi aux engagemens, en procurant 
pour l'inftant des fonds abondans , mais qui fu- 
rent dévorés promptement , eurent des fuites 
tfïreufes. 

Depuis Samuel Bernard, la cour avait toujours 
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en un banquier, c'e(l-à-dire un homme qui, par d— 
fon crédit: national & étranger, lui pracuroît des i^g^, 
fccours prompts en argent, fur lefquels il bënéfî- 
cioit. Un Etat bien rangé, fans doute, n'auroit 
pas befoin de pareils fnpports , les réferverort du 
moins pour des crifes rares & extrêmes. En Fran- 
ce, c'eft devenu un moyen de plus de fournir aux 
déprédations des miniftres , à la voracité des fa- 
voris, aux prodigalités des femmes' & du maître, 
enfin une caùfe plus immédiate de ruine & de 
deflruélion. Mais ce mal , qu'il auroit fallu réfor* 
mer en tems de paix, vu le défordre des finances^ 
étoît devenu néceflaire dans la'guerre préfence. 

M. de Montmartel , le fucceiïeur de Samuel 
Bernard, après avoir rempli les mêmes fon(5lions 
pendant prés de vingt ans , avoit quitté prudem- 
ment. Quoique retiré avec quarante millions de 
biçn, il n'étoit point odieux aux honnêtes gens, 
comme Tes femblables; il en étoit aimé, à raL'bn 
an bon emploi qu'il faifoît xie fei revenus, de» 
fervices pécuniaires qu'il rtndoit à tous ceux qui 
recouroient à fa bourfe. D^ailleurs né dans Tob- 
fcurité, il ne rougiffoit point de fon extraétion. It 
étoit modefte ; éprouvé par l'ad verfité , compa* 
^on de difgrace des le Blanc, des Belle-ile, des 
Sechelles, fon mérite perfonnel lui avoit acquis 
ime confidératîon fondée. Plufiéurs fois le Roi 
ravoit foUicité de fe mettre à la tête des finances ; 
mais s'il ne voulut pas être Contrôleur-général, il 
en faîfoit, & Fop conferve encore dans fa famille 
des Lettres de Louis XV, où S. M. le coafulte 
fur le choix de fes Miniftres en ce genre. 

Sa place , dans les malheurs du royaume , s'étoîr 
ibus-divifée. entre plufiéurs financieri, fi'L. de la 
K 6 
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F—» Borde» q^u'on avoicvu nagueres pone- balle danr 
175,9. les provinces, monté tout-à-coup fur le pinacle 9 
créature du Duc de Chpifeul» auprès duquel il 
avoit femé de l'argent dans Tefpoir de le recueillir 
au centuple, avoit le payement & l'entretien dea 
armées de terre; M. Beaujon, pendu en effigie à 
Bordeaux pour monopole , s'étoit intrigué auprès 
die Madame de Pompadour , & conjointement 
avec Mrs. d'Harvelay garde du tréfor royal , 
Michel tréforier de Tartilierie , ie Maître , qui Ta 
été depuis., & Gooflens banquier, avoit contrac- 
té une foumiflioiï avec le Roi de fournir trois 
^niiiions par mois pour le fervice de la marine, 
cinq cens mille livres dans le même efpace de 
tem» pour celui des fortifications & du génie & 
une efpecç de pot de vin d'avance de deux mil- 
lions au tréfor royal. Pour remplir ces objets, on 
avoit remis à cette compagnie des refcriptions fuc 
les recettes générales des finances; mais la fufpçn- 
lion dont on a parlé arrêtant la rentrée de ces 
fonds 9 elle ne pouvoit fatisfaire à fes engagemens: 
il fallut venir à- fon fecours. Le gouvernement 
lui accorda un arrêt de furféaace. Cet a^e de 
juftîce envers ces Meflîeurs, prefcrit par la néces^- 
fité ,. fut une fource d'injufHces particulières , cas 
leurs créanciers à leur tour , fruftrés des fecours 
qu'ils attendoient , furent forcés de faire banque- 
route , & l'on ne peut calculer les effets de ce 
reflux s'étendant & fe fous^divifant à l'infini. Il 
en fiirvînt un bouleverferaent général dans le com- 
merce*, q-ui acheva de le perdre» 

Un autre mal que caufà le cpup de défefpoir de 
M. de Silhouette-, ce fut de prolonger la guerre > 
éîM Ifiis enoemifi. commeaçoiem à fe lalFei eux-^ 
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mêmes. A rentrée de l'hiver te Prince Louis de 
Brunswick, tuteur du jeune Statbouder, avoît no- 
tifié à la Haye aux Minières de France, devien- 
ne, de lluffie, de Suéde & de Pologne, qu'il- 
étoit chargé de la part des 'Rois d'Angleterre & 
de Prufîe , de leur dire que touchés des calamité.* 
d'une guerre allumée depuis plufieurs années, ils. 
CEoiroient manquer aux devoirs de l'humanité & 
particulièrement au tendre intérêt qu'ils portent à 
leurs fujeis refpeftifs, s'ils négUgeoient les moyens 
propres d'arrêter les progrès d'un û cruel fléau ;. 
que dans cette vue , & à deffein de manifefter la. 
pureté dé leurs intentions , ils déclaroient être, 
prêts à envoyer des Plénipotentiaires à l'endroit, 
décidé le plus convenable , pour y traiter con- 
jointement d'ime paix folide & générale. M. Pitt 
avoit réitéré à Londres la même déclaration aux 
Miniftres étrangers» Mais S. M. Britannique ju- 
geant par les opérations extravagantes d\> Contrô- 
leur général le royaume dans la dernière détrefTe ,. 
fe refroidit bientôt & les ouvertures, ne furent pas. 
pouITées plus loin^ Peut-être auflî n'étoit-ce de. 
fa part qu'une efpece de parodie du procédé no- 
ble de Louis XV, qui avoit étonné l'Europe du- 
rant la dernière guerre. Georges- ne voulut pat. 
être en refte de générofité avec lui , & fe crut, 
quitte par fa déclaration , vraifemblableraent moinsi 
fincereque n'avoit été celle du Monarque fran- 
çois. En effet,, fon Miniflre de confiance étoit 
trop bon politique pour igporer que la loi du plu& 
fort étant la feule entre les Souverains, celui qui 
eCb-dans^le cas de l'impofet, doit toujours le faire 
de façon à ne pas la recevoir un four. Si TAngle- 
ttxie eut fuiyi cette maxime y elle ne fe trouvc£oi2t 
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f 1 pas dans la crife où elle eft aujourd'hui.' (*) Puîi; 

1760. fe la France ne pas commettre I» même faute à 
fon tour! 

L'année 17^0 s'ouvrit donc par de nouveaux 
combats & de nouvelles pertes , qui continuèrent 
& s'accrurent durant fon cour«. La mort du bra- 
ve Thurot,qui entraîna la ruine totale de fonefca- 
dre , fut le premrer échec qu'éprouva la France. 
Le projet de campagne qu'il avoit donné au Ma- 
réchal de Belle-Ile , & que ce Miniftre avoit adop- 
té , ne pouvoit être bon que lié à la grande expé- 
dition. Celle-ci ayant manqué , l'autre devoit fe 
réduire à une campagne très-pénible , très-coûteu* 
fe, fans caufer beaucoup de dommage aux An- 
glois. Après avoir battu les mers du Nord dans 
la faifon la plus rigoureufe, éprouvé toutes les 
horreurs du naufrage & de là famine , Thurot for* 
montant ces obftacles, malgré les repréfentations 
du Commandant des troupes, ne voulut pas reve- 
nu en FranjîWans avoir fait quelque cbofe. Il jet- 
ta fuoceffivement l'aHarme fur les côtes ûqs trois 
royaumes & finit par tenter une defcente à Car- 
^ p^^^rîck-fergus au Nord de l'Irlande. Elfe réuffit; il 
* s'empara de la vUIe , qu'il mit à contribution. Mais 
la pauvreté & la défertion du grand nombre de fes 
habitans ne permirent pas d'en tirer grand fecours. 
Il auroit été plus avantageux d'aller à Belfafte , 
ville commerçante , dîftante d'environ quatre 
lieues ; Thurot le propofoit , & (i te Général des 

/ V troupes de terre eut fécondé fon aftivité , on au- 
roit eu le tems d'exécuter ce coup de main avant 
^arrivée des fecour»» Mais It méOntelligence en- 
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tre les chefs, les pourparlers, les lenteurs de la jimm 
marcbe & de l'attaque de la ville & du château 1760, 
de Carrlck-fergus le rendirent impraticable. On fe 
hâta de fe rembarquer, & quelques heures après, 
l'efcadre réduit» à trois frégates (*) rencontr»une »*F^vfc 
efcadre Angloife à peu près d*égale force (fj en 
apparence, mais réellement fupérîeure en canons 
& en hommes , (§) d'ailleurs toute fraîche. Après 
un combat aflez opîuîâtre où périt Thurot, tout 
fut pris. Ahifi périt ce marin intrépide, qui fe 
feroît acquis la plus grande réputaxion , (î fa car- 
rière eut été plus longue. Il en avoit déjà une 
faîte en France & en Angleterre, & cet homme 
finguHer mérite qu'on s'arrête un moment fur fou 
compte. 
Thurot écoît origmaîre d'Irlande. Son grand-pe- 

C*) L« RIaréchaî de Bille - /7f , d» 40 pièces de canon , 
fue montolt le Commandant ; la Blonde^ de 32 , & la 
Têrpfycùre de 26. Cette ercadre , dans le priacipe , étoit 
parde avec trois autres bâtimens : le Begon de 36 canons h 
VAmaranthe de 18 , & le Fauc9n de S. 

(t) VEok de 31 canons ; la Faîlas^ de 3^, & la JnV- 
lante» de 3^. 

CS) >» Ces frégates" (dît M. de Bragelonne dans fon 
Journal 9 où il n*eft pas favorable à Thurot) „ étoicnt 
1^. incomparablement plus foites d'échantillon & mieux 
„ années que les nôtres; car, Quoique le Betle-fle eût 
ft 44 canons, il n^étoit pas de force à cela, & les gros 
M tems qnc nous avions eiïliyés à la mer, nous avoient 
» obligés d'en mettre une partie à fond de cale,enti'au] 
^ très nos pièces de î8 , & M. Thurot ne les fit pas 
*, remonter pour le combat , enforte que nous n'en avions 
„ pas plus de 32 ou 34 ». il &n étoit de même de nos 
H autres frégates \ proportion. D'ailleurs les Angloîs avoient 
9» tous bons matelots à leius bords, & nous n^en aviez» 
*» point, 0» prcfiiue poiflu" - 
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I— ^ re ëcoit Capitaine dans Tarmée de Jacques IF » 

1760. lorfque ce Monarque quitta fon royaume. Depnis 

il vint s* (établir à Boulogne, y tomba dans la mî- 

fere y & y laifla un fils ^ père de celui dont il efl 

quedion. 

Thurot commença à naviguer fort jeune. Pri^ 
fonnier en Angleterre » en môme tems que le Ma« 
réchal de Belle-Île , il s'en fit conuoître & lui de- 
manda la grâce de repaiïer avec lui en France. Il 
ne put l'obtenir: il fe faifit d'un canot, s'y em*' 
barque feul & arrive à Calais en même tems. Le 
Maréchal étonné de la hardiefle de fon entreprîfe 
en conçut la plus baute opinion, & le regarda 
comme un homme capable d'être utile pour quel* 
que expédition de fon genre , qui exigerolt de la 
bravoure & de l'enthoufiafme. Dès q.u'il eut été 
réfolu à Verfaiiles d# tenter une defcente, M. de 
Belle-Île jetta les yeux fur Thurot, qui ayant paflTé 
une partie du tems de la paix chez les ennemfs , 
y avoit pris une connoiflaaçe approfondie des cô- 
tes & du local ; qui d'ailleurs venoit d'acquérir 
encore plus d'expérience dans différens armement 
en courfe dont il avoit été chargé, & dont il s'é; 
tait tiré, fmon avec beaucoup de profit, du moins 
avec une grande intrépidité. Excepté les mathé* 
matiques dont il avoit fait uu cours fous un maître 
habile, il étoit'fort ignorant dans tout ce qui ne 
concemoit pas fon métier; mais H avoir de Tef- 
prit & une facilité à s'énoncer, qui lui ftrvoît à: 
perfuader ceux qu'il avoit intérêt d'amener à fes 
vues. Il s'en fervit avec fuccès auprès des Minis- 
tres. Peut-être le projet quil leur fit adopter, au* 
roit-ii' mieux réuin en ce qui le concemoit, s'il* 
j eut eu pFus d'harmonie antre les officiers de 
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terre & lui. Mais la méfintellîgence fut extrême , "affS 
& M. de Flobert , qui commandoic les troupes , 17^^ 
le menaça de le faire arrêter &,de le dellituer. 
Thurot furieux vouloit le tuer^ &avoit déjà le 
pidolet bandé contre lui> lorfqu'on fit entendre 
au Brigadier <^'il paflbit fes pouvoirs. Cette que- 
relle s'appaifa , non fans un levain d*animofité qui 
fermentoit fans celfe , occafionnoic des piques 
continuelles & tourna au détriment du fervice. 
Thurot, qui avoit plus de vivacité que de julteUe 
dans les idées, avoit manqué dé fens en cette 
cccaûon. Il Ruroit dû prévoir ce qui arriva à ne 
pas entreprendre une expédition , où l'autorité mé- 
langée pouvoit le £âire échouer en Tempéchant de 
donner à fa témérité tout fon clTor. Cette témérité 
étoit fondée fur la fiortune qui favoit toujours 
accompagné & tiré des dangprs les plus preflans, 
fur fon mépris de la mort, qu'il préféroit à une 
vie commune, & fur l'envie déméfurée qu'il avoit 
de s'enricîiir & de s'illuftrer ; ne perdant jamais 
de vue foabut, opiniâtre dans U réuffite de {q$ 
projets , ii bravoît tous les obllacles. Malheureu- 
fement prodigue de fa vie il l'étoit trop de celle 
des autres. Il excufoit fon défaut de prudente par 
une maxime fmgulîere , déteilable en général , 
mais que lui fuggéroit le feiitiment intime de fon . 
courage & de Ces rcflburces. Il difoit qu'un hom- ' 
m'e de génie & de cœur ne doit jamais ufer de 
précautions; qu'il doit toujours prendre confeii 
du moment feul, qu'autrement c'ell afficher une 
méfiance honteufe de foi- même. On voit par- là 
que la modeftie n'étoît pas fa vertu favorite. II la 
co'nfondoit avec la timidité, prétendant qu'avec 
«lie on né peut aller au grand. C'eft où il vifoit^ 
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i—— '& îl y feroît parvenu (î la mort ne l'eut arrêté à la 
17^0. fleur de Tôge & au moment où fa carrière com- 
mençoit à devenir plus brittante. 

Thurot avoit une conception aîfée , beaucoup 
de feu, une belle figure , le c^rsftere aimable, 
înfinuant auprès de fes fupérîeurs , facile avec Ces 
égaux , mais ahier quand ils vouloîent prendre le 
«on. Il fit voir à M. de Flobert qu'il ne le crai- 
gnoît pas , & qu'il fauroit conferver aux dépens 
de fa vie le commandement que le Roi lui avoît 
confié. Il étoit dur avec fes inférieurs , .moins par 
înfenfibilîté que par ardeur pour la rigidité du fer- 
vice ; il déployoit toute fa compalîîon envers ceux 
des ennemis qu'il faifoit prifonniers , ce qui lui 
gagtfoit leurs cœurs; ehforte que ceux-ci lui 
étoient fouvent plus aifeftionnés que fes propres 
gens, qui l'admiroient fans l'aimer. Ils le lui prou- 
- verent trop bien dans fa dernière aélion , où la 
plupart des canoniers de fa frégate quittèrent leur 
polie & fe cachèrent, fans qu'oir pût les ramener. 
Sa préfomption fut caufe de tous les malheurs de 
la journée , Ci nous en croyons rhiftorien, Con* 
fiant dans la légèreté du Belle-Île^ Thurot fe flatta 
d'abord d'éviter Tennemî à la courfe ; \\ négligea 
d'employer du moins le tems à fe dîfpofer au com- 
bat , quoique chacun l'en preflUt; il ne fit pas 
mettre de baftingues; il n'ordonna le fiignal de 
ralliement pour les deux autres frégates ^ue lori^ 
qu'il fallut faire celui de l'attaque; enforte qu'il 
fe trouva feul contre trois , & que la Blonde & la 
terpfycore n'arrivèrent que pour fe- faire prendre. 
La défeétîon des (îens rendant fon artillerie innii- 
le, il voulut tenter l'abordage; il n'avoit ni gre- 
nades , ni grapins préparas & manqua fon objet* 
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Alors la frégate étant dans Técac le plus déplorable mmmm 
& réqutpage fans défenfe, expofé au feu contl- ^^^q, 
nael des Anglois , on le follicita de fe ren Jre , il 
voulut efluyer encore une bordée , c'e(l-à-dire re- 
courir au dernier coup de bonheur qu'il accendoit» 
celui d'être tué fur le champ de bataiUe & de ne 
refter expofé ni aux reproches du minîftere , ni à 
]a dérifion de l'ennemi » & la fortune l'exauça du 
moins encore dans cette occurrence. 

Malgré fon défaftre^Ia cour regretta Thurot. Elf 
le fenioit le befoin qu*elîe avoît de pareils hom- 
mes pour le falut & l'approvifionnement du refto 
de fes colonies : dans rimpoîflTance où l'on étoit 
déformais de les foutenîr par des efcadres du Roi, 
on imploroît le fecours du commerce & II avoit 
fi peu de confiance aux officiers de S. M. , que» 
M. de la Touche -Tré ville, Capitaine de fes vaif- 
feaux , s'jétant mis à la tête d'une compagnie dé 
financiers de Paris , auquel le Roi donnoit de fes 
bâtimens à des cohditions très - avantageufes , les 
négocians de Bordeaux refuferent de s'y intérêt 
fer, fous prétexte que l'expédition devoit être 
conduite par des officiers de la Marine Royale; 
ils dirent qu'ils Taifoient plus de cas des Canon , 
des Dblabaratz, des Coniic, que des de la Clue, 
des Duquefne,' des Conflans. 

Il étoit eflentiel d'envoyer promptement de» 
vivres , de l'argent , des troupes & des muHÎtîons 
au Canada. Le Marquis de Vaudreull, pour for- 
mer des inftances plus vives & plus efficaces, avoit 
chargé M. Mercier, Commandant de rartillerie, 
de fe rendre en France & d'expofer fa fituation , 
d'annoncer qu*il ne défefpéroit pas de rétablir les 
affaires & de reprendre Québec, fi l'on fecondoit 
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■— i foQ plan. Dans re(poir qu'on en feroic frapptS à 
1760. la cour , il fe conduifît pour la campagne fuivante 
d'après cette fuppoûûon, & tout fut prêt au mois 
d* Avril. Une armée de dix mille hommes fe trou- 
va combinée des .diverfes troupes raflemblées aux 
ordres du Chevalier de Levy & fe mit en mar- 
che. Elle étoit parvenue à cinq lieues de Québec > 
iàns que Tennemi s'en doutât: elle touchott pref- 
que à un détachement avancé de 1500 hommes 
qu'on auroit furpris & mis en déroute , lorfqu'un 
accident impoffible à prévoir & à prévenir dé- 
concerta le projet. 

Les troupes défiloieot fur des ' bateaux par wi 
chenal ouvert à travers les glaces; chaque foîr 
elles mettoient à terres Uxi-canonier en fautant de 
fa chaloupe tombe dans l'eau; il faifu un glaçon 
& entraîné par cet appui il flottoit au gré du cou- 
rant» Comme il rafolc la rive de la ville ^ une 
fentinejle l'apperçoit, crie au fecours; on vole 
au malheureux , on l'atteint, on le trouve fans 
mouvement; fou uniforme le fait reconnoître pour 
un foldat françois. On le transporte chea: le Gou- 
verneur , on cherche à le rappeller à la vie , au- 
tant par curiofité que par humanité; on le récon- 
forte par des liqueurs fpiritueufes ; il recouvft 
l'ufage de la voix ; il déclare qu'une armée de dix 
mille François efl aux portes de la capîKile , & il 
meure. Le coup de main projette échoua de cette 
manière , & il fallut former un fiege en règle. Le 
Chevalier de Levy fit ouvrir la tranchée 6c battoit 
la place , mais foiblement. Il falloit ménager les 
munitions jufqu'à l'arrivée des fecours de, France. 
Z7 Mai* Enfin on apperçoit dans l'éloignement un pavilloa 
fur le fleuve; on ne doute pas que ce ne foic'uit 
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pavillon François. Cécc^it une Efcadre Angloife: ipas 
à peine eft-elle arrivée qu'elle détache un vaiireau i^ôo* 
de (bixante pièces de canon & une groiTe frégate 
pour s*eniparer de la petite flotte françoife, mouil- 
lée auprès du camp & qui lui fervoit de magaHn. 
UAthaiante^ de trente canons feulement, la pro- 
tège 9 & lui donne le tem5 de fe fauver. Elle ef- 
foya un combat très inégal & eut la gloire de te- 
nir tête à un ennemi bjen fupérîeur en forces. Elle 
fe défendit jufqu^à ce qu'enfin elle coula bas 
d'eau; plus de la moitié de l'équipage fut (bé, le 
refte obligé de fe rendre prifonnier de guerre. On 
juge aifément que le Capitaine de cette frégate 
n'étoit pas un officier de la marine du Roi;c'étoic 
un Bleu , ^ il fe nommoit le Sieur Vauquelin. 

Q^t échec obligea de lever le fiege, & les fe- 
cours d'Europe , confiftant en fix navires feule- 
aient y ayant été interceptés , h perte de tout le 
Canada s'enfuivit. La réduôion entière fut efFec- 8 Sept, 
tuée en quelques mois. Le bon efprit françois 
fit qu*on s'en coufola bientôt ; on dit que c'étoit 
une charge de moins; que cette colonie, qui ne 
rapportoit rien, avoit. coûté plus de cent millions 
dépuis la guerre. C'étoît furtout la façon de pen- 
fer de M. Berryer, mefurant les objets à fon génie 
étroit. Il fuc'encbanté d'être débarffifTé de celui- 
ci, qni.ne lui caufoit que de la follicitude. Sous ce 
point de vue il fupporta du même fang froid la 
prife de Pondichcry. 

Depuis le dcpart de MM. d'Aché &deLalIyoa 
ne recevoit que de fôcheux récits de ces con- 
trées, & ce ne pouvoit gueres être autrement. Le 
retard de» fecours qu'on avoit réfolu de faire paf- 
fe dans l'Inde dès 1755 , & qui ne partirent 
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wmmm qu'en 1757; une diminution confidérable des tr«ii« 
'i7<$o, pas, des vaifleaux & de l'argent dcûinés à cette 
expédition , que des befoins plus preflans de TEiat 
firent appliquer ailleurs; le choix des chefs, dont 
it devoit réfulter bientôt une otéfintelligence per- 
fonnelle, & enfuite une défanion générale entre 
les fubalteroes , tout cela faifoit préfumer aux gens 
indruits qu'à moins d'un miracle les François dé- 
voient être encore humiliés dans cette partie ùà 
monde & en fortîr expulfés honteufement. 

M. de Sechelles qui , en qualité de Contrôleur- 
général, avoît la Compagnie des Indes dans fon 
département, dés le commencement de la guerre 
avoit, au nom du Roi , déterminé cette Compa- 
gnie à continuer fon commerce , en raflurant de la 
plus forte proteélion de S. M. En conféquence le 
Comte de Lally, initié dans cette adniiniftracîoh 
comme Syndic , déiigné pour commander les 
troupes qu'on y devoit envoyer, conféra de boni 
ne heure avec ce Miniftre. Il fut convenu qu'on 
lui donneroit trois raille hommes , fjx millions & 
trois vaiffeaux du Roi , auxquels on joindroit les 
bâiîmens de l'Orîent qu'on pourroit armer en guer- 
re. L'état des forces que les Anglois poiTédoient 
dans l'Inde , dont on s'étoit procuré des renfeigne- 
mens exafts*n'en exîgeoit pas davantage en 1755. 
Mais cette nation toujours aétive ne s'étoit pas 
endormie comme fa rivale, & loin de diminuer 
ces renforts il auroît fallu plutôt les augmenter, 
deux ans après qu'on arrêta de les envoyer. Au 
contraire , au moment du départ on retrancha fur 
la totalité deux bataillons , quatre roiilions & deux 
vaiffeaux de Roi , c'eft-à-dire les deux tiers. Le 
Général, furieux » refufa de s'embarquer fil reçue 
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Tordre de ne point reculer & promefie qu'on —m 
remplaceroit ce vuide l'année fuivante; ce qui n'é- ,760^ 
toit pas la même chofe. 

Quoi qu'il en foit, il partît avec M. d'Aché, 5 Man. 
qui de Ton côté avoît débuté par une mauvaifè *^^^* 
manœuvre, dont s'en étoît fuivi un retard de deux 
mois. Tous les momens font précieux dans una 
eipéditîon maritime. Il y eut enCore d'autres dé» 
lais , ^d'autres négligences durant la navigation , 
enforte que l'efcadre ne mouilla que le i6 Dé- 
cembre à rifle de France, environ huit mois après 
fon départ d'Europe , tandis que ce voyage peut 
n'être que de quatre mois & ne doit durer que 
fix au plus en efcadre & avec les contrariétés 
qu'on peut fuppofer. Quoi qu'il en foit, nou- 
veaux retards dans cette colonie. M. d'Aché vou- 
loît y attendre la moulTon favorable (*) » lorfqu'un 
confeil général décida qu'il falloît appareiller, d'a- 
près la déclaration des chefs de l'ifle de France 
qu'elle manqueroit de vivres & ne pourroit four- 
nir de la fubfiftance aux équipages des vaifTeaux 
& aux foldats de débarquement jufqu'à la faifon 
plus convenable pour le départ. Il partît donc, 17 janr; 
maïs relâcha bientôt à l'Isle Bourbon. Et après ^758. • 
avoir battu la mer encore durant trois mois, il 30^^^ 
eut connoiflance de l'Efcadre Angloife envoyée i753, 
d'Europe, qui, plus diligente que lui, venoit de 
fe réunir aux vaifleaux de l'Amiral Pocock. On *4 Ma» 
reconnut alors combien la célérité eut été nécef- '^^ * 
faire, puîfque (ix femaines plutôt on eut intercep- 
té la communication, fomenu Thonneur du pa- 

CO On appelle daHS l'Inde, mou fon ^ des vcin«i gëné- 
rtux qui foufflent fix mois du Noid éc fi) mois du Sud. 
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•■•hb Villon à la côte de Coromandel, obligé rennexnl 
1760. de difparottre & triomphé fur lui. pour toute la 
guerre dans la prefqu'lsle deTInde. Au contraire, 
il en réfulta deux . combats qui tournèrent au def^ 
avantage de la France , &, obligèrent M. d'Aché 
de regagner honteufemént l'Isle de France , de 
refter un an fans ofer fe remontrer dans ces mers , 
où il ne reparut que pour être battu ime troifiethe 
fois , pour s'enfuir à pleines voiles plus vite qu'il 
n'étoit venu & occafionner la perte de Pondiche- 
ry , le feul boulevard qui njous reftât à la côte de 
Cororaandel. 

Dans l'épifode de la guerre de I75(), où la Ma- 
rine joue up rôle fi confidénble , nous nous atta- 
chons furtout à ce qui la concerne. Nous avons 
obfervé que c'eft la partie foiblé de tpus nos hifto- 
riens, même* de Voltaire, qui raifdnne très -peu 
pertinemment fur cet objet. Il exige fi eflentiel- 
leraent la connoiflTance de la langue & l'intelligea- 
ce des matières auxquelles elle * eft confacrée 9 
qu'autrement les journaux des chefs des diverfes 
avions maritimes ne deviennent entre les mains de 
ceux qui les confultent qu'une fource d'erreurs & 
, de baloiirdifes hifloriques. Nous avons cherché 
il nous précautionner contre ce danger, en noUs 
mettant bien au fait de la matière par des inftruc- 
tions piifes de gens du métier. C'eft dans cet ef- 
prit qu'outre les relations de différentes efpeces 
que nous avons recueillies des trois' combats de 
IVI. d'Aché & de fa conduire dans l'Inde, nous 
avons confulté une foule d'aft^urs & de témoins 
de ces fcenes maritimes. 

En écprtant à notre ordinaire les longues & mU 
nutîeufes defcrîptions de ces récits, plus ennuyeux 

. ca- 
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encore que ceux des combats de terre» nous nous — 
^TTôtons au réfultflt & aux circonûances eiTentiel- 1760. 
tes. Il parott confiant que M. d*Açhé étoit fupé- 
rieur à Tennemi Q*). Déjà même il avoic obligé deux 



C*) CdP^ataifon des âeux Efcaâresn 

Escadre Fuançoise. 

Pàlfeaux» Can. O^itidties^ M* M. 

Le Zodiaque. . 74 M. d'Aché, Chef d'EIcadit. 

Le Conae de Proyence, 74 de la CliailTe. 

Le Bùn - i^mé, .' ' 58 Bouvet. ' r 

Le Vengfur» • • 54 PaHiere. 

Le Conàé» • .50 Rosbau. 

Le Duc d*Orl/ans* 50 SiirviUe g Cadet. 

Le Saint 'Louh. • 50 Joannis. 

Le Moras. . , 50 Bec • de - lièvre. 

Le Duc de Bourgogne* 50 d'Après de MenneviOetfe. 
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5 Stewens, Amiral. 
^Keraperfelt, Capitaine^ 






Le Cuaiberlandm 


. 66 


Brereton. 


Le Weymouth. 


60 


Michel Vincent. 


Le Tyger. 
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Thomas Lacbam. 


Le Nrivcafile. . 
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George Legge. 


Le SaUsbury, . 
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J. H. Somerrct. 
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Le Qtiâcnhorough, 
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Le ProteBeur* . 
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<— » frégates angJoifes de fe brûler & commencé i irépan- 
1760. dre la terreur, lorfqu'il commit plufieurs fautes qui 
lui firent perdre fes avantages & lui donnèrent de j 
f infériorité; par une pique mal entendue contre j 
le Comte de Lally , auquel il ne voulut pas ren- 
dre les honneurs dûs à ce Général , au lieu de 
Tefcorter à Pondîchery avec toute foq Efcadre & 
de fe conferver ainii enfemble» il en détacha un 
vailfeau dejigne de foixante- quatorze canons & 
une frégate. C'eft dans ce moment que , faute 
de s'écre informé de la fituation de t^okock, il 
fiû AvtîUs'en trouve furpris & fous le vent. Il étoit encore 
*758- it forces égales; il le bat bien , il ed même bleffé: 
mais la défeétion du Duc de Bourgogne eft très- 
iKîle aux ennemis. Ce vaifTeau étoit commandé 
par M. d'Après de Mennevillette , Capitaine de 
^lifeau de la compagnie, homme inflruit,de TA- 
. cadémie des Sciences. Malheureufen.ent le cœur 
ne répondoit pas chei lui à la tête. M, d'Aché, 
dans fa lettre au Miniflre (*) fe plaint que cet 
officier ne garda jamais fon pofte, n'y fut môme 
en aucun teras; qu'au contraire, dès le commen- 
cernent de l'aétion il foriit de la ligne & ne com- 
battît qu'à travers les mais des autres vaifleaux , 
dont.il fe garantiflbît. Quoi qu'il en foit, aj'am 
fait arriver fes vaiiTeaux , ce qui en termes de ma- 
rine veut dire fuir lorfqu'on eft fous le vent, le 
Général françois ne profita point du fuccés pré- 
tendu dont il fe vante; il donna même droit à 
. TAmiral Anglois de fe glorifier , puifqu'il fit roan- 



(•) Duée de rHle de ^ France , le 30 Oftobre i;'58. 
Voyez cette pièce iurdrée fous le N*'. Xlll, siiifi qu*uu 
jfournal des deux adious. 
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quer à M. d*Aché Tobjet de la dation aAuelle. Il ^^m^s 
éiok de fe tenir à la hauteur de Goudelour & du 17^0. 
Fort Saint- David, qu'alfiégeoit en ce moment le 
Comte de Lalfy & dont il étoit eflcntiel de ne 
laifTer approcher aucun bâtiment , foit pour y jet- 
ter du recours, foit pour en emporter les effets 
& les munitions en cas de reddition. Les Anglois, 
il e(l vrai , ne remplirent pas non plus leur projet , 
mais uniquement par la contrariété des élémens. 
Du refle , repafTant fous le vent I la vue de Veù 
cadre françoffe, ils furent fe réparer à Madras» 
& fe remirent à la mer dix jours après. 

Cependant M. d'Acbé étoit emboflTé à Pondî- 
chery. Affoibli d'un vaîffeau (*) qui s*étoîc perdu 
après le combat, il sfvoit réfîllé à toutes les folii- 
citations de fordr fous prétexte dMmpuiifance. Il 
fe contentok de faire des vœux pour la réuflîte 
du Comte de Lally, au fort Saint -David, en lui 
marquant, toiif ce que je trouve de Perribie efi 
4jue nous ne puijjions nous aider réciproque^ 
V ment (t)« Celui-ci <eft obligé de fe rendre à Pon- 
dichery en perfônne & de forcer le Chef-d'efcadre 
à lever l'ancre, en commandant des grenadiers, 
& en donnant l'ordre de l'arrêter s'il refulbit de ' 
venir fe montrer devantlie fort Saint-David, pour 
dcer aux aflfîégés l'efpoir de recevoir du fecours.. 
Ce procédé violent nous eft attefté par M. de 
Leyrit, Gouverneur de la place pour la Compa- 
gnie (§). Nous ignorons {\ M. de Lally avoit le* 

(•) Le Bien ^ aimé. 

et) Ce foMt les propres termes d'une lettre du Comte 
U'Acbé au Comte de Lally , datée de Pondicbery le 
itS Mai 1758. 

CS>i Voyez les leitics que les Sieurs Duval de Leyàt& 
L 2 
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— — droit d'en ufer aînfi ; il fuc du moins employé 
1760. très- à-propos, car à peine M. d*Aché eût-il paru , 

que le fort capitula, 
a Juin. Après avoir pris ce boulevard de la Puiflance 
175^* Anglolfe à ia côte , il auroit été inûant de profiter 
d'un premier fuccès qui faifoit refpeéter le nom 
' françois dans l'Inde , étendoit la gloire des armes 
du Roi , infpiroit aux troupes cette confiance qui 
prépare la viétoire & en eft prefque toujours fui- 
vie , & de fe porter à Madras , le fécond point 
qu'il étoit recommandé aux Généraux de terre & 
de mer dans leurs inflniétions de ne point perdre - 
de vue. Cétoit l'avis du Comte de Lally, qui fit 
l'impodible pour y déterminer le Comte d'Aché» 
fans le concours duquel il ne pouvoit opérer avan- 
tageufement. La jaloufie étoit trop forte entre ces 
deux hommes pour qu'ils s'accordaffenc. Le Chef- 
d'efcadrô fe fouvenoit de la violen^ce dont l'avoîc 
menacé le premier: il prétexta la néceflité d'aller 
d'abord au devant des fecours qu'il attendoit de 
rifle cie France, d'intercepter, s'il étoit poflible, 
ceux des Anglois , & remontant la côte il tour- 
na le dos à Madras & à Pondichery. L'allarme fe 
* répandit bientôt dans ce comptoir, & le confeii 
lui dépécha une embarcation pour le fommer de 
revenir , non plus à deflein d'attaquer les Anglois 
qui s'étotent raffurés, mais de préferver la ville 
de leurs infiAtes. On lui propofe de nouveau de 
marcher contre l'efcadre ennemie qui le cherchoit 
depuis deux mois : il s'obdine à refier , afin , dit* 
il , de ne pas comprometore le pavillon du Roi. 



de Lally fe font écrites dans l'Inde, avec un commen- 
taire du premier* 
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Enfin Pocock menace de l'attaquer à Tancre; il mmm 
eu forcé d'appareiller, afin d'éviter ce défavanta- 1760. 
ge. Second combat, où fon-adverfaire lui enlevé 3 Août 
encore le vent & il éprouve toutes fortes de con- *75^ 
tretems & de malheurs. Le feu prend à un vailTeau 
de la Compagnie ; d'autres ne peuvent fe fervir de 
leur première batterie & font obligés d'arriver; le ' 
Zodiaque perd trois fois fon gouvernail, & M, d'A- 
ché craint de fauter par des artifices que lui jettent 
les Anglois. Il aborde le Duc d* Orléans y il perd 
beaucoup de- monde , il ell bleflTé , & tout en 
difant d'un côté , ^f/'// a bien chauffé P ennemi ; 
que Pennemi rCen avoit plus voulu ; que T en- 
nemi n^awit pas voulu rapprocher à la portée 
du canon; (*^ il convient de l'autre que fon Ef- 
cadre n^eft plus en état de rien faire; (f) il eft 
obligé d'abandonner la mer à fùn ennemi & de 
courir à trente lieues fous le vent pour regagner 
Pondichery; Il ne s'y croit pas encore en fureté ; 
il déclare qu'il ne répond pas de l'événement fi 
les Anglois viennent l'y brûler, & malgré les fe- 
cours qu'on lui offre , malgré les (nflances du 
Comté de Lally & du Confeit pour l'engager à 
relier , au moins auffi longtems que l'ennemi , il 
part fix femaines avant la faifon & contre moufr 
îbn, abandonnant la côte & la mer à fon rival. 
D'après cet expofé des faits nous laiflbns pronon- 
cer définitivement leleéteur; mais , quoiqu'un gé- 
néral ne foît pas refponfable des événeracns que 
ne peut prévenir ou la prudence ou le courage, 

(♦) Termes de fes différentes lettres , ou de M. de 
Monteil , Major de refcadre* 
(X) Voyez ft lettre 'iltt 21 Août 1758 au Comte de LalJf, 

L 3 
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1^— à un jeu où le favoir & le hafard fooc mêlés » lor^ 
1760. ^^'"° homme, perd toujours on eft bien tenté de 
le condamner, de le croire un joueur mal habile , 
& d*une moindre capacité que fbn adverfaire. 

Le ôogulier, c'eÂ que le Comte d'Aché paç- 
toit, pour motiver fa retraite, du même principe 
qu*on lui oppofoit afin de Ten détpurner. Il difoU 
que fon Efcadré dévoie être le falut des établiflè- 
mens françois dans Tlnde, <k Ton lui repréfemoit 
que fou» prétexte de le.ur être utile Tannée fuîvat^ 
te 9 il commençoic par les abandonner celle-ci à 
un ennemi infatigable» qui teiioît la mer depuis 
trois ans, malgré les vent& & les faifons, & qui 
pouvoit profiter de fon abfence & tenter un ^coup 
décifif , qui rendroît le retdur de fon efcadre fuper- 
flu Tannée fuivante. Le fingufier , c'efl qu'il quit- 
toit Pondichery malgré le Confeil pour fe rendrt 
à TIfle de France, où le Confeil trembloit de Je 
revoir , & (ai amionça à fon arrivée qu'il n'avoit 
pas de quoi fournir à fa fubfiflance* 

M. d'Aché fut contraint d'envoyer à grands 
frais douze vaifFeauxfe pourvoir de vivres au^Cap 
de Bonne Efpéraqce. Cette^ expédition retardi^ 
fans contredit fon retour à la* côte ; mais cepen- 
dant ces approvifionnemens fureiu faits d'aflèr 
bonne heure pour qu'il eût pu y reparoître très- 
longtems avant le mois de . Septembre & après 
plus d'un an d'abfence. Cette fois il avoît une 
fupériorité qu'il avoue lui-même: trois vaifleaux 
de Roi (*) & plufieurs de la Compagnie Tavoient 

: : ( . 

(•) f^atfeaux. Can* Capitaines , M. M. 

Le Wnntaurâ» . 74 de l'EguiUe, Chefd'fifcadriC* 
Villufîrô. . • 64 de Ruis, 
VMif» • • 64 de aeaucfaeOie« 
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foint fous les ordres de M, de rEçuîîfc, autre Wf^'^ 
Qicier général. Ton cadec» Il auroit bien defiré 17^0* 
que cet excellent marin , qui étoic déplacé en fé- 
cond » Teût relevé d'une million lui dépkiifant 
beaucoup, & il eût été 1 foubaicer que la cour 
/ l'eut ordonné. M. de TEguille étoit a^if , entre- 
prenant, infatigable à la mer, d*un fervice accom« 
modanc, & loin de faire naître les oblhcles com- 
me fon prédécelTeur, les eut applanis. La mao- 
vaife coinbinaiObn du mihiflere qui ne favoit pas 
de^ner & faire valoir les talens , rendit ceux de 
ce fécond Chef-d'efcadre inutiles. 

Le 10 Sq^tembre» avaat que le Comte d*Aché 10 Sept, 
eût pu parvenir à Pondicfaery , les deux Efcadres ^?â9« 
fe rencontrèrent, & malgré fon infériorité TAmi^ 
rai Pocock n'éluda pas le combat. Il n*avoit que 
neuf vaiiTeaux Q*') conore onze, dont trois de 
foixante-quatorze canons, quatre de foixance-qua- 
tre,' & quatre de cinquante - quatre , fulvant le 
propre compte de M. d'Aché. AlTurément il y 
tvoit de quoi prendre une belle revanche: mais 
le malheur s'en môle encore: TEfcadre de France 
e(l affbibiie tout-à-coup par Taccident du feu arri* 
vé à un vaiiTeau du Roi. Quatre vaiiTeaux de la 
Compagnie fuient & difertent ; Tennemi a le 
vent 5 le Général eft blelTé , U efl obligé de faire 
fa retraite: il mouîlte à Pondichery & dés le len* 
demain , comme frappé d'une terreur panique , il 
appareille pour retourner aux ifles avec tant de 
précipitation qu^il laifTe un de fes vaifiTeaux encore 
dans le port» On ne pouvoit concevoir cette con- 

(♦) L'Amiral Anglois dans fa relation prétend qu'il n'en 
■voit que fepi , fe fVi,ymouth & le Cumberland H*ayaût po ' 
le joindre à tenu» • ^ . 

L 4 



248 Vie Paivis 

—— duice. Sans fes deux premiers combats, il avoic 
1760. toujours afièété, malgré foti défavantage évident» 
de publier qu*il avoic fait fuir les Anglois. Cette 
fois il foutient aux députés qu*on hii envoie 
pour le déterminer à refter» qu*k a été battu. On 
ralTure que Teimemi i*a été davantage; qu*il eft 
en très -mauvais état; qu'après tout il èll eâentiel 
de faire bonne contenance & d*en impofer aux 
Noirs ; qu*à ce deflein on vient de faire chanter 
un Te Deum pour les convaincre de fa viftoire. A 
Hnftant une falve de cent pièces de canon confir- 
me ce difcours & châtoUiUe agréablement les 
oreilles du Général. On y joint des repréfenta- 
tions 9 des prières, des proteflations ; o» le bon- 
juré ou de profiter du délabrement de TEfcadre 
Angloife pour Fécraièr, ou s'il ne veut ri^n rif. 
quer, au moins de ae pas quitter la côte avant 
elle. On cherche à ébranler encore mieux foa 
amou^:- propre, en ajoutant que la défaite & la 
fbite de fon Efcadre , le ièul foutien des établifi^e- 
mens de la nation, feront conflatées jufques à De- 
ly; qu'ottu:« l'opprobre dont le nom françois, va 
être couvert, il en réfultera une telle idée de fa 
Ibibleflè, que tous fes alliés l'abandonneront. £n* 
fin rien ne pouvant réuflk, on lui figaifie un pro- 
têt national, par lequel en. lut déclarant qu'après 
V avoir épuifé tous les moyens capables de le rete» 
Bir, le confeil & tous les faabiians raffemblés le 
rendent refponfable ièul de la perte de la colonie , 
& lui font part des plaintes qu'ils adreifent au 
Roi & aux Miaiffa^s contre lui pour- en deman-* 
der juftîce. 

Tout étoit tnconféquence, contradîaion, ah- 

furdité dans 1|l conduite de M. d'Aché. OU; ne 

^ poi^ 
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pouYOÎt ftfforémenc attaquer fa bravoure. Trois — i 
combats où fou fang avoit coulé , où il avoU i^go, 
payé de fa perfonne & donné Texemple, démen- 
tiroienc trop bien Tes accufateuts: mais la valeur 
n*eft pas la première qualité d'un Général ; il lui 
Biuc de la tête, & nous voyons celui-ci en man- 
quer continuellement. Il étoit agité de pafiïons 
fourdes , qui rendoient fan^ effet Tintrépidicé quHl 
pouvoft déployer. Un efprit de vertige fembloit 
diriger (es démarches hors de Taftion. Il quitioit 
Pondîchery brusquement , fous prétexte qu'il étoit 
bien informé que cette ville manquoit de tout ce 
qui étoit nécelTaîre pour les réparations de fon ef- 
cadre, qu'elle manquoit même de vivres pour fey 
troupes & Ces habitans ; & dans le protêt national 
cité ci-deflus, pièce foudroyante (*) , on lui 
offre une augmentation de forces , avec des vivres 
autant qu'il en fouhaîtera; on fe charge de lui 
fournir tout ce qu'il faut pour réparer fes vaif- 
feaux inceflàmment. Bien plus : M. d'Aché fe 
condamne lui - même : il veut juClifier fon évafioa 
fubite par un projet fecret qu'il méditoit d'aller 
^'emparer de Mazutipatan, comptoir Anglois» k 
plus de cent lieues fous le vent de Tétabliffemenc 
qu'il quittoît. Il n'étoic donc pas fi dénué de fub- 



C*) Voyez les reptéfentacions faîtes à M. Te Comte 
«TAcbé par Mrs. du ConTeil fupérieur de Poodicbeiy an 
Hom de la nation aflemblée en corps îe 17 Septeml^fc 175^} , 
& la Pioteftatiôn faite par In 'nation aflcmblée dnus la 
ftlle du gouvernement de Pondîchery , fîgnifîée à M. d'Acbé 
k 17 Septembre I75$r. Ces deux pièces font inférdes & 
lépécées tlMtt au long dans dififërens mémoires prodHîn 
au fameux psocès .du. Comte deXaUy, ce qui nous 1^ 
peofe de les répéter. 

L5 
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— fiftances & d'équipages; fcs vaifleaux n'étoient 
1760. donc pas û délabréa, puifqae de gaieté de cœur 
il cherchoit à proloQger ai&û la campagne & ù 
courir les bafards d^une expéJidon qui dévoie lui 
coûter du teros, des hommes, & peut-être Tex- 
pofer à un nouveau combat , qu'il difoit n'être pas 
en eut de foutenir. 

Mais ce qui rend M. d'Aché înexcufable, cVft 
d'avoir laifTé prendre Pondichery, non -feulement 
fans reparoître après dix-huit mois d'abfence , mais 
fans lui avoir procuré le moindre fecours durant 
cet intervalle. En vain fait -il dans fes mémoires 
nn tableau pathétique de l'ouragan du mois de 
Janvier 1760, qui jetta trente-deux bâtimens à la 
côte, qui déploya fes fureurs pendant deux jours 
confécutîfs, & réduifu fifle de France à Texxxé- 
rù\^ la plus trifte. En vain objefte -t- îl pour co^ 
lorer fon înaaion , les craintes du Miniftere de 
France pour cette colonie , les avis fecrets qu'ii 
reçoit d'un armement fait en Europe par les An- 
glois , qui la menaçoient. Du mois de Janvier au 
lems de la mouflon favorable il y avoit plus de 
loîfir qu'il n'en falloit pour réparer les ravage* 
caufés par les élémens^ îl étoît aifé de juger que 
les craintes de Verfailhes étoîent dénuées de fon- 
dement & de vraifembîance; que tous les efforts 
de l'ennemi commenceroîent à fe porter contre 
Pondichery, & que c'étoît ce boulevard qui esî- 
geoit une proteétion urgente, comme le plus fur 
rempart qu'on pût oppofer poyr la défenfe des 
jfles françoifes ; qu'en un mot , craignant des 
deux côtés, il falloic tçujpurs aller .à celui qui 
dévoie être attaqué le preti)ief« D'aiileprs , ce qui 
devoit déçermlQçr (àus réplique la réfolutlon de fe 
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rendre à la côte, c*cft la famine, le pîos cruel «HB 
des fléaux dont Tifle de France étoîc menacée,. 17^^* 
Teûnemi inévitable, invincible, contre lequel les 
précautions , les cDmbinairons , la bravoure ne 
peuvent rien, & qui devenoît le renfort le plus 
puiilant des Anglois , s*ils inveAiflbient Tifle. Le 
Gouverneur , M. Desforges Boucher , fait valoir 
tous ces motifs puiflans pour fe débarrafTer de 
r£fcadre, & M. d*Aché, après avoir vu toute la 
nation protéger à Pondichery contre lui, parce 
qu^il Pabàndonnoit , voit, fans en être ému, le 
Confeil de rifl« de France protefter contre lui ,. ' 
de ce que par le féjour trop long qu'il faifoit à 
cette ifle, il en caufoit la ruine. Il voit fes pro- 
pres officiers (*) fe joindre à la colonie ; il voir 
le trouble, le défordre, les diiTenfions, TefFroi 
qu'il y caufe, & il perfifte à relier où Ton defire 
qu'il ne foit pas, parce que loin d'y é(re utile, 
i\ en augmente les malheurs, & il ne veut pas 
aller où l'on defiroit qu'il refiât, parce que fon? 
efcadre en faifoit la fureté. Il dit partout que 
cette efcadre eft l'efpoir de l'Inde , la relFource à 
employer pour fa confervation \ que fa pêne en- 
traîneroit celle de l'Iude; que tout fon falut réfide 
•n elle , & Pondichery eft pris en un moment où. 
cette efcadre eft la plus floriflante & refte dans 
une fécufité parfaite à mille cinq cens lîêues ! 

Dans le vrai, M. d'Aché fut donc la daufe ef- 
fentielle de la prife de Pondichery, ou , fi Ton' 
veut, le Miniftre imbécille qui adoptant légère^ 
ment les infinuations que lui faifoit peut- être fug-^ 
gérer adroitement la cour de. Londres,, lui infpirai 

C) En»e auties M. de Ruis, Capitaine de. Vmflui. 
L é 



— de fanfTes allanaes poor rifle de Fhmce; aUimie» 
176a donc le chef des dpértdoos maritinies fe préviiar 
Toioiden , en ce qu'elles favorifoîenc fon indo. 
lence & ion éloignemenc du Comte de Lally, qoi 
s^écoit, an rapport de Tes accnfateors» rendu re- 
doutable à tout le monde, excepté aux Anglois. 
11 eft tems de faire connottre ce perlbbnage, qui 
pendant quelque tems a tenu les yeux de rEuro-' 
pe fixés fur lui. Cétoît mi homme dur, actrabl- 
Jaire, tourmenté à l'excès de la phrénéfie de la 
domination qu'il exerçoit avec un derpotifme în- 
toférablCr La Compagnie l'avoit envoyé dans 
rinde, autant pour la défendre contre fes ennemis 
domelliques, que contre fes ennemis du dehors. 
Les premiers étoîent fes plus chers ferviteurs, qui 
enrichis de fes dépouilles , n'ayant plus rien i 
gagner dans l'éttt de détreflè où ils l'avoient ré- 
duite , défiroient intérieurement, tomber au pou- 
voir des Anglois, afin de couvrir leurs défordres 
particuliers du brigandage général qu'entraîne la 
conquête. M. de Lally étoit le chef le moins 
propre à remédier au mal. Rempli de préventions, 
îl étoit en outre d'un entêtement qui rempécbok 
de rien voir avec le calme de la raifon , & d'une 
violence qui achevoit de l'aveugler. A ces défaut» 
fe joîgnoit un vice bas & infâme, une avance 
fordide, qui le rendoit ardent à îa pourfuîte des 
déprédateurs , mais pour tourner à fon profit les 
reftitutîons qu'il en exîgeoît. Il fembloît fe réfer- 
ver le privilège excîufif d'achever feul h ruine de 
Kl Compagnie. Plein d'efprit dans tes écrits , fès 
actions étoîent fouvent marquées au coin de Ix 
démence. A peme arrivé à Pondîchery & déjà 
brouillé avec fon collègue pour les entreprîfeft 
maritimes, tt révolta contre lui tous les ordres de 
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]a yilie , le confeîl , le militaire , la bonrgeoifie. — ■ 
Ilprovoquoitainfi des contrariétés qui l'aigriilbient it^e.ch 
& qu'il tourooit en crimes. Alors ne connoifiànt 
plus ni les procédés, ni les égards, ni les bien- 
féances , ni la décence, il devenoîi féroce & bar- 
bare ; il Ottcrageoic également Thumanité & ta na- 
mre. Et , à toutes les hoireurs que lui fuggérott fa 
rage , il ajoutoit une ironie plus cruelle & plus 
accablante encore. 

Cependant, malgré le choc de tant d'intérêts 
oppofés, de paffîons en aélivité, d'animofués, de 
haines, de vengeances, de cabales, de faâions, 
le Comte de Laliy qui n'étoit pas un Général fans 
talens, durant une mifIion.de prés de trois ans, 
livre dix batailles ou combats , prend dix (daees 
ou forts. Réduit à fept cens hommes de troupes 
réglées , contre quinze mille hommes de croupes 
de terre & quatorze vaifleaux de ligne , fans un 
fèul bàceau pour fa défenfe, foutlent un blocus 
& un InvediirenMnt de neuf mois, & né rend la 15 jann^ 
place que lorfqu'îl ne lui refte pas un grain de riz *3**» ^ 
ni aucune efpece de nourriture pour fa garnîfon > 
déjà exténuée de mifere & de fatigue. 

Une circonftance finguliere rendit la capitula- 
tion de Pondichery, diftée par la néceflîté, plus 
dure encore. Un fentlment de vengeance s'y mêla 
de la pan du vainqueur. II avoit intercepté les 
inftruétions données aux Comtes de LalIy & d'A* 
ché par la Compagnie. Elle leur défendoit d'ac- 
corder auciKies conditions aux établiifemens An» 
glois dont ils s'emp»eroîenc. Le Gouverneur de 
Madras, qui s'^étoit transporté à l'armée Anglbtfe 
pour diriger les articles , fit valoir ce*. difpofitioBs - 
des François & exigea la même rigueur* On fit 
^7 
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p—i embarquer pour PEurope, non-feulement les trou»- 
»7éi. P^^ ^^ ^* garnifon, non-feulement les chefs civils. 
6c le confeil , mais encore tous les fubaltemes at- 
tachés à la Compagnie. On démolit les foniHca* 
tions , & Ton fit pajûTer la, charrue fur cette ville 
fuperbe , n'offrant déformais qu'un monceau de- 
ruines. 

Les diiïenfions qui f avoient agitée ne firent que 
changer de théâtre, & les clameurs dont flnde 
aVoit retenti vinrent troubler la capitale. Chacun 
prit parti fulvant Ces intérêts , Ces afièiftions ou Ces 
préjugés 9 & il en réfulta ce procès fameux dont 
BOUS aurons lieu de parler da^s la fuite*. Il fut, 
ainfi que celui des Canadiens, le feui fruit que la- 
France recueillit du fang & des tréfors qu'elle 
avoit prodigués pour la confervation de ces im» 
'menfes poflelîîons. 
- Il étoit tems de terminer par une paix quelcon- 
que une guerre maritime , où l'équilibre étoit telle- 
ment rompu, que chaque conquête de l'Angleterre 
fur la France étoit un acheminement & une facili- 
té pour de nouvelles, fans lui laiOer aucun efpoir 
de compenfation. La prife de l'ide Royale, clef 
du fleuve Saint- Laurent^ avoit o a vert par mer 
aux Anglois le chemin de l'Amérique Septentrional 
le, qu'ils u'auroient jamais pu conquérir par terre. 
Pondichery tombé faute d'Efcadre , roetteit en 
leur pouvoir toute la prefqu'Ifle. Ils devenoient 
maîtres non feulement de la côte de Coromandel , 
MFévr. "**** ^^ ^^^^^ ^^ Malabar, où Mahé avoit capitu- 
* lé. Il ne reftoit plus que les Ifles de France & 
de Bourl>on, que la famine auroit réduites avec le 
tems Cqi\s que le vainqueur y em^pioyâc d'atttres^ 
moyens^ 
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La Guadeloupe, avoic été TentrepiAc de Texpé- ttmggi 
iiuon contre la Dominique , & ces deux ifles voi- j *^ ,, 
(ines de la Martinique fervirent enfuite à la reiler- 
rer & à en faciliter les approches, Elle fut con- 
çiuife quelques mois après & entratna la défeôion 
de toutes les autres du vent. Cétoit un Capitai- 
ne de vaiflcau qui y comraandoit. Ses camarade» 
Tappelloient le Graml la Touche^ non à raifon 
de Tes exploits, mais de fa fuperbe taille & de fa 
belle figure. Aflurement fi Nadot avoit été dégra* 
dé pour avoir rendu, la Guadeloupe après plu- 
fieurs mois de réCflance & avoir défendu le ter- 
reîn pied à pied , que dire, du Gouverneur de la 
Martinique , réduite en entier en moins de fix. 
femaines (^*) 1 Mais il étoit d'un corps où tout 
reftoit impuni : il échappa comme tant d'autres à 
la peine capitale qu'il méritoit. Il rejctia fon tort 
fur le compte des habitaus , préférant en effet de 
Vivre dans l'abondance fqus la domination An* 
gloîfe, à mourir de faim fous celle de la métro- 
pole. Saint -Dominique, Cayenne, la Loûiflane 
dévoient éprouver bientôt le même fort , & la 
France éioit menacée, fi la pofition des chofes 
ne changeoît, de n'avoir plus inceflamment au^ 
cune colonie dans les deux Indes. 

L'audace des- ennemis étoit telle, qu'ils com* 
mençoîent déjà à bloquer le royaume d'un côté 
par la prîfe de Belle- île,: ce qui les rendoit mat» 
très de l'intérkur du golfe de Gascogne. Les An- 
glois avoîent eu plufieurs fois le projet de cette 
conquête & Tàvoient lenté infruftueufement. Ils 



(*) La defcente fut eÇeéb^ le 7 Janvier 1762 » & la 
rtddition totale le 14 Février. 
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fÊÊÊmm y réuiRrent dans cette guerre» où 2a foîblefie &le 

126 u découragement de leurs rivaux leur permettoieat 

de tout entreprendre* Dès le mois de Mars ils 

^ avoient préparé un armement confîdérable à cet 

S Avtfl/efFet. Ayant été repoulFés à une première deC* 
cente , ils s'y prirent mieux une feconde fois , & 
malgré la brave réfiftance de l'officier qui com- 
mandoit dans la fortereffe , ils fubjuguerent toute 

7 Juin, rifle en moins de deux mois. Lors de la capitula, 
tion, le Major- général Hodgfon & le Commo- 
dore Keppel, en la Ognant', ne manquèrent pas 
de rendre jultice à la valeur de la gamifon ; ils 
dirent: Accordé, en faveur de la belle défenfe 
faite par la Citadelle fou% les ordres du Qhc* 
y aller de Sainte -Croix. 

On avoit tellement perdu Thabrtude à Paris de 
voir de pareils hommes , que le Chevalier de 
Sainte -Croix, dès quil s'y montra, fut applaudi, 
entouré, fuivi comme on perfonnage rare. Il fur- 
vécut peu à fa gloire , & ayant été chargé de la 
défenfe de Saint Domîngue, il mourut dans cette 
colonie. Mais fi la réfiftance de Belle -île fit hon- 
neur à Ton généreux défenfeur, il n*en étoit pas 
moins honteux pour la France de voir enlever 
ainfi à fes yeux un de fes boulevards fans lui por. 
ter le moindre fecours; de voir les Angloîs la do- 
miner jufques chez elle ; pouvoir infefter plus 
librement & plus impunément toutes les côtes de 
la baie de Bifcaye , gêner fes armemens , fon ca- 
botage & fon commerce , acquérir un point d'ap- 
pui pour tenter de plus prés à^s defcentes & un 
^ lieu commode pour s'y retirer, en cas d'échec ou 
de contrariété des ^lé>mehs. 
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N**. L (Page ao.) Journal des Etats de Bre- 
tagne ^ tenus en 1752. 

LfES trois Ordres qui campofcnt les Etats de 
Bretagne, ofu demandé unaaimement aux Commis- 
faires du Roi la fuppreflifon de rimpoficion du 
Vingtième;, cofnme éxv^t intolérable & dans le 
fonds & dans la forme, M. le Duc de Chaulnes 
leur a répondu^ en leur communiquant rarticle 
de (^5 mnraétions qui concerne le Vingtième, & 
qui lui défend d*écouter tantes repréfentations à 
ce fujet. Cette réponfe a excité la plus grande 
fermentation dans Itjs Etats, & a donné lieu à 
une féconde députàtign pour remontrer aux Corn* 
miifaires que les Etats, dépouiUés du droit naiu* 
rel de faire des repréfentations fnr jus objei; auflî 
important que le Vingtième » ne pouvofent s^>c- 
/:uper des auows a&ires de It province. En va^n 
.M^TËvéque de Rennes & M. de Lannîon, Pré- 
iident de la Noblefle , on|41s voulu faire entendre 
^u*il -failoit au moins articuler les grrefs particu- 
liers qu'on pouvoit avoir fur- 1^ levée de cette 
impofitîon , pour motiver leur réfiftance , leurs 
voiK ont 1 été étouffées {^ar les clameurs des autres 
membres dk Taflembiée. M. le Duc de Chaulnes 
à répondu avec fermeté qu*il n^écouteroit jamais 
rien de vaguia &j de général fur l'article du Vîng* 
tieme ; qu'il pourroit tout au plus permettre qu'on 
lui repréfemât les abus particuliers qu'on auroîc 
pu remarquer fur la perception de cet impôt» Il 
a témoigné d'ailfeun aux 'dépurés le regret qni^il 
avOit dt.incL poutroii: ft prêter à leurs inâances». 
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le en même tems la ferme réfolution où il étoic 
d^exécuter avec la plus graade exaditude les or- 
dres du Roi. 

Les Lettres de Bretagne du 4 de ce mois mar« 
quent,que les Etats étant afTembiés dimanche, les 
Commiflaîres du Roi leur avoient fait Ognifier un 
ordre par écrie de nommer aux cemmifilôns pour 
le travail» & que cet ordre avoie excité un tu- 
multe orès-confidérable^ qui n^avoit été appaifé 
que pa^ la ptopçfition que fit le Tiers- Etat d*en<i 
voyer une dépuration pour prier MM. les^ Com- 
milTaires de révoquer leur ordre & d*emendre 
les griefs des Etats fur le Vingtième. Cette dépu- 
cation, à la tète de laquelle étôit M. TEvéque de 
Quimper, & les deux autres fuivantes, réitérées 
pour le môme objet , Mk rEvôque de Vannes 
portant la parole , fureat-égtolement infru^ueufes. 
M. te Duc de Çkaulnes répondit toujours avec 
fèhneté qu'il ne Te départiroit point de l^ordre 
lignifié; qu'il n'écouteroît point les griefs tur le 
•Vingtiemis qu^on nVût' hommié auk commiflions', 
& qu'il ne (buffiriroîc pas que fautorité du I^oi 
cédât 1 une oblHnation qui n'étoit fondée que fur 
rhiimeiur, &:qtti annonçoit de la part des Etats 
un deflein prémédité- derëilttr dans Tiaaétîon. 

Sur les repréfencations ]de M. TEvèque de Van- 
nes, aux Etats, il fut déddé'à kpluralhé des 
voix, que fans nommer aux commiffions ordinai- 
res, celle du Vingtième contînueroit fes féances 
& drefleroit un mémoire détaillé des griefs au 
fujet de cette impofition. La délibération fut pro- 
noncée par M. TEvéque de Rennes, Préfident, 
mais interrompue par phifieurs membres de la No- 
,)^leirç> <k qui entratnejçenâ prefque tonte raflèm- 
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blée , qu^elle étoit irréguliere , & qu'on avolc 
trompé en recueillant les voix* Us réclamerenc 
contre elle avec un grand bruit & empêchèrent 
qu'elle ne fût/infcrîte fur les régîftres. 

On apprend par les lettres de Bretagne du 
6 Odtobre, que ToppoUtion de la Nobleife a eu 
fon effet ; que la délibération qui en étoit l'objet 
n'a poinc été infcrite fur les régiftres, & que la 
commiffîon du Vingtième n'a pa$ même été auto- 
rifée verbalement à continuer fon travail. L'aflem- 
blée des Ëtats a borné le (tetv à établir l'authenti- 
cité du règlement de 1^07, qui judifiefa coq* 
duite & qui (ui étoit contelté par M. lé Duc de 
Chauhics , qui a toujours été inflexible ftir les 
' ordres dont on foHicitoit la révocation. Les 
Etats 9 de leur côté, ont perflflé opiniâtrement 
dans ie deflein de ne rien faire; ils ont été jufqu'à 
refufer d'accorder la gratification de 1500 livres, 
quil efl dHifage de donner au Capitaine des gar- 
des de M. le Duc de Chaulnes, gui a porté à la 
cour la nouvelle du don gratuit accordé. Et pour 
écarter toute idée de tmvail & de délibération 
des Etats , ils n'ont pas voulu faire, félon la cou- 
tume, une députatîon d'humanité pour vifiterles 
membres des Etats nfalades. M. le Duc de Chaul- 
nés a expédié le 5 au foir un courier pour 
la cour. 

On écrit de Bretagne du 8 de "ce mois, que les 
Etats ont fait une députation à M. le Duc de 
Chaulnes pour lui demander fi S. M. ayant témoi- 
gné fa fatisfa^ion au fujet du don gratuit, n'a voie 
pas révoqué les ordres donnés à fes Commiffaires 
de n'entendre les repréfentations des Etats fur le 
Vingtième i ni pour le fond ai pour la forme. Oa 
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ajoute t|iie cette dépociikm t été tonf ânffi hvBuSÊB 
qœ U préc^ente , & que M. le Duc de Chaoi» 
nés leur a dit d'un too oîès-hauc qu*il ne ponvok 
■i ne Touloit les écouter, puifqo'ils B*ivoient pas 
nommé aux commîflîons. L'alTeroblée fuîvanie rit 
enfin éclorre une délibération , dont la Noblefle » 
un peu radoucie, fit elle -même la propofîtion» 
& qui fut fur le champ adoptée par les autres Or- 
dres^ Ce fut de drefler un mémoire juftîfîcatif de 
la conduite de Taflemblée ; d*y fiiire travailler 
dans le moment la commilfîon du. Vingdeme, & 
de renvoyer à M. le Duc de Pentbicvre» à M. le 
Garde des Sceaux & à M. le Comte de Saint- 
Florentin. 

M* TEvéque de Rennes ayant prononcé aux 
Etats de Bretagne un difcours très* pathétique & 
uès- éloquent pour porter TafTemblée à céder aux 
circonftances & à fe prêter aux volontés du Roi: 
un député de la Noblelfe qui parla après fiii , dît 
que tout Ton corps admiroit Téloqueneede M. de 
Rennes, mais qu'il étoit encore plus touché de 
{on exemple & de celui du Clergé > qu^ii fe fèroit 
un honneur de fuivre. 

Le Roi a dépéché un Courier en Bretagne , qui 
pone une Lettre de cachet pour féparer les Etats. 

Par une Lettre de Rennes du ii de ce mois, 
reçue aujourd'hui , l'on mande que les trois der- 
nières aflemblées des Etats avoient été plus tu- 
multueuCes que jamais ; que M, l'Evéque de Ren- 
nes avoïc en vain teuté de concilier les efprits» 
que la Noblelle. s'étoii oppofée à toute efpece de 
délibération; que le lo à neuf heures du matin, 
les Etais éttnt airemblés, on y avoir japport.é de 
la part de MM. les Coiftmiiraires du Roi un. or- 
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dre, qui pone que I6 Roi, informé de la réfîlbuio 
ce de la Nobleife à obéir aux ordres de Tes Com- 
mi0aires de sommer à leurs commiffions ordinai- 
res, & les prétextes dont ils Tavoient autorifée, 
leur ordonnoit , fous peine de désobéiflance, de 
sy conformer , & leur déclaroit en même tems 
que S* M. autorifoit fes CommiiTairés à les enten- 
dre , & à lui rendre compte des ip'iefs qu'ils 
avoient à propofer fur Tadminiflration du Vingtiè- 
me , pour y avoir tel égard qu'elle jugeroit jude 
& raifonnable. Après quelques débats , Tavis des 
trois Ordres fut unanime , d'enrégiflrer les ordres 
du Roi & d'y obéir. £n conféquence les com- 
miffîons ont été nommées* 

Par les lettres de Rennes du 13, on mande que 
les Etats avoient repris le fil ordinaire des affaires , 
& que la Nobiefle avoit pjropofé d'infifter fur la 
demandé de la fuppreflîon du Vingtième avant 
de pafler outre. 

On a informé les Etats que l'Evéché de Ren-* , 
nés qui, en 1749, n'étoii impofé pour le Dixième 
qu'à cent neuf n^ille livres, l'étoit en 1750 à cent 
trente -neuf mille livres, & en 1751, à cent cin- 
quante-cinq mille livres pour le Vingtième; qu'il 
en étoit ainfi des autres. La Commiilîon ell char- 
gée de conftater ces griefs, ' 

Les Lettres de Bretagne ne font remplies que 
d'éloges de M, TEvéque de Vannes, & îîe M. le 
Marquis de Lannion. Cela eft excelfivement diffé- 
rent pour M. & Madame de Chaulnes , & pour 
M. TEvéque de Rennes, à qui l'on a mis fur la 
porte utie alfez bonne pasquinade. Il s'éioit échap- 
pé fort indifcrétemenc, quoique irès-éloquemment|, 
dans une féance , & le lendemain il a trouvé af2- 
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ché à fa porte les mots fuîvdtis : On donnera a»- 
JQurcThui la féconde repréf entât ion des fureur} 
de Gueraffmy^ C^*^^ ^^ "<^^ ^'^ famille de M. TË- 
véque) qui fera fuivie des faux frères. 

Ob a mis auffi fur la porte du Sénéchal de 
Rennes , une carricature , où il efl repréfenté . 
pendu. 

Les Lettres de Bretagne du 15 mandent, qu*oa 
n'a fait autre chofe dans la féance du vendredi 13, 
que d*écouter & de fuivre la propofîtion qui fut 
faite de faire demander au Dlreéteur du Vingtième 
Tétat général par £véché de cette impofîtion dans 
chacune des années 1750, 1751 & 1752, la Com- 
miiïïon voulant en prendre connoifFance pour fer- , 
vir de bafe & de motif au mémoire des griefs. Le 
Sieur Ferré, Direéleur, « répondu qu'il ne pou- 
voit en communiquer que de Tordre 4e M* Tin» 
tendant, à qui Ton s'eft adreffé , mais qui a refu- 
fé de le permettre avant que d'en avoir écrit à 
M. le Garde des Sceaux. Les Etats s'adrelFerent 
à M. de Chaulnes, qui répondk aux députés qui 
lui furent envoyés, qu'il étoit étonné que les Etats 
fo^crufTent en droit de demander compte au Roi 
& à ceux qui le repréfentoient d'une impofîtion 
dont radminifhration fe faifoit en fon nom ; qu'au 
refte , il ne pouvoît s'empêcher de leur repréfenter 
qu'ils dévoient s'occuper plus férieufement à hâter 
le travail de leur mémoire, fans l'interrompre par 
des incîdens, qui ne pouvoieqt- que retarder & 
peut-être difgracier la décifion. Sur le rapport 
de cette réponfe , l'aflemblée fuivante fut un peu 
vive. Cependant le Clergé & le Tiers-Etat con- 
vinrent de ne plus infifter fur la demande des rô- 
les de cette Impoficion. Quoique cet avi^ ne fût 

pas 
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pts «gréable' à la Nobleife , il palTa ; mais il n'y eut 
point de délibération à ce fujet. 

Par les Letcres de Rennes du 18, on mande 
que la Commifiîon du Vingtième a enfin préfenté 
fon mémoire à l'^flemblée des Etats. La leéture 
en a été faîte dans deux féances confécutives , & 
y a reçu les plus grands applaudi (Temens. Cepen- 
dant y ayant quelques obfervations à faire de la 
part des trois Ordres , on eft convenu que chaque 
Ofdre rexamineroîi en particulier, & pour éviter 
la confufion ils ont nommé des Commiflaires dans 
chaque chambre pour leur en faire rapport, & 
définitivement à toute raflemblée. Cela fut pré- 
cédé de la demande que firent les Etats aux Corn- 
miffaires du Roi, qu'il le«r fût permis» d'élire un 
fécond Syndic ; ce que les Commiflaires refufe- 
rent, alléguant leurs înflruftions qui étoieut ex- 
prefles à ce fujet , & qui leur enjoignent expreflTé- 
meni de ne le permettre , & même de ne recevoir 
aucune repréfentation là-delFus. Sur quoi les 
Etats ont arrêté qu'il en feroit écrit à M. le Duc 
de Penthievre & à M. de Saint -Florentirr pour 
Tobtenir, 

Les lettres de Bretagne du 20, marquent que 
le 1 8 M. l'Evéque de Rennes avoit fait rapport à 
l'aiTemblée de trois lettres écrites à M. le Duc de 
Penthievre, à M. le Garde des Sceaux & à M. de 
Saint-Florentin au, fujet du Vingtième. Il a ajouté 
. qu'il n'avoit reçu réponfe que de M. de Penthîe» 
vre: ce qui confirmoit vifiblement l'inutilité d'en 
efpérer aucun fuccès; qu'il ne croyoit pas qu'on 
pût en attendre un meilleur des lettres écrites par 
raffemblée pour obtenir un fécond Syndic: fur 
quoi les trois Ordres parurent vouloir fur le 

Tvme ///• M 
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chatnp procéder à l'éleélion , fans attendre répour 
ie. Mais à la fin la phiralîté des voix s'y oppofa^ 
après quoi Von pafla an travail On lui dans la 
Nobîefle le Mémoire avec les changèmens que fes 
Commiflaîres y avoient faits , dont le principal 
.cddans les conclufions , tiui fe- bornent uniquement 
à demander la fupprefïïon ou l'abonnement du 
Vingtième, au lieu que celles du Mémoire font 
que les nouveaux Rôles de 1753 Toîent exacte- 
ment conformes aux déclarations vérifiées , & 
qu'en attendant ils foient fixés à la moitié des 
fômmes du Dixième de 1749; que les Rôles de 
1750» ^75^9 & 1752 ne foient exigibles que fur 
le même pied, & qu'on fafle raifon fur 1753 de 
ce qui aura été payé âe furplus; que les déclara- 
lions ne puiflenc être rejettées, fous prétexte de 
défaut de formalités , & exprimées dans les rôles 
de fupplément; que /es préfentes demandes feront 
autorîfées dans la préfenre afïemblé.e par un Arrêt 
du Confeil. Le Tiers agréa tous ces changement 
& y ajouta la demande de l'exemption du Ving- 
tième des terres en franc fief, & de la diminution 
du huitième pour les- réparations des maîfons dans 
les villes, & d'un dixième. pour celles des raaifons 
iahs la campagne. Le mémoire, ainfi féibrmé, 
fut envoyé aux deux Ordres ; mais la Nobleffe 
lï'en voulut point adopter les conclùfions , & dé- 
clara qu'elle ne délibéreroit point que le Clergé 
n'eût adopté les fiennes^i^ce qui ayant été refiifé, 
on remit le travail au lendemain. Le Tiers- Etat 
perfiftant dans fon avis, la Noblefle a toujours 
.conftamraent refufé de donner le fien , dans la cer- 
titude que celui du Clergé feroit conforme au 
Tiers , & qu'ainfi le ficu feroit fans effet. Les 
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Etats -, dans cette pofition , font reliés affemblé^ 
toute la journée & la nuit, & Tétoient encore 
au départ du courier. Le Clergé, à dix heures 
dufo;r envoya demander à la Nobleflè fi elle per- 
fiftoit à ne vouloir pas délibérer, & lui déclara 
en ce cas qu'il prenoit le parti de fe retirer; ce 
qu'il fil, ainfi que le Tiers , & la NoblefTe ne 
défempara pas. Mais M. le Comte de Lannion , 
dont la faflté n'étoit pas bonne, alla fe coucher 
dans un lit de l'infirmerie des Cordeliers. 

On ajoute qu'il tranfpiroit le matin que MM. les 
CommilTaires du Roi dévoient faire la demande 
de la Capitation & des autres afiàires du Roi. 

Par les lettres de Bretagne reçues-, on mande 
que les trois Ordres après la pernoftatîon de jeu- 
di,, fe trouvèrent le vendredi matin chacun dans, 
leurs chambres'f qu'ils y font refiés, & depuis y 
font encore, dans la même fituatîon des chofes, 
fans que les demandes que MM. les CommiflTaires 
du Roi leur firent faire vendredi. matin, qui les 
ramenèrent au théâtre pour les entendre, les en 
aient tirés. Ces demandes font celles des fouages, 
des dfoits fur les louages, des droits rétablis & 
deux fols pour livre du dixième,. & la le<5lure de 
l'Arrêt du Confeil de 173B, qui défend d'accorder 
aucune penfion ou gratification fans la permliïïoii 
ou l'autorifation du Roi^ . Sur ce dernier point 
feulement les Etats ordonneront la leifture de l'Ar- 
rêt, mais la Noblefie refufa de délibérer fur les 
auu-es. Même par un Tar^ié à délibérer, M. le 
Préfident du Tiers ayant pris lej? voix de fon Or- 
dre, & s'étant levé pour en prononcer l'avis , îi 
fut hué ^ pouiiré. Il le prononça pourtant, mal- 
gré les clameurs qui. étouffèrent fa voix, & favii 
M 2 
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ée fon Ordre fut de tout accorder. - Ccldî de TE- 
glife étoit le môme , mais la règle de xie le décla- 
rer qu'après celui de la Noblcffe l'empêcha de le 
prononcer. 

Les chofes en cet état, M. TEvéque de Ren- 
fles, après avoir fait à la NoblefFe de nouvelles, 
maïs 'inutiles repréfentatîotts fur l'irrégularité &4e 
danger de leur obftînation , en prît occafion de 
leur propofer de ne pas prolonger les féances de 
raflemblée au-delà de quatre heures , & d'en faire 
même un règlement pour toujours. La propoQ- 
tion en fut acceptée pour la journée feulement, 
& hier elle fut renouvellée & fixée à deux heures 
aprés^-midi. 

II tranfpîroit que M. le Duc de Chaulnes avoit 
feit partir la veille un courier pour rendre compte 
de la conduite des Etats , & demander les ordres 

du Rov 

Les lettres de Bretagne du 25 Odobre man- 
dent , que le dimanche les Etats demeurèrent aux 
chambres fans rien faire du tout , & fe féparerent 
à deux heures, les chambres tenantes. 

Que le lundi , avant de fe retirer aux'chambres, 
on rédigea & figna Ce qui devoit être porté fur le 
régifh'e depuis jeudi. Enfuite que M. le Comte 
de Lannîon témoigna à fon Ordre, qu'après avoir 
inutilement tenté en public & en particulier de 
leur faire connoître llrrégularité & le danger de 
leur fituatîon , il fe croyoit obligé , dans une cîr- 
conftance auflî critique, de conftater dans la pliw 
exafte vérité le vœu de fon Ordre,, dont il n'a- 
voit peut-être pas pris les voix affez exaftement , 
& qu'il propofa le fcrutîn; ^ue fa proportion fut 
d'abord rejettée y mais que la complaifaace quMi 
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eut de n'y pas infîfler, en ramena un alTes grand 
nombre à y confentir, & que le nombre s'en ac- 
crut aflTez pour que ce fut .l'avis de la pluralité; 
qu'on alla donc au fcrutin pour favoir il l'on per- 
fiileroic ou non » dans l'avis de ne point délibérer, 
& que TafErmative l'emporta de 167 voix CQptre 
16; que cela fait, les Etats fe levèrent à deux 
heures, les chambres toujours tenantes ,& qu'hier 
ce fut le même refreln ; que tous les pour-parlers, 
les négocisctions, les propofitions de conciliation 
refpedtives entre les ordres , ont été inutiles ; 
qu'on atcendoit ce jour-là (25) le retour du Cou- 
rier de M. le Duc de Chaolnes, qui feul pouvoic 
tirer de cette inaction. 

Voici ce qu'on mande de Renues par les lettres 
du 27 de ce mois. 

Le Courier de M. le Duc de Cliaulnes eft arri- 
vé hier matin à dix heures ; à onze , M. le Pro- 
cureur-général eft venu aux Chambpes, fir là il 
leur a notifié les ordres du Roi portés dans la 
lettre de S. M. à M. le Duc de Chaulnes, dont la 
teneur s'enfuit. 

„ M o N C pus irf, 

„ Je vous ai, par une Lettre dû 7 du préfent 
•„ mois, autorifé, ainfi que mes autres CommiP 
^ faires , à recevoir les repréfentations des Etats , 
„ & à écouter leurs griefs fur la manière dont 
„ tes Ordonnances rendues en conféquence de 
„ leur demande pour l'impolition du Vingtième 
„ ont été exécutées , & je vous ai en même temî^ 
„ marqué que je n'entendois pas que fous prétex- 
„ te de drelfer le mémoire de ces prétendus grieô 
^ & d'en attendre la réponfe^ les Etats différasr 
M» 
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„ fent leur travail ordinaire ; que je vouloîs, aa 

„ contraire, qu'il fût commencé &'fuivî confor- 

9f mément à ce qui s'eft toujours pratiqué, pap- 

„ prends néanmoins que M. le Procureur- général 

„ defdits Etats leur ayant remis par votre ordre 

^y quatre ardcles des inftruftîons que je vous ai 

„ données , afin qu'ils en délibérafleni , l'Ordre 

„ de la Nobicfle l'a refufé fous prétexte d'une dé- 

„ libération commencée à Foccâfion dii mémoire 

„ que lesdits Etats ont fait drefler au fujet de 

„ rîmpôfition du- Vingtième. Et ce refus étant 

„ direétement contraire à mes intentions , que je 

„ vous ai expliquées par ma dite Lettre , & que 

„ vous leur avez notifiée», je vous fais celle-ci 

„ pour vous dire de leur ordonner expreffément 

„ de ma part, & fous peine de désobéiffance , 

#>, de délibérer fur le champ fur lesdits quatre ar- 

„ ticles desdites inftruétions , que vous leur ferez 

„ remettre; vous commandant, & même enjoi- 

„ gnant d'y tenir la main , comme auffi de m'en- 

5, voyer leurs fepréfentations & griefs tels que 

5, ci-deflus, auffitôt qu'ils vous les auront remis, 

„ pour y 'être ftatué par moi , ainfi' que je le 

„ jugerai jufte & convenable. " 

„ Ecrit à Fontainebleau le vingt-quatrième jour 
d'Oaobre 1752. 

" (,Sfgné^ Louis. 
;. ' i 

El plus bas Phélippeaux, 

La lefture ayant été faite de la lettre du Roi & 
des ordres de MM. \qs ComrailTaires d'y obéir fur 
le champ, fous peine de désobéîlFance , & de 
l'cnrégidrer , la KoblelTe s'el^ recriée en tumulte 
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& avec ïChaleur fur raccufation faufle qu'on lur 
rmputoit d'avoir refufé de délibérer , & fur les 
impFelïïons défavorables qu*on avoit données de fa 
condaice à' ce fujet , foutenant affirmativement qu'il 
n'y avoit eu de fa part aucun refus de délibérer 
fur les quatre" articles dont il s'agit, ni même au- 
cun ordre de la part des Comraîflaîres du Roi 
d'en délibérer autrement qu'à leur ordinaire dan» 
le courant de la ténue, & que , s'ils ne l'avoient 
. pas fait, ce n'avoît jamais été par aucune inten- 
tion de ne les pas accorder, mais feulement parce 
qu'ils avoient entamé une àifaîre importante , que 
leurs réglemens ne permettoîent pas d'interrom- 
pre , & que, pour en faire preuve , ils étoîent 
prêts d'obéir fur le champ aux ordres du Roi & 
d'accorder ces quatre articles ; ce que les trois 
Ordres ont fait unanimemenr» Mais la NoblelTe 
ayant à cœur de fe juflifjçr auprès du Roi, & de 
ne point laifler de traces fur leur régiflre d'un or- 
dre auflï Injurieux, & l'Ordre de TEglife «'étant 
rangé à fon avis , il fut ordonné de faire unfc dé- 
putaiion à MM. les CommifTaires du Roi, pour 
leur repréfenter la faufftté de l'accufation qui fer- 
voit de motif à l'ordre du Roi , & pour prier . 
M. le Duc de Chaulnes de trouver bon qu'il ne 
fût point enrégittré & d'envoyer au Roi un Cou- 
rier pour lui rendre compte de leur obéilTance & 
défabufer S,' M. des mauvais offices qu'on avoit 
rendus à i'Ordre de la Noblefle. L'avis du Tier5 
avoit été d'accarder les quatre articles, & de dé- 
puter vers MM. les Commidaircs du Roî pour 
leur repréfenter fimplement que l'intention de ViiC- 
femblée n*avoit jamais été de rcfufeî de uélibcier 
fur ces quatre ariicîef. 

M-.4 
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MM. les CommUTaifes du Rot reçurent tk 
députation fur les ûx heures. M. le Duc de Chaul» 
nés y répondit en fomme que ia NobleiTe cher- 
chpît à fe faire iilufîon à elle- môme par un épilo- 
gage de mots pour juûifîer fa conduite; que le$ 
ordres & le mécontentement fur leur inaâion & 
le deflein formé de ne travailler à aucune de leurs 
afiàires , malgré les ordres exprés qu'il leur eu 
avoit donnés de fa part; qu*il informeroit S. M. 
par Tordinaire de demain de leur promptitude à 
obéir à fes ordres; que la plus fûre juûificatlon ' 
de leur conduite feroit de hâter autant le travail 
de leurs a(ïkires ordinaires » qu'ils y avoient apporté 
iufqu'ici de retardement, & qu'à l'égard de l'enré- 
giflrement de la lettre du Roi , il confentoit avec 
plaifir à les en difpenfer, partageant avec eux la 
peine d'en laîfler aucun veftige dans leurs régiflres, 
& les aifurant de remprelTement avec lequel il 
faifiroit les pccaiions que les Etats lui offriroient 
de faire valoir dans la fuite leur zèle & leur fou* 
mlflion, &c. 

Mais ces réponfes ayant été relevées par plu- 
fîeurs membres de la dépuration , ce qui mit quel- 
que chaleur 'dans les explications, il ajouta qu'il 
' ne devoir pas leur cacher qu'ilavoît des ordres 
trop rigoureux, pour ne pas les leur annoncer 
d'avance, de prefler les affaires du Roi & de n'y 
pas fouffrir de retardement. 

La députation ayant rendu compte à l'alFemblée 
du fuccès d^fon audience , TOrdre de la Noblefle 
n'en paroifTant pas fatisfait , on crut bien faire de 
finir la féance : il étoit alors prés de fept heures.. 

La Nobleffe peu fatisfait^ des réponfes de M. le 
Duc de Chaulnes à ia députation de la veille», 

«*OjCr 
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. raccupa très- vivement dans la féance da vendredi 
à fuivre avec chajeur l'affaire de la juftificadon & 
autres diff^rens moyens d'y parvenir. Elle le fixa- 
^ à un mémoire en forme de lettre, qu'elle projetta' 
de faire préfenter à M. le Duc de Chaulnes par- 
une nouvelle députatioa, pour laquelle elle dernan*^ 
da l'adhéHon' des deux Ordres de l'Eglife & do» 
Tiers. Mais ce mémoire, qui fut lu dans TaiTem* 
Wée, étant conçu en termes peumefurés, l'Ofdfe- 
de l'Ëglife demanda les Chatnbres pour en délibé* 
rer, & là, par la fagefle des Préfidens, il fut as- 
rété par conciliation entre les trois Ordres ,, de fe* 
contenter d'une députatîon verbale , à la tâte de 
laquelle MM. les Préfidens furent priés & confen- 
tirent de fe mettre; elle fut chargée d'infiller aur 
près de M. le Duc de Chaulnes, pour le folliciter 
de détruire les impreflions défavorables qu'ont 
avoit données à S. M. de leur conduite, & de 
vouloir bien à cet effe;t faire partir un courier, Se 
informer les Etats de la régonfe. M. l'Evoque de* 
Rennes portant la parole , s'en acquitta avec tous^ 
les ménagement & les égards que la matière poa- 
voît permettra; & M. le Duc de Cfaaulnes y ré« 
pondit froidement , mais avec politefTe & plur 
d'adreflTe encore, que les^ Etats ne defiroient pa»* 
plus que lui que la NoblefTe fe juHifiât auprès do' 
Roi, & qu'elle en prît elle-même le foki;. ce^ 
qu'elle pou voit faire en lui préfentan: un mémoire,, 
qu'il enverroiç k S. M. par un courier qu'il feroir 
partir fur le champ. -Cette réponfe rapportée aux: 
Etats parut y mettre plus de calme dans les efprit»»* 
qu'oa. ne s-'y. feroît attendu ,. & ils s'en remn-ent: 
fana peine à M. l'Évéque de Rennes & à Ml. loi 
Comte de Laonioa , qui ont été prié» de. fsBn^ 
•■'MES 
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le mémoire. Il étoit alors fix heures, & la fçan- 
ce finit -là. 

Il eft à remarquer qu'après la fignature des déli- 
bérations de la veille , M. le Préfident du Tiers 
repréfenta que de la manière dont elles avoient 
été couchées, il paroilToit qu'on n'avoit pas rem- 
pli les intentions des Etats de n'y laifler aucunes 
traces de l'accufation intentée contre l'Ordre de la 
Noblefle, & du mécontentement du Roi; mais 
fa repréfentatîon , toute jufte qu'elle étoit, ne fut 
pas écoutée. 

Hier matin. M.* le Comte de Lannion, qui 
avoit eu la fièvre pendant la nuit , s'étant excufé 
de venir aux Etats, & M. l'Evéque de Rennes 
ayant pris les voix dans l'Ordre de la Nobleffe, 
comme c'eft l'ufage en ce cas-lii , M. le rComte 
de Lorge fut élu pour Premier Préfîdent. Alors- 
M. le Comte de Quelen, qui n'avoit pas p« trou- 
ver un moment la veille pour parler , notifia aux 
Etats les demandes que M. M. les CommîflTaires 
du Roi l'avoîent chargé de faire de l'abonnement 
de la Capitation, du Cafernement& des Milices, 
& un ordre à rafïemblée de fe faire rendra comp- 
te fan* délai des différentes coramîfïïons qu'elle 
avoit nommées fur les affaires ordinaires & entre 
autres de celle des conditions des baux, dont leurs 
inftruftîons les chargeoient exprelTément de hâter 
le travaa. Le cri général fut d'abord de reprendre 
l'affaire du Vingtième ; mais M. l'Evéque de Ren- 
nes ayant repréfenté fortement l'inconféquence & 
le danger d'un refus de délibérer dans le moment 
même, où les Etats étoîent (5 vivement occupés à> 
fe juftifier de l'accufation qu'on leur en avoît fâî- 
le , & de prouver qu'ils n'en avoient jamais €ii 
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riDCeniion , qaoique fa remontrance n'eût pas été 
généralement bien reçue , prononça au nom de 
Ton Ordre qu'il demandoit 4es chambres pour en 
délibérer. Alors M. le Prëfident du Tiers propofa 
à l'Ordre de la Nobleïïe , îjue fi elle vouloit con- 
,• fentir à terminer le mémoire du Vingtième fans 
conclufions, fon Ordre s'y rendroit. Ce qui ayant 
été hautement rejette, M. l'Evêque de Rennes 
repéta que l'Ordre de l'EgliTe demandoit les cham- 
bres pour délibérer fur les demandes du Roi , & 
il ajouta, en même tems fur l'aflàire du Vingtième, 
& il foriit avec fon Ordre. Cependant rOrdrè du 
Tiers étant demeuré fur le théâtre & parlementant 
avec celui de la NcblelTe dans le defTein de fe 
rapprocher mutuellement, pins de deux heures fe 
paflTerent dans ce choc de tempéramens, propofés 
& rejettes. Enfin l'Ordre du Tiers fe détermina à 
fe retirer dans fa' chambre & fortit ; mais cédant 
aux follicitaiions de la Noblefle, it rentra un mo- 
ment après, mais ce fut pour perdre encore une 
heure. en nouvemx parlementages auflî inutiles 
que les premiers. Enfone qu'il fortit une féconde 
fois pour aller dans fa chambre , & M. Daillon , 
qu^^que tems après , étant revenu feul fur le théâ- 
tre pour reprendre la négociation, la Nobleffe pâ» 
rut fe fixer à l'avis de terminer le mémoire au 
Vingtième faii s conclufions, avec cette différence 
que le Tiers fe propofoit de le faire dans les ter- 
mes fuivans. 

„ Si le Roi veut écouter fa juftîce , il nous 
y, accordera la fuppreffion du Vingtième; mais fi 
,^ les befoins de l'Etat y font obftacle , fa bonté 
j,. paternelle nous en accordera l'abonnement, 
,9 comiûe le feul & unique moyen de concilier 
M ^ 
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„ les intérêts de S. M. avec le foulagement die fê» 
„ fujets. *' Au liea que la Noblefle vouloit y 
ajouter les autres mots: £f que nous la fuppltom 
de nom accorder. 

Tant & tant fut débattu fur cela fans fe rendre 
de part & d'autre , qu'enfin huit heures arrivant ^ 
& la frayeur de la pemoélatipn ayant gagné tout 
le monde, les trois Ordres fe remhrent à tarder de 
délibérer fur le tout cô matm. 

Cell ainfî qu'il eft quelquefois arrivé à de»' 
voyageurs de march'er toute une journée , & de 
fe trouver à la fin au même lieu dont ils font par* 
tis. Cependant l'Ordre de l'Eglife avoit foufièrtr 
très-impatiemment qu'ayant demandé les chambres> 
& s'y étant retiré, le Tiers ne l'eût pas fuîvi. Le 
Tiers prétendoit juftifier fa conduite en difanc 
qu'avant de' fe retirer aux chambres , il falloit que 
les Ordres fuffent convenus de l'objet de la déli- 
bération. L'Ordre de l'Eglife foutraoit que la 
propofition des^ demandes du Roi ayant "été faite,, 
l'objet de la délibération avoit été déterminé; 
qu'ainfi il étoit en règle. Je ne voudrois pas jurer 
que cette conteftatioti ne fe renouvelle ce matin 
& n'eût le même fuccès qu'hier. 

Dimanche après la lignature des délibéràtiona 
du famedi , les trpis Ordres fè retirèrent aux 
chambres pour ' y délibérer fur le mémoire du 
Vingtième, & fur les quatre papiers, de la veille^ 
(C'eft le no^ qu'on a donné aux ordres venus de 
la part des Commiflaires du Roi.) Mais parmi ces 
papiers il y avoit un ordre aux Etats de fe faire 
rendre compte de leurs commifllons & furtout des 
conditions des Baux. Cet ordre avoit été jnficric 
te veùte dans les régîâres, comme le» autres» La 
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NobleiTe fy vît avec déplaifance lors de la lignai 
tare , & propota de Ty rayer, comme n'étant ni 
néceffaire ni d'ufage d'infcrire ces fortes d'ordres* 
Et elle l€î perfuada à TEglife & Tordre fut rayé. 
Cependant TEglife mieux iolfa-uite & éclairée par 
Tavis du Tiers , qui fut que Tenrégidrement qui 
avoit été fait la veille dévoie fubfifter, revint à 
cet avls-làv Mais ce qui fe paifa dans la fuite de 
cette journée ne permit pas de remettre cette affai- 
re en règle. 

Les Etats étant donc aux chambres , on y com? 
mença à délibérer fur le mémoire du Vingtième , & 
f on fut deux heures avant de le; finir irrévocable- 
ment. UEglife y fit quelques changemens dans 
les conclufions, qui enfin furent adoptées & qui 
ne conclurent à rien. Le Mémoire fut mis au net 
& remis le foir avec la juflification de la NoblefTe 
par MM. les PréOdens des Ordres ,^ à M. le Duc 
de Cbaulnes , qui les a envoyés par un courier 
qui partit lundi à une heure aprés-midh 

Enfuite on délibéra fur les trois autres papier» 
concernant l'abonnement de la Capitation , & 
Ciippofitiou & l'adminidration du cafemement & 
de^ milices. La Noblefle fut d'avis de nommer 
une commillion , pour examiner ce qui feroit le 
plus avantageux dans les circonflances préfente^ , 
d'abonner ou non la capitation & de laifTer ou 
prendre l'adminlllration du cafemement & des mi^ 
lices. L'avis de l'Eglife & celui du Tiers furent 
uniformes à députer vers MM. les CommîflTaires 
du Roi pour demander la diminution de la capi^ 
tatîon à quatorze cens mille livres, & à ordonner- 
l'impoQtioQ du cafemement & des milices,, dontr 
f adniinifiratloQ feroit faite par Ifi CommiUîon. m. 
M 7 
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termédîaîre. Les avis des trois Ordres ayant été en- 
voyés refpeétiveraent dans les chambres , les chain» 
bres fe raffemblerent fur le théâtre, & là, les Pré- 
fidens répétèrent chacun dans la forme ordinaire 
Tavis de Jeur Ordre ; & les avis des deux Ordres 
de TEglife & du Tiers étant uniformes, M. TEvé- 
que de Rennes prononça en conféqncnce la dé- 
libération. Mais ce fut au milieu dos clameurs 
les plus vives dans l'Ordre de la Noblefle ; ce qui 
les détermina un moment après à remettre les Etats 
au lendemain, & il fortit avec rKglife & le Tiers. 
La NoblefTe, dans le plus grand tumulte , fit mine 
de vouloir relier; M. le Comte de Lannion l'en 
difluada , mais ce fut fans lui faire abandonner fa 
prétention que la délibération étoit nulle, & que 
fur la matière dont il s'agiflfblt, la pluralité des 
deux Ordres ne fuffifoft pas &" que l'unanîmiité des 
trois y étoit néceflaire. 

MM. les Préfidens ayant informé à la conféren- 
ce du foir MM. les Commiffaîres du Roi de cette 
cont^ftation , ils jugèrent conformément à ce qui 
leur eft prefcrit dans leurs inftruélions , ne pou- 
j^oir fe difpenfer d'y mettre ordre; & en coiifé- 
quence ils remirent à M. le^Procurènr- général 
Syndic, un ordre qui décla'roitde la part du Roi 
que dans le cas dont il s'agit , la pluralité des or- 
dres avoît fulfi pour former la délibération, & 
que telle étoit Tintention du Roi dans tous les 
cas feinblables ou de même nature. Et le même 
ordre ordonnoit au Sieur Berthelot, Commis du 
Greffe , d*înfcrire la délibération fur les pégiftres , 
& enjoignoit à MM. les Préfidens' des trois Or- 
dres de la figner, & aux Etats d'enrégtftrer le 
.ait ordre. 
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M. le Procureur général-Syndic fe préfenta lun- 
di à l'ouverture de la féance, & fur le refus que* 
fit la Noblefle d'entendre la leéture des délibéra- 
tions de la veille, il dit qu'il étoit porteur d'un 
ordre du Roi à ce fujet , & il le remit au Commis 
du GreiFe pour en faire la leéture; mais la No. 
blelfe s'y oppofa, avec luie fureur qui fe renou* 
velîoit toutes les fois que M. l'Evêque de Ren. 
nés vouloît parler. De manière que voyant l'înu- 
ttlicé des remontrances & des requifitions qu'il 
leur fit à différentes fois & par compaffîon pour 
M, le Comte de Lannion qui avoit eu la fièvre- 
toute la nuit -& qu'il avoit encore , il remit les 
Etats au lendemai». Il étoit alors deux heures 
& demie* 

La Noblefle , potir fonder fon oppofitîon à la 
délibération de la veille , difoît qu'elle n'étoit pas 
en règle: i^. Parce que fon avis n'avoit été qu-'un 
avant faire droit aux demandes du Roi , & qu'ainfi 
les deux autres Ordres ayant opiné fur le fonds, 
leur avis ne pouvoit pas faire pluralité , puifqu'dle 
n'avoit pas opiné fur le même objet, 2^. Que 
quand môme on pourroît dire qu'elle eût opiné, 
il n'étoit pas vrai que s'agiflTant d'impofition ou 
d'abonnement , la pluralité de deux Ordres fuiïît, 
& qu'il y falfoit l'unanimité des trois ; & c'efb 
pour éviter la décîfiou de cette queftion , qu'elle 
s'oppofa avec tant de vivacité à la leélure de l'or- 
dre de M. M. les CommîflTaîres du Roi , fentant 
bien qu'il la décidoit contre elle. 

Cependant M. M. les CororoifTaires du Roi 
avoient été mandés chez M. le Duc de Chaulnes 
pour entrer vavec lui aux Etats, afin d'y faire efi- 
régillrer l'ordre , & d'y faire figner la délibération 
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€B leur préfence, lorfqu'Us apprirent que les Etaç» 
étoiénc levés. 

Toute la foîrée fe palTa en négociations , exhor- 
tations, follicitations , pour ramener , perAïader^ 
intimider les chefs de la NoblefTe. La plupart 
confentoient bien à revenir à favis des deux Or^ 
dtesy mais ils vouloîent que ce fût après avoiv 
retourné aux chambres , & que la délibération de 
la veille fût regardée comme non avenue, -& que 
furtout il ne fut pas queflion de Tordre de M. M» 
ks Commiflaires du RoL 

D'un autre c6té, M. M. les Commîilàires du 
Roi, regardant comme uu mépri$ de Tautorîté 
de S. M» la radiation de Tordre du famedi , & le 
refus tumultueux d*entendre la ieéture de celui de 
la veille, vouloient impérativement que le pre- 
nïier fût rétabli ik que le fecond fût enrégilfaré , & 
la délibération fignée en conféquence. £t ils ne 
difOfflulerent pas que le fort de Taflemblée en 
dépendoit, & qu!ils entreroient îe lendemain à 
cet efreu ' 

Les chofes étoîent en cet état hier matin à 
Touverture. La fcenè changea tout à coup: M«'Ie 
Comte de Lannion prit la parole, & de ce ton 
de perfuafion qui lui e(l naturel & qui lui a tovbf 
jours réuffi , il exhorta la NobleflTe à prévenir 
rentrée des Commiflaires du Roi en revenant à 
Favis des deux Ordres, & il y réuffit. Cela fait, 
& la délibération ayant été fîgnée, on négocia 
auprès de M^ le Duc de Chaulnes pour obtenir 
qu'il retirât Tordre du ^o qui étoit devenu inuti- 
le, au moyen de la date du 2p qu'on avoit don^ 
né à la délibération., & il voulut bien y confenr 
tî&. Aioll Ton reprit le chemin, dont on. s'était; 
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écirté dimanche. On fit trois députations confé- 
cttdves à MM. les CommiiTtHres , dont la demie-* 
re 9 les Préfidens à la tôce , pour demander la ré« 
duâlon de la. capitatiou à 1400000 livres* Et 
toutes trois ayant été inutiles , vraifemblablemenc 
on prendra ce matin de nouvelles mefures pour 
(è^ dHpenfer de délibérer définttiveœçnt fur cet 
article jufqu'à la réponfe du Mémoire du Vingr 
tieme, qu^on attend famedi ou dimanche par le 
recour d*un courier parti lundi. 

Les féances du mercredi & jeudi otit été trô^ 
tranquilles {k de bon accord entre les croîs Or- 
dres. On délibéra unanimement fur le rapport de 
M. le Pféfidenç de Bedée. Enfuite les trois Or- 
dres fe réunirent à Tavis que la NoblelTe avoic pris 
le 29 au fujet de la Capitatlon, de nommer^ une 
Commifllon pour examiner fi dans les circonflan- 
ces préfemes il feroit avantageux ou non d'en ac- 
cepcer Tabonnement,, & la féahce finit par conve- 
nir de procéder le lendemain à rétention d'un 
Subflicut, laquelle a occupé toute la féance d'hier* 
Le St. Chapelier a été élu de Tavis de l'Eglife & 
du Tiers. Il a eu dix -huit voix dans TEgliCe, 
vingt dans le Tiers & quarante -cinq dans U No- 
bleiTe. Le'Sr. Gelia avoit eu foixante-dix-fepc 
voix dans la Noblefle , feize dans rEglife & feize 
dans le Tiers* Le Sr. Abeille tfà eu que q^iarame- 
neuf voix dans la NobleflTe, une dans l'Eglife & 
cinq dans Je Tiers. L'éledion faite, on requit 
encore le défir d'avoir la pennilïïon d'en élh-e un 
fécond', & il paiTa à Tunanimixé des trois Ordres de 
&ire une nouvelle députation à cet effet à M. M» 
les CommifTaires du Roi , à laquelle M. le Duc 
èe Chaulnes a bien voulu cette fois - ci promet* 
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ire d'en écrire. ^" 

Il femble qu'il eft arrangé qoe M. M. les Corn»- 
BîifDiires du Roi ferom faire ce matin aux Etats 
la'demande du fonds ordinaire de deux eenâ mille 
livres pour les Etapes , de cinquante miflè livres 
pour les Haras, & de huit mille livres pour 'la 
Maréchauffée-, & qu'on commencera le rapport 
de la Commtffion intermédiaire. 

On a appris par les lîouvelies de Bretag:Bej eit 
date du 5 Novembre, qtiè le cotirîer du Roi a 
apporté à M. le Duc de Chaulnes ufie réponfe aa 
dernier mémoire des Etats , qu'il n'a point voulu 
communiquer , maïs qu'il a dit verbalement qiiè 
Je Roi s'en tenoit à fa première réponfe & vouloit 
éofe obéi. 

L'alTemblée des Etats tenue en conféquence, a 
été fort vh'e. Il y a eu furtout une grande fer- 
mentation contre M. TEvêque de Rennes, & Toit 
s'eft féparé fans rien conclure. On devoit le rafi 
fembler le léndeitiain. Les cltofes étoient en cet 
état au départ d^ la pofîe. 

La féance de dimanche fe paiTà en négociations 
aiTez tranquilles de'l'Ordfe de la NobteflTe avec 
les deux autres. Après avoir tenté inutilement de 
ks amener à faire une députation' pour demander 
l'abonnement, d'abord* cruement , puis en termes 
couverts, &. voyant qu'il n'en obtiendroit rien à 
mokis de îe rapprocher d'eux ,- & du defîr qu'ils 
avoient' de favoir les féponfes ukâ'ieures que' 
M. M. les Commiflaires avoient fur le Vingtième, 
M propofa de faire demander à M," le 'Diic de 
Chaulnes qu'il lui-piÙt envoyer à raflemblée la. 
Lettre qu'il avôit reçue en réponfe -à leur Mémoi-* 
re, L'Ordre de i'Eglife trouvant ia demande de U 
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Lettre malhonnête & indifcrete , Radoucit , en pro^ 
po(ant de le prier fcutement de. faire pan aux. 
Etats des réponfes qu'il avoic reçues à leur Mé» 
moire; & la Noblefle y confentiu Le Tiers y 
ajouta de demander s*il n'avoit point reçu de ré*> 
ponfes à leur Mémoire plus favorables & plus dé* 
taillées que celles qu'il leur avoit notifiées la veîl* 
te. Les avis furent pris eh conféqucnce, & la 
députation paffa à l'avis des deux Ordres de TE- 
glife & de la NoblefTe; & les Etats après avoir 
nommé là députation , & l'avoir chargée d'en- 
rendre compte le lendemain, levèrent la féance*.. 
Il étoit alors quatre heures. 

M. le Duc de Chaulnes répondit à la députa- 
tion , qu'il leur avoit fait dire la veille la feule 
réponfe qu'il eût à leur faire, quant à la fuppref*- 
fion & à l'abonnement , & qu'à l'égard dé leuri 
griefs , s'ils vouloient les raflembler tous & char- 
ger une commîffion de les déduire & d'en confé* 
rer avec M, M. tes Commiflaires du Roi , il leur 
déclaroit que S. M. les avoit autorifés à ftatuer 
dans la préfente tenue fur ceux qui lui avoient pa- 
ru bien fondés. 

Cette réponfe, rapportée lundi à raffemblée, y 
fut reçue avec plus d'iudîfpofition que jamats; on. 
n'y répondit . qu'arec le cri général: aux Cham- 
bres! & les Ordres s'y retirèrent & y font enco 
re, car la féance d'hier & celle de lundi ont été 
nulles, *& elles ont 'Bni à trois heures,, chambres 
tenantes, comme on en étoit convenu en y allant.. 

Par les lettres de Rennes en date du lo de ce 
mois, on mande que les Etats s'a0emblent tous 
\&% jours aufn infruélueufement depuis dix heures 
é\x matin jufqu'à deux heures après-midi, & ft 
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réparent toujours, chambres tenantes , fans tkn 
faire ; que la Nobleffe perfide toujours à ne vou- 
loir entendre à aucune autre délibération que pouf 
l'abonnement , & que les deux autres Ordres per- 
fiftent à ne vouloir pas s'y prêter, ne voulant pas 
coàclure à une demande formelle de Tabonne- 
ment ; que le p , les Commiflaires du Roi 
«voient envoyé ordre au Procureur -général Syn- 
dic, de faire h l'ouverture de raflemblée leéture 
d'un Arrêt du Confeil du 2 Novembre , fervant de 
réponfe au Mémoire des griefs fur le Vingtième ; 
ce qui avoit été exécuté ; que l'Ordre de la No- 
bleffe s fans autre répcwie ni délibération, après 
la leéture de cet Arrêt , demanda les £tats au len^ 
demain; ce qui avoit été fait, malgré les rèpré* 
fentatîons de M. l'Ëvéque de Rennes & de M. le 
Comte de Lannion , qui deCroieat que cet Anêt 
fût envoyé à l'examen de k Commlilion du Ving- 
tième pour en rendre compte à l'allemblée & y 
faire des obfervatioiâ ; que cet Arrêt contient huit 
articles, qui déterminent la forme des déclarations 
& prononcent des peines du double & du qua- 
druple, mêiue rétroactives, pour les années 1750, 
^75^ 9 ^75^9 contre ceux qui auront fait de fauf- 
fes déclarationSi^ 

Réponfè des Etats de Bntagni à M. M. Us 
Commijfaires du Rot» 

„ Les Etats de Bretagne n'ont rien de plus cher 
que les droits de franchîfes & libertés de leur 
pays; ils ne peuvent en honneur ni en confcience 
confentîr qu'il foit donné atteinte à des droits que 
leurs ancêtres leur ont transmis comme la portioa 
k plus précieuCe de leurs héritages» 
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. ,» Le plus eflenticl de ces droits eft qu'il ne 
peut être commencé ni continué aucune levée de 
deniers dans leur pays fans leur confentement , ni 
tu-deià de la durée de ce confentemenu Ce point 
fondamental de la conflitution de leur gouverne- 
ment» que leurs anciens Souverains juroient à 
leur couronnement de maintenir, (k dont Tobfer. 
vation a été promife avec folemnité en 1532* 
lorfque la" Bretagne fut unie à la France par le 
confentement de nos pères ; ce droit reconnu dans 
tous les contrats , que les £tats ont pafFé depuis 
avec les CommiiTaires des Rois prédécefleurs de 
S. M. &' avec ceux de S. M. , a été violé dans 
rîmpofîtion & la perception du Vingtième , & il 
efl évidemment menacé de Tétre encore dans 
la fuite« 

„ Ce grief touche fi fenfiblement les Etats, & 
il eft fi .important pour eux qu'il foit réparé, qu'il 
leur fait oublier dans le moment préfent tout ce 
qu'ils ont fouffert de la part des régifieurs du 
Vingtième , quelque grand qu'il foit. Ils ne fau- 
roient penfer qu'un Souverain aUlfi équitable que 
leur glorieux Monarque , veuille anéantir de fait 
un droit Ci authentique; droit qu'il maintient & 
qu'il conferve lui-même par les promefles folem- 
nelles qu'il fait aux £tats dans les contrats que Ces 
CommiiTaires paflent tous les deux ans en fon 
nom avec eux. 

„ Les Etatç méritent d'autant plus que ce droit 
leur foit conferve , qu'ils l'ont eux-mêmes fait 
prêter autant .qu'ils ont pu aux befoins de l'Etat; 
& c'efi: avec ces fentimens qu'ils perfillent à offrir 
d'impofer eux-mêmes le Vingtième, & de lever 
jufqu'aux Etats prochains qu'ils tiendront en deux 
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uns, fur les fonds afTujettîs au Dixième, tme Itom- 
ine de neuf cens mille livres par an & de faire 
remettre cette fomme à la caifle des amoniflemens 
pour l'acquit de cette compofition , à laquelle ils 
ne peuvent confentîr qu'à cette condition: tome 
autre manière de la lever étant trop onéreufe an 
peuple de Bretagne." 

Lettre écrite de Rennes^ k 12 Tjlov-embre. 

„ Nous voilà à Fagonîe , & il n'y a plus qu'un 
miracle qui puifle nous en retirer. Hier marin à 
l'ouverture, M. M. les CommifTaires du Roi firent 
notifier aux Etats par M. le Procureur- général- 
Syndic l'ordre du Roi ci -joint, avec înjonftîon 
d^'en faire la leéhire , de l'enrégiftrer & de l'exé- 
cuter fûivant fa forme & teneur', fous peine de 
défobélflance. L'ordre lu , deux heures fe pafle- 
rent dans une confufion effroyable , un grand 
nombre de l'Ordre de la NoblelTe s'animaht les 
tins & les autres pour fortîr de l'aflemblée, & 
tous réfolus à ne point l'enrégiflrer. Au milieu 
de ce tumulte , où les repréfentations des PréG- 
dens fur le refpeft & l'obéiflance dûs à un ordre 
du Roi, revêtu de la forme & l'autorité les plus 
authentiques, ne purent être éct>utés, ou le furent 
Inutilement. L'Ordre du Tiers demanda les cham- 
bres, & l'Ordre de l'Eglife étant du même avis, 
ils s'y- retirèrent, & là., après avoir réfifté à tou- 
tes les conférences & infinuations de l'Ordre de la 
NobleiTe, qui voqloit le^s engager à faire une dépu- 
tation vers M. M. \^^ CommrfTaires du Roi , pour 
les prier de retirer l'ordre du Roi , l'Ordre du 
Tiers envoya le fien d'enrégi(h"er l'ordre. L'Eglife 
demeura longicms en panne , pour donner le tems 
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èrOr^re de la NobldTe de lui envoyer fon avis} 
mais après l'aVoir attenda en vain jufqu'à fept 
heures, elle envoya le fien, qui étoit, comme" 
cdui du "Tiers, d'enrégiflrer Tordre; & à neuf 
heures les. trois convinrent de fe retirer récipro- 
quement les chambres tenantes. Ce qui en arri- 
vera aujourd*huî , il n'y a que Dieu qur le fâche. 
Dans la féance de vendredi, M. l'Evéque de 
Rennes mit en avant de fe retft-cr aux chambres 
pour délibérer fur l'Arrêt du Confeil du deux de 
ce mois & demanda lés chambres en conféquen- 
ce, L'Ordre du Tiers fut du môme avis & ils y 
allèrent. Maïs l'Ordre de la Noblefle s'oblHna à 
en fixer la matière à V'objet général du Vingtième, 
fans faire mention de l'Arrêt du Confeil. Cepen- 
dant on lut dans l'Ordre de la Noblefle un Mé- 
moire de, réflexions contre lès difpofirions dudit 
Arrêt, tendantes à prouver que bien loin de re- 
médier à nos griefs il les augmente; & l'Ordre de 
TEglife de fon côté travaille fur le même objet , 
& ne s'éloigne pas de trouver des embarras & de. 
grandes difficultés fur l'exécution dudit Arrêt. 
Mais la journée d'hier a empêché qu'on n'ait rien 
fait à cet égard. L'avis du Tiers avoit été d'en- 
voyer ledit Arrêt à la Commiflion du Vingtième 
pour , les obfervaiîons qu'elle y auroit faites être ' 
portées par une députatton à M. M. les Commif- 
faires du Roi , après avoir été approuvées dans 
ralTembiée/' 

Dr par le Roi. 

„ Le Roi étant inforîné que par un abus qui 
s'efl introduit depuis peu de temç dans l'aflemblée 
des Etats de Bretagne, un des Ordres voulant 
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empêcher qu'il ne fok pris de délibération flir lei 
affaires portées aux Etais , refufe de former aucun 
ayis. En Xorte que l'expédition des'Hites affaires 
ell entièrement arrêtée ; & voulant faire cefTer un 
abus auffi préjudiciable à fon fervice qu'aux véri- 
tables intérêts de la province. S, M, a ordonné 
& ordonne que chacun desdits trois Ordres fera 
tenu de délibérer & donner fon avis fans, aucun 
délai fur toutes lesdites affaires , de quelque nature 
qu'elles foient. Et qu'auffit^^t qu'un desdits Ordres 
aura donné fon avis , les deu^ autres feront tenus 
de dôiiner le leur dans les vingt -quatre heures» 
6ins aucun égard au rang qu'il pourroit être daqs 
l'ufage d'obferver entre eux de le donner: Je tout 
à peine de désobéilTance. Et où un desdits deux 
Ordres, lefquels auroient été en retard de donner 
leurs avis, refuferoit de donner le fîén dans les 
vingt-quatre, veut S. M. qu'attendu que ce refus 
ne peut être regardé que comme un avis contraire 
à celui des deux autres Ordres, la délibération 
(bit ëc demeure formée par la pluralité des deux 
Ordres contre un , & comme telle couchée' fur le 
régiftre & fignée par le Préfident des trois Ordres. 
Ce que S. M. veut être exécuté, nonobftant tou- 
tes proteftations , oppofitions & autres aAes con- 
traires, qu'elle a dés à préfent déclarés nuls & 
de nul effet. N'entend néanmoins S. M. qu'un 
défdits Ordres refujant de donner fon avis , la dé* 
libération puilTe être réputée formée par les fufira- 
ges des deux autres Ordres, dans les cas oîi, fui- 
vant les réglemens defdits Etats, les délibérations 
ne peuvent fe former que par les fuffrages unani- 
mes defdits trois Ordres* Enjoint S. M. à fes 
" CommilTaires auxdits Etats , de faire li(x^ le pré- 
fent 
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fcnt Ordre dans leur aflemblée, de le faire tranf- 
crîre fur le régiftre de leurs délibérations, & de 
'tenir examinent la main à Ton exécution* Fak à 
Fontainebleau^ le 24 Oftobre i/S^^*'* 
,(J^i^nfy Louis. 
Et plus bas , 

Phelippeaux, 

Par les lettres de Bretagne du 15, on mande 
que la Nobleiïe avoic fait fon poffîble pour eng»- ^ 
ger l'Ordre de TEglife à faire une députation \ 
M. M. les CommilTaires du Roi pour leur faire 
part de leurs obfervations fur l'Arrêt du Confeil 
du 2 de ce mois & en tirer l'argument ; que trsi- 
vaillant de concert à cette afiàire principale dé 
l'afTemblée, l'ordre du Roi étoît venu à contre- 
temps, mais que l'Eglife n'avoit pas voulu s*y 
•prêter, & que la Nobleife avoit député quatre de 
fes membres pour fupplier M. M. les CommilTai- 
res du Roi de retirer cet ordre; que M.. le Duc 
-de Cbaulnes leur avoit répondu avec beaucoup 
de policeiTe que leur demande ne pou voit être 
accordée; que les témoignages de bienveillance 
dont cette réponfe fut adoucie, la firent'recevoir 
fans indifpofiiion de la part de la Nobleife ; que 
M. le Comte de Lannion s'y tranfporta lui-même* 
& en reçut la même réponfe , avec beaucoup de 
regret de la part de M. de Cbaulnes, de né pou^ 
voir avoir cette complaifance; que lundi matin» 
M. le Duc de Cbaulnes & M. M. les Commiflai- 
•res du Roi firent favoir à l'aflemblée qu'ils al- 
loîent s'y rendre ; que M. le Duc de Cbaulnes 
ayant pris féance, & s'éiant couvert & aflîs, dit, 
qu'ayant été informé que l'ordjpe du Roi n'avoic 
Tome IIU " N 
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pas été enrégiftré , il venoit pour le faire enregis- 
trer en fa préfence , le fit relire par le Greffier^ 
cnrégîftrer fur le livre des délibérations, & figner 
par M. M. les Préfidens des Ordres, & s'en fit 
tranfcrire fur le champ une expédition;. que M. le 
Comte de Lannîon avoit engagé l'Ordre de la No- 
blefle au refpcét & au fifence, qu'ils tinrent trés- 
exadement , ainfi que les deux autres Ordres.: 
qu'après la fortie des Coramiflaires du Roi, TOr- 
dre de la Noblefle fe partagea en difFérens avi», 
mais fans tumulte , pour Caire dès remontrances 
<iu Roi fur ledit ordre; que le 14 au matin, ce 
" projet de remontrances fut lu à ralFemblée & ap- 
•prouvé des trois Ordres , qui ordonnèrent qu'elles 
feroîent infcrites fur le régiftre & portées par un« 
dépuration à. M* M. les CoramifTaires du Roi , qui - 
feroîent fuppliés de les appuyer clp leurs bons offi- 
ces ; ce qui fut fait. L'objet des remontrances eft 
de conftaier le droit & la poflTeffion des Etats d'au 
"voir l'économie intérieure de leurs délibérations 
& de leurs réglemens , &- de faire voir que l'op- 
-dre du Roi ne peut avoir eu de motif que de leur 
en ôter le droit; ce qu'ils ofent ne pas craindre 
de la bonté du Roi ; ou celui de les punir d'en 
avoir abufé, ce dont ils s'efforcent de fe juftifier:: 
que le 15 ils étoient aux Chambres au départ de 
la pofte pour délibérer au fujet de l'arrêt du Con- 
feil du 2 de ce mois. 

On mande de Breta^^ne que lés Etats aflTemblés 
:1e .15, s'étoîenr retirés aux chambres pour délibé- 
;rer fur le plan de fixer Tobjer des griefs; qu'après 
quelques débats, il fut arrêté que, fans perdre 
de lems fur rabonnement & la ré^ie , M. M. les 
Préfidens des Ordres confércroient tacitemeuc avec 
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M. M. les CoHimîfîair(îs du Roi pour, fur leur 
reponfe, être délibéré le lendemain; que M. le 
Duc de Chaulncs, pour toute reponfe aux Préfi- 
dens ,Ieur avoit montré trois Lettres, une du Roi , 
l'autre de M. le Garde des Sceaux & la dernière 
de M. de Saint-Florentin, qui lui défendoient ex- 
preflTément de ne plus entendre parler de TalFaire 
du Vingtième, fous quelque prétexte que ce fût; 
que cependant , malgré cela il vouloît bien pren- 
dre fur lui d'en écrire , fi les Etats lui faîfoient 
une députaiion à ce fujet, perfuadé que, S. M, 
n'ayant rcfufé l'abonnement à la Bretagne , que 
parcequ'aucune autre province d'Etats ne l'avoit 
obtenu; le dernier, à l'exemple du Languedoc, 
lui. faifoit efpérer pour les Etats la méaie adm'i- 
iiiflr'ation du Vingtième : que cette réponfe ne fa- 
tisfit point du tout la Nobleiïe , qui fe dddara ne 
vouloir demander ou adopter d'autre plan de ré- 
gie que celui que les Etats auroient jugé, capable 
de remédier à leurs griefs. Sur quoi les trois Or- 
dres nommèrent des députés de chacun d'eux 
pour convenir des points principaux du plan de 
régie & en rédiger les articles, qui furent drelTés 
au nombre de fix ; qu'il fut arrêté par les Etats 
que les députés qui avoicnt rédigé ces articles , 
iroient chez M. le Duc de Chaulnes en conférer 
avec lui ,fans cependant prendre aucun engagement 
■qu'après leur rapport aux Etats mêmes des déli- 
bératioiK pfifes en conféquence; que ces députés 
ayant expofé à M. de Chaulnes le dcfir & les 
raifons de l'aflemblée d'obtenir une adminlftratîon 
du Vingtième qui pût remédier à leurs griefs, i! 
leur avoit fait voir ]es mêmes Lettres que cî-dcf- 
ftis , Sa que la feule railbn qui pouvoit l'autorii'^' 

N 2 
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i écouter & à propolèr aucune demande de leur 
part fur la matière du Vingtième , & quMl pren« 
droit fur lui , fi les Etats lui en faifoienc la pro* 
■pofition , étoit de fupplîer le Roi de leur accor- 
der la même adminifîration fur le Vingtième qu« 
S. M. avoit accordée aux Etats de Languedoc; 
qu'il ne pouvbit rien de plus , & qu'il exhortoît 
les chefs à réfléchir fur le danger d'infifter fur au- 
tre chofe , & qu'il n'avoit cédé qu'aux inftances 
réitérées des députés d'entendre le plan de leur 
llégîe ; qu'il étoit fort à craindre que cette répoo- 
fe, rapportée le 17 à l'alTemblée, n'y rallumât 
dans l'Ordre de la NoblelTe le feu qui étoit déjà . 
fort vif la veille. 

Far les Lettres de Rennes en date du 19, on 
mande que la réponfe de M. de Chaulnes n'avoît 
point fatlsfait la Nobleffe , mais que cependant 
elle l'avoît écoutée avec moins d*indifpofitîoQ 
qu'on tie craîgnoit, & que fur l^s repréfeotaiioni 
du Préfident des trois Ordres qui leur avoit re- 
montré que c'étoit la feule que M» le Duc de 
Chaulnes avoit pu prendre (ur lui , les Etats 
étoient convenus de faire une députation^ à M. le 
Duc de Chaulnes pour le prier d'écrire confor- 
mément à fa réponfe , & de favoîr quel feroit le 
traitement que la Bretagne pourroit efpérèr relati- 
vement à fa fîtuation malheureufe » i fes droits & 
à la différence de la nature de fçs biens, pour , 
fur la réponfe de la cour, communiquée à l'aflem- 
blée , être pris par les Etats le parti qui feroit 
jugé convenable; qu'en conféquence M. le Duc 
de Chauhies avoit fait partir un Courier , dont on 
attendoît le retour mardi au foir; que le refte de 
la féance fut rempli par la continuation du Rtf^ 
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port de la Commiflîon intermédiaire; que M. TE- 
véque de Rennes ût rapport de trois affaires qui 
regardent les cinq grofTes fennes 9 & ibr lefquel- . 
hs il fut flatué ; qu'on auroit pu continuer à re- 
cevoir les rapports des deux autres Comsiiflions , 
Biais que la Nobkfle s'y étoit oppofée, & qu'il 
paroiiToit qu'il n'en feroit fait aucun jufqu'au re- 
tour du çouri^r de M. de Chaulnes», 

Par les Lettres de Rennes datées du 23 , on. 
mande qu'on n'avoit fait autre cboTe depuis di- 
manche que de continuer le rapport de la Cpm* 
miffion intermédiaire, dont on avok extrait quel- 
ques articles peu importans, furleiqneis il avoic 
été délibéré; qu'on ignoroit le contenu des nou- 
velles de la Cour 9 arrivées la veille 9 mais qu'il 
tranfpiroit qu'elles n'étoient pas favorables ; qu'oii 
a(tendoit le courier extraordinaire, qui de voit arrî^ 
ver le foir & apporter la réponfe. 

On mande de Rennes le 24 que MM. les Com-^ 
miiTaires du Roi étoient entrés la veille aux Etats;, 
que M. le Duc de Chaulnes y avoic fait lire & 
enrégiflrer trois lettres, une du Roi, qui défend 
fous aucua prétexte aucunes repréfencations fur 
le Vingtième , S. M# ayant prononcé définitive- 
ment là-deflus par fou Arrêt du Confeil du 2 de; 
ce mois , fous peine de défobéinance ; l'autre de 
M. le Garde des Sceaux, qui marque dans les teru 
mes les plus forts le mécontentement du Roi de 
la conduite des Etats, & ordonne de les féparer,. 
au premier refus qu'ils feront de délibérer au 
bout de vingt-quatre heures; que S. M. veut bien 
par grâce leur accorder la même adminiftratîoni 
fur le Vingtième que celle qu'elle vient d'accorder' 
aux Etats de Languedoc; & celle de M. de Salnt>^ 
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Florentin , qui explique les intentions du Roi au. 
fujet de l'ordre de S. M. du 24 Octobre dernier, 
dont il ordonne Texécution à toujours , & en cas 
de réfiflance de féparer l'aflemblée. Et après les 
avoir fait figner par les Préfîdens , qu'il s'en éioic 
fait donner une expédition; que le tout s'éioit 
paiTé dans le plus profond filence de la part de* 
Eiats; qu'après la fortie de M. M. les Commiflai- 
res, plufieurs de la Nobicfle avoicat propofé, 
comme uniqnè reifource dans la circocftalice pré- 
fente, de faire nn procès -verbal de la conduite 
des Etats depuis l'ouverture, & d'en demander 
enCuite la clôture à M. de Chaulnes : mais que la 
plus grande partie des Etats s'y étoient 'oppofés 
formellement; que l'Evêque de Rennes ayant 
▼oulu remontrer dans les termes les plus fons & 
les plus pathétiques le péril & les confôquences. 
de la plus légère féfiftance aux volontés du Roi, 
cela avoit occafionné le plus grand tumulte, & 
que pour le faire finir , on avoît demandé les 
chambres pour y continuer le rapport des affaires 
commencées , affaires alTez peu importantes. 

26 Novembre. La dernière féance a été auflî tu-^ 
inultueufe qa&les précédentes. La propofition qui 
y fut faite de la part des CommiiTaires du Roi de., 
prooéder au nouveau bail des fermes , excita l'op- 
pofiiiiMi la plus vive de la part de la NobleflTe , & 
il fallut pouf calmer ce feu toute l'éloquènde & 
la fermeté de M. l'Evêque de Rennes, & toute 
la flexibilité & l'adrefTe de M. le Comte de Lan- 
mon. Ils ont eu tout lieu d'exercer & faire bril- 
ler leurs talens par l'aigreur qui s'étoit mife dans 
les efprits, qu'ils adoucirent au point de les por- 
ter i, obéir à l'ordre des Commiffaires du Roi* 
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39 Novembre. Après bien des débats fnr le rap^ 
fKnt de la Commiflîon au fujet des conditions des* 
baur, pu. conviât de dépmer à MM. les Corn- 
imflàtre» du Roi , pour leur demander Tapproba»^ 
âo»de8'4:ban;empn»'qiiehes Ecacs dévoient faire, 
au bail aâuel. M.le Duc de Chaulnes , après avoir' 
pris ravis des .autres. Commiflaltes fur les deux- 
ehangemens qui étaient l'objet de la contedation ^ 
sudoucU <le« premier , qui coaiîâoit à communiquer 
aux parties iinéreiTées les .piDcâs* verbaux de r»^ 
bettiesl a«am qucf de* les pocter en julMce». & it 
ttfoSL neuement le fécond , qui étoit de ItifTef 
fixer le prix de reair-de-vie par les Etats. Deu« 
autres députations faites aux Commiflaires fur lo 
môme fujec, à la follicîtation de la Noblefle, ont 
été tout aufïï Jn&uAueufes. IVL le Duc de Chaul<« 
ses a fait procéder de fon autoncé par. les Héraults 
des £tai^ à. la pf^emiere publication du bail ^ 1^ 
Rfus de la fixation du priât de reaa-de->vie a mil 
hi NobleiTe dans une fureur qui vraffembiabfttmenc 
rendra nulle la prochaine féance , comme 1er 
deux précédentes. 

- Dans Taflemblée des Etats du premier Décem- 
bre, la Ferme des devoirs, après bl^i des débat» 
entre les. trois Ordres, a ét^ adjugée à M. Datw 
cour, à quatre . militons cinq cens mille Uvres, 
malgré le* menaces & protcftations de la part d'u- 
ne tremafiie de ceux qui étoienc d*avis contrai*^ 
re- ^ I^d^cli^atlo!i«, §om prétexce. qu'eile ne de<« 
Toil être faite' qu'apn^s le dépôt au Greffe d^is - 
eonditibn^ 

Par les lettres de Rennes du 3 Décembre, on 
8U9id& que les féanoes avoidiit été des plus vives 
at»tUiet4(y la issmnie feite conue k volouté desr 
N 4 * 
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Etats & dey enchères reçues & contre laquelle la 
Noblefle avoît voulu proteftçr dans les termes de . 
nullité des bannies faites des* enchères reçues & 
des adjudications qui pourroient s*enfulvre, & 
expofer toutes les infraébipns qui ont . été. faites 
dans la préfente tenue aux droits, libertés & fran- 
. chifes de la province; mais que rEgUfe avoit 
cherché à calmer les efprits autant qu'elle avoit 
pu 9 & avoit enfin fait confeatir les Etats à formée 
la délibération faivante. 

„ Les Etats voyant que les bannies & les pu- 
blications des fermes ont été' faites avant le éépàXi 
des conditions au Greffe, contre la, difpofition de 
FArticle IlL Chapitre VII , du Règlement de 
1687, & fans garder les intervalles prcfcrits pa» 
ledit règlement, proteftent contre la forme dans 
laquelle les bannies ont été faites ; en conféquen* 
ce chargent M«^ le Procureur- général «Syndic & 
M. M. les Députés en Cour de veiller à ce qu'à< 
Tavènir ledit règlement foit exécuté félon fa for- 
me & teneur." 

La feconde enchère qui fut bannie par M. M^ 
les Commiflaires du Roi,, eft demeurée au Sr. Da* 
vignon à ci«q millions, & contre le vœu de- 
toute la Noblefle , dont le plus gtand nombre, 
s'eft retiré. Précédemment on avoit propofé de 
délibérer de la part de M. M. les Commi0aireS' 
fîir différentes gratifications à accorder ; eutr'au- 
tres 15,000 livres à M. le Duc de Chaulnes & 
1^5,000 livres à Madame la Ducheffe de Ch»ul- 
nes. La Nobleffe s'efl: oppofée à ce qtf H y fût 
délibéré. 

Par les Lettres de Rennes du 8, on mande que 
Vjkrôt du. Confeil pour la régie, du Vingtième 9 
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n'eft point encore^arsivé; que les Etats en paroi& 
(ent fort impatiens. 

Que dans le dernier travail ils avôient accor» 
âé plufieurs pendons, & acheté 1,500 livres un< 
étalon Limolîn pou^r les haras de TEvéché de 
Quimper. 

Que le jeudi madn, M. le Duc de Chaulnes^ 
feul & fans gardes , fuivapt Tufage , vint dans Taf^ 
iCemblée , recommander au nom de Ton Altefie Séré-^ 
niifime M. le Duc de Pcnthievre, M. M. les Eve- 
que dt Vannes» Marquis de la Rivière, & Sr*. 
Du Bodan, Maire de Vannes, pour la députation- 
à la cour ; M. TAbbé Cué y le Marquis de lar 
Maifons , & le Kcrebar Sénéchal de Léon pour 
la députation à la Chambre des comptes. Les^ 
Etats fe retirèrent aux chambres pour délibérer^ 
& ils ajoutèrent de délibérer en même tems fur la 
Gontînnation dans l'emploi de leur Tréforièr. Sur 
quoi les avis des trois Ordres furent unanimeff. 

Par lea lettres de Rennes du 10 , on mande que* 
l'on avoit élu pour Préfident de la NoblefTe, M^ 
de Lorgeril, Doyen de la NoblefTe, & délibéré: 
pour faire des gratifications extraordinaires^ à* 
M. M. le» Préfidens des Ordres, pour les dédom- 
magef de la dépenfe extraordinaire de leur table ^ 
& qu'il avoit été accordé pour ce 95000 livres de 
gratification , optre 40000 livres de leurs Préfl- 
deaces ordinaires ; qu'on avoit aufli accordé les^ 
gratifications ordinaires à M. M. les Procureurîf- 
générauac- Syndics,. & une gratification extraordi-i^ 
saire de 6000 livres à M; le Comte de Quelen; 

Que M. l'Evéque de Rennes pri* le^ Etats dfc^ 
prendre en bonne part le refus qu'il fe croyoïcc 
«bligé de faire de te gratification de aroooalivre» 
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qu'ils avoîeni accordée, & M. de Chaulnes refufl- 
avec beaucoup de politeiîe les 15000 livres que 
les- Ecats lui avoient offertes pour lui témoigner 
leur reconnoifTance , fa place ne lui peraietiani 
pas d'accepter ce préfent fans un ordre du Roi. 

Qu'il fut enfuite arrêté un fonds de 139250 li- 
vres pour l'ouvrage de la (latue du Roi, dont eft 
chargé le Sr. le Moyne, & l'on difpofa des diffé- 
rentes penûons vacantes en faveur des Cadets 
Biilltaires. 

Que rOrdre du Tiers a pris fait & caufe 
pour M* Duclos contre l'Ordre de la Noblefle, 
qui a refufé de le joindre à M. M. les Députés 
en Cour pour les foins à donner à Touvrage de la 
ûatue du Roi, comme il y avoit été aflbcié dans 
les tenues de 1744^ 1748 & 1750, où il a été 
perfonneilçment chargé d'en faire Tinfcription. 

Par les lettres de Rennes du 13, les Commiif^i- 
res ont fait propofer de nouveau l'enrégiflrement 
des quatre Arrêts du Confeil dont il a été ques- 
tion. Les Etats n'ont point dé^ré à cette pro- 
portion , & il tranfpîre que les Commiiraires doi« 
vent venir à Taifemblée pour faire enrégiftrer ces 
Arrêts, Le Clergé & le Tiers-Etat ayant été d'à* 
vis de faire fonds de. 600000 livres pour les grands 
chemins, M. TEvéque de Remies^ en a prononcé 
la délibération au milieu xiu plui^ grand tumulte 
& la Nqbleflë a proteflé de n^UIité, à cauTe du 
^défaut d'unanimité dans les trois Ordres. * 

De Rennes, le 15 — Les Etats ont chargé leurs 

députés en cour de tâcher d'obtenir du Roi des 

' conditions qu'ils veulent apporta au fujet des 

grands chemins, pour lefquels il a été arrêté une 

fbmme de fix cens mille livrei.;. 



DE Louis XV. - a9j) 

' Les CommifTaires du Roi font entrés mercredi 
w Théaire, où M. de Chauines y a fait enregis- 
trer en fa préfence les quatre Arrêts que les Etats 
aToient refuK. Après leur foriie la Noblefle s'é- 
mut beaucoup contre cet enrégiflrement , & dé- 
iern>ina à charger le Député & Ptocureur-général- 
Syndîc à former oppofition auxdiis Arrêts, & de 
fe remire à la cour après la clôture des Etats pour ' 
y faire des remuatrances au Roi à. ce fujet. 

Enfuîte le Procureur- général -Syndic fît faire' 
leéture 4e f Arrêt du Confeil concernant la régie • 
du Vingtième, qui contient cinq articles. Comme 
il étoît tard on remit Iti délibération au lende^ 
main , & ppur npmmer les Comraiflaires de cette 
Commiflion, ce jour la Noblefle obligea les Etats • 
de prendra Tay»» par fcmdn, & il y eut pluralité • 
de 107 votK co»tre 28 de refufer h Régie, com- 
te' iaAjfliiliiic^ h r<éparer la ruine totale de la Pro' 
Tînoe , & m^me de refufer fou confentement à 
rimpofitioQ du ^ingtleipq. Les Ordres étant au 
Théâtre tovs d'ayis différens,^ il a été tardé à de 
maiiiA ei) former 1% déUWratiorf; mais l'oppoG- 
tîou décidée de la NobJelTe ne permet pas d'efpé- 
iCT aucutl bon faoçès, 

. La^Ndbkfli f^erfiflftni dans foo a\is ,& les deux 
«itrea Otdns n'éttnt point d'ai.>cor4 dans le leur , 
le Tiers. &i'iiglift voitloient qu'il n'y eût poin): 
dte diiiîbéyatîoi^; mm la Noblefle pgétepdam que 
le refu« de U régie s*enfuivoic de droit & de fait, 
des trois diférens avis le Cen devoit pri^valoir Se 
former la délibération, non -feulement de refufer 
la Régie , mais mê«ie fo« cofife^tement à l!impo- 
fition , on fut obligé de lever la féance & M. le 
Procureur-général- Syndic rapporta à Mrs, les- 
N6^ 
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CommifTaires du Roi l' Arrêt de la régie qu'ils onr 
repris le KH.' La Noblefle perfiftant toujours dans- 
fes mêmes principe^, fcmbloit ne vouloir point 
céder; mais enfin elle fe rendit, & accepta la; 
proporuion d'infcrire les trois avis fur le régîftre^ 
& d'y ajouter ces mots: En conféquence les Etat» 
ont chargé M. le Procureur -général -Syndic de 
rapporter à M. M. les Commiflaires du Roi TAr- 
fét du Confeil' du 8 de ce mois, & rindrudioa 
y jointe^ 

La CommîflToa de la Càpitatîon doit faire fon 
rapport, fur lequel les Etats auront à délibérer 
s'ils accepteront ou non Tabonnementi 

Les dernières féances de râflemblée des Etats 
cle Bretagne ont été plus ou moins tumultueufes 
fuivant les objets qu'il y a eu à traiter. Comme 
ils font de peu d'importance, on n'en a point faî^ 
mention; Il fuffira de dire que la Noblefle s'eft 
toujours foùtenue dans fon fyftême, & qu'elle n'a 
«ccédé que forcément aux délibérations qui n*«tv- 
troîent pas dans fon e(prît. Elle a fait un Mémoi- 
re en forme de Remontrances au Roi, que le» 
Députés en Cour font chargés de préfenter, & 
dont la minute a été dépofee au Greffe. On comp- 
toît que les- Etats pourroîent être clos le ai. au 
foir, mais la féance ayant fini' trop tard , cela no 
pourra être que pour le 23' de ce mois. 

Enfin on a appris que la clôture des Etats'&» 
toit faite le 23 , avec proteftation de la part de 
U Nôbleflfe de tout ce qui s'eft fait contre fooi 
«vis & fés privilèges» M. Se Madan^ de Chaul^^ 
nés font de retour; d'hier 25, à Bari^» 



%^ 



DE L OUI S XV. goi 

Lîjfe dfi ceux qui ont des Lettres de cachet ^ de. 
la Noblejfe de Bretagne , fi? le lieu de leur 
détention. 

M. & Madame de Pyré , à Saintes» 

M, M. de Keffaufon , à Iflbire en Auvergne*- * 

M. de la Bernerais-, à Angouléme. 

M. de Kerquefec , à Ganat en Bourbonnois. 

M. de Keratrice , à Iffigny en Normandie. 

M, de Begas fon oncle , à Vitonx en Bourgognci. 

M. de Begas , fon neveu,. à Gueret en Marche* 

M. du Lattay St. Péon , à Nevers. 

M. Dutlioya Baron ,. Sénéclial de Quindn , à 

Montmorillon en Poitou. 
M. de Vavincourt, au: Mont Saint- MîcheL 
M. Defchard, aux Charitains à Pontorfon. 
M. Bédoyere^, à Angouléme. 

Mi Mv Troniïïer , de I^àngourla , de Soeaax>. 
le Mantier, doivent être enfermés & conduits ,^. 
eomme les deux préc^dens, dans des châteaux, 
par la Maréchaulfée & à leurs frais; 

On ne feît point où M. TEvêque de Rennes a: 
ïcçu- ordre de rtfter dans fon Dioccfe.. 
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N<^. II. (Page 58O ^^^^ ^^^ Farffeàux Français' 
pris par les AngMs avant la déclaralton de 
la guerre. 

Nombre. Noms des Vaifleaux pris; Capteurs. 

ç La J^iarie-Lotiife , du Havre ,- 
venant de l^a Martijiiaue. 

Un Navire venant ae Bor- 
deaux h Saint Vaterû 

Le Chcntincedux^ j allant (je 
koiien à Morlaîx.' 

Un vieux brigamin , (biti 
j d'Honfl ur cliargé de left. \\ p, CiRhftffféf 
\ le riçlorkux^ venant de ^-LeC^/t^ç/Z^iv 
la Ro( belle à Dieppe. 

La Flore , jijjant du. Havre 
à Saint - Domiraue. 

Lu yUh de Rouen , venant : 
de la Roçh«Mc. 

Le Pafcal,, ve.nant deBpr- 
-deaux. ^ ■ • - r/- 

Le 'Bdtr^uhr\ venant de la L'Aîlcge du 
Rochelle ;à- Saint Vale^^y. ^Ct^bcjier» 
^ Le TrîSêy 'venant de Bor- 
deaux à- DiiBfeerqiï€. 

Le Dm de Parme , allant de 
Nantes à Saint-Domingue. 

La Boiîfiff'fcfi'; bàrqriè" de >• Le MmU 
l'Jsle-Dieu, . . . j motuh. 

Le Marquis » navire de 
Bayonne, venant du Groen- I 
land , chargé d« quatre ba- J 

Navire venant du Cap Bre- 
ton ï Dunkerque. . . • 
Deux bateaux de pêcheurs. 
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La Conception , allant de 
Marfeille à Roiterdain. ; 
Deux Bri- ^ 

? du Croîfic. 
Sénault. ù 
i VEfpérance venant de la 
^ Rochelle à Dunkerque. 




Vnmhif<(td&, 
L'AHe^e du 

Brijïol, 
Deux Allè- 
ges. 



Expérienccm 
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Nombre: Nohis des Vaifliaux pris. Capteurs. 



De l'autre 
parc. 



V Eternité, allant de Bw- 
dcaux à Povto. . . • . 

Le Saint Thomas , allant de 
la Rochelle à Honlîcur. . 

La Diligenci ,a:ijnt de Bor- 
deaux an Ilivr'^. . . • 

V Aimable Si'fanne^ venant 
de la Rochelle à Culais. • 



vro)k. 

Le Rochefierm- 
Le Cigncm 



La Provfâence\7M:iXït de la 
Rochelle à Boulogne* 



Î^Alleire du 
tofton, - 
Avant été fer- 
. céederclâ- 
. .^cher^ Pons- 
nionth y fut 
lififlTée. 



^\ 



4 < 






Pris par di- 
vers vaiflTeaiiJt 
& envoyés 
à Ports- 
mouilu 



31 



VMif, allant du IlavTe 
St. Doraincue. 

" Le 5/. Jofeph , aKant d'Hon • 
fleur ^ Bordeaux. 

.La hicnheuretifô de Chan- 
tai^ ^enaiit de Terre - Neuve 
à'Dieppe- 

Le Dauphin , allant 
Rochelle à Calais. 

Navire dont 00 ne fait pas 
le nom. • • • • La Chaloupe 

le CurieuJi* 
' La 3iarig Catherine ,.venant' 
de la Martinique au Havre. 
Le Prince - Charles , allant 
dtSaînc-Vjïeryà MarTc-ille. 
"La Lunette , venant de la- 
^iiftillique S Dunkerque. 

La Marie^Anne, alIaiK du 
riavre à Marreillf, 

Les Deux Amis ^ allant de 
Bfiac îi la Rochelle. 

VElirabeth^ allant d'Hon- 
<4 fleur h Bixfl. 

I Le Jean Baptifie , allant de 
I Guernefty à Nantes. 
I V Aimable^ allant du Havte 
I k Bordeaux». 



y Conduîi» à 
Pprtsmouth • 
pkr divers 
vtiîfleauK» . 
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Nombre» Noms^ des VallTeauz pris. Capteurs». 



€i-contre 
fti 



Le Saittt' François f allant 
de Saine- Mardii de R.é à Dun- 
kerque* 

Le Saint- Marc j allant de 
Nantes à Saine-Dominique. 

Les Treize C*«/o»/ , allant 
de Nantes à la Martinique. 
Un bateau , allant de Mor. 
laix au Croific» 

Un brigantln , dont le nom 
eft inconnu. 

Xe 'fafon , venant de la 
Martinique à Nantes* 
Le Laurier ? veiiant de 
La Gracieufc S Terre-neuve. 
Le Smt - yean^ chargé de 
lel* 

Le Duc (TAyen^ venant de 
St. Domingue. 

VAlmme^ venant de Ter- 
re-neuve au Havre. 

Le Placiîtane , venant du 
Cap François k Nantes. 

La Marier Anne ^ y ex\^M. de 
-Terre-neuve à Saint Màlo. • 
*• VEJpérmce , venant de:^ 
Saint-Domingue au Havre. 

La Marie- Anna , allant de 
Bardeaux à la Martinique. 

La Càiherîne , venant de 
Terre-neuve au HavTe. 

La Pouponne , venant de 
Terre - neuve à Dieppe, 

Le Jean , on ne fait pas 
d'où il eft. 

Le Belyifeau » venant du 
Canada au Havre. 

La Marie-Elifabeth^ venant 
de Saint-Martin de Ré. 
Le Saint-Louis^ de Calais* 
*) venant de 
Le Bon Dévot l Terre-.neu- 
he. Hardi fve àlaRo- 

J chelle. 
'Lï Sopkie^ allant dé Bor- 
.jI^W^ à U Martinique. 



Conduits à. 
Portsmouîh 
par divers 
vailTeaus* 



Pris par ^ 

vers vailTeans 
& envoyés i^ 
Ptimtuck» 
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Nombre.- Notes des Vaîfleaux prfsJ Capteurs. 



De l'autre 
part. 
63 



r t navires venant de.Saint-"^ Pris par dif 
I Domingue. •. vers vais- 

-S 2 petits bâtimens venant Keaux & en- 



de Terre - lieuve. 
c.a^2 barques. 

Brii^ntin du Croiûc. 



Jvoyés à Fal- 
vers vàilfeaum 



r Le 7>a^flmtf, allant du Ha 
vre à Saint-Domingue. 

La Cornue, venant de Saint- 
Domingue à Nantes. 

Le Dauphin, venant de la 
Rochelle k Calais, 

7 allant de 
Les Diux^ Fils. \ la Ro- 
htSa'mt'EJprit, ( chelle à 
^ J Nantes, i 
VAtmahle^ allant de Nan* 
tes k la Martinique. 

Le Saint ^eàn , venant de 
Terre -neuve au H?vre. 

La Prudence.lyj^^^^? 

LQDucde iSt.Domm. 
PcntWvre,. (gue à Bor 
^ - Jdeaux 

Le Diadème 9 allant 
Rochelle à Tlsle -Royale. 

La Sainte Catherine ., al 
de la rivière de Scudre à Dun- 
kerque. ' 

Le Saint 'Jopiphi venant 
dé Cette au Havre. 

La Demoijhïïe Marie ^iSLWznt 
de la RocheHe à Dunkerque. 

VUnion , venant de Cette 
à Dunkerque. 

l La Tartane^ allant k Dun- 
' kerque. 

VAimahk^ venant de la 
Martinique ï Naotes» 



moutli. 
^ Bris par di 
\verÉ vailFeau: 
• r&. envoyé il 
J MÎDQtsbay. 



tux. 

t de la 
>yale. I - . 
^, allant V^f 



Plis par dî* 

versvaiflTeaux 

<$£ envoyés, à 

Portsmouth* 
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Nombre. Noms des VaiiTeauz |>rb. Capteursi. 



Ci-contre 
Xio 



Le Samt' EJi>rU 9 venant 
d'Amfterdam à Bayoïine. 

V^mahlâ' Marie ^ venant 
da Cap François à Dunkerque. 

La Malyerfée , venant du 
Canada à Breft. 

La Marie ' Magdeleinê^ ve- 
nant de Terre-neuve à Cran- 
ville. 

La Marte-Louifs ^ allant de 
la Rochelle à la Martiiiqu^ 

VHeureufe Marie , venant 
de la Martinique à HonBeur. 



Pris par di- 

versvaiflèaux 



** S La Gentille •} Venant de f & envoyés à 
Marguerite* ( Terre-neu- J Plimoutb. 

Le J^fo^ fif / ve à Gian- 1 

iliSir/^. 3 ville. I 

Xerr/b«^A..7Venântde| 

rmve. 3 Havre. 

,La ConJUnee^ venant de 
Saint-Domingue à la'Rochelle. 

V Aimable Marthe , venant 
de Terre-neuve à la Rochelle. 

Le Jacques & ;^ -, ^ . 
iJ&riî. 7 Venant de 

VirtrondelU. V*^"^\ 

Saint-Jean. J St. Mak). 

La 7«<iff« /f/nz/rV , venant 
de Terre-neuve à Saint-Malo. 

Le Dai(phin , dont le voya- 
ge a'eft pas mentioané* . ^ , , 
* •) Par k cha- 

Le Mar/chal de Saxe ^yemnt C loupe le /'i?/*- 
de Terre-neuve à Honfleur. f ''« » envoyai à 
J Pliinouth. 

f*) venant de "^ 
La Tk/tis , ( Terre' neuve } . 
Le lange f (k Saine- I 
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Nombre- Noms des Vtlfreaox pris. Capteurs. 



De Tautre 
part 
143 



Ifo 



Le Duc de Luxenéwrg , 
venant de Terre -neuve à 
Bordeaux. 

La FiâeUe^ venant de St. 
Domingiie à Bordeaux. 

•) venant de 

V Achille y (Saint Do- 

V Américain» f raiogue à 
j Bordeaux. 

La Reine des Anget » ayant 
i|l6 hommes d* équipage , ve- 
nant de Terre-neuve à S;iiiit 
Malo. ^ 

Le Ftarmc^ de 14 canons 
& 200 hommes d'équipage, 
venant de Terre -neuve à 
Saint -Malo. 

V Aimable /?o/tf, venant du 
Canada & la Rochelle. 

La Colombe f venant de 
Porto à Bordeaux. 

Le Bon tems^ venant de 
Gafpé h Bordeaux. 

La Jeanne - Pierre , venant 
de Gafpé à Saint* Malo. 

VAimàkle Marguerite y ve- 
nant de Gafpé à Bordeaux. 

VAfurance, 7 venant de 

La Pucelle, tTerre-neu- 

La C^r^j. (veàHoH- 
j fleur. 

Le Téléiftafue, venant de 
Terre -neuve k Saint -Malo. 

La SuhiiU^ venant de St. 
Domingue à Bordeaux. 

VEJpértmce , venant de 
^Terre-neuve à Ilonfleur. 
^ La Fortune , venant de la 
Martinique au Havre. 



Pris par di- 
y vers^vaifTeanx 
(Se envoyés à 
Plimouch. 



Pris par d?- 
vers vaiflèaux 
& envoyés à 
Ponsmoucht 
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Npiobfe. Noms des Vaîf&aux pris, Capieaw, 



Ci*contrc 
162 



10 



verrant 
La Mûtte*rhértpt^ deTer- 
La Grange^ de We-neu- 
Tcrre-ncuve. / ve à 

J V Olivier, J Hon- 

^ fleur. 

Le Jcuns i^^//^î, venant du 
Croiiic. 

venant de 
Terre- 
. neuve à 
j Honflçur. 
Un grosvaifleauv.enani.de 
kSt. Doniingue. 

Navires ^rirpar • • • 



i 



Le Nfptune . 
Le aami-Ma- 
thieu , 






Le Beâfùrd^ 
vaiileaii de 
guerre , en al- 
lant à GibraU 
. »r. 

La Mut des Anges, yciiantl^f^l'^'^^»- 
de la Maniuique au Havre. _^f^in,ouib. 
^ L'Allegc le 
•La Rencontre^ venant de (Caskeo, ^ 
la Martinique au Havre. / envoyé à FaW 

j moiich. 
Navire françoîs. . • La Chaloupe 

la Fortune» 
Sënault , allant de MarfeMle 7 ^k,.«„„^ 
à Cadix fa c^gaifon eftimée S.^a chatoupe 
1,000.000 livrée! S^^ Spterhveld. 

, "PLe Ilumber ^ 
.H .^^'•^«'•"^'^ ' «»^^re de Cg^ conduit il 
MaiftiHe J Madère. 

La Rofeite , venant 
Louisbourg à Bordeaux. 



- 7 Le Km/rjfon » 



envoyé à 
JPoitsmouth. 
•^ La chaloupe 
Gros navire percé pour 20 (\c Sauvage, 
can«ms , venant de la Mtrti- > & conduit à 
nique. • . . Oriiuiouih. 
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Nombre. Noms des YaifTeaux pris. Capteurs. 



De fautre 
parc 
182 



Bârimens charges de vivres"J Par les Ami- 



venaat 
Bicft. 



de Bordeaux & de 



La D/ltvrâneé , allait 
Terre neu-ve au Havre. 



taux Bosca. 
wen, Moftyn, 
HolboMrne , 
pendant le 
Ltstas qu'ils 

I"^ 0nt croifé à la 
hauteur de 
Louisbourg 5c 
dans le Golfe 
J Saint -Lau- 
rent- ' 
7 ^ Le fHi^. 
de (îwtfi/M, & 



Y conduit k 
_,-.,, j Plimouth. 

L Amable Catherine ^ytrami ^ Envoyé ï Pli- 
de Ttire- neuve au Havre. S mouih. 

Le Vainqueur , allanr de la Conduit à 
Guadeloupe à Bordeaux. Plimouth. 

Le Saint- Denis allant de 7^^ ^^^^'^^^'•» 
Ttirc-neuve à Honfleur. (^ conduit à 
-'Plimouth. 
La Société , allant de la Gua- Envoyé à 
^de'oiipe à Honfleur. . . . Ponsmouth. 
1 Le Phénix . iiilant de Saint- 
j Dommgue à Bordeaux. . Idem. 

J Le Jean - Louis , allant de 
j Tene-neuve à Nantes. Idenfi 

j * Le niembere , allant de ' 
(^Tt ne-neuve à Honfleur. Idem. 

\^^- Vénus \ allant de Saint- ? Le répaulc 
Domingue à Nantes. S Uef^nufs. 

,_ ^ . *5 Le ll5nault la 

Vatfll'pu, allant de la Mar- {Fortune^ & 
tinique à M^ifeille. ./ conduit à 

. J Gibraltac 
Le Prince et Angola , joli -v • 
vailîeau, percé pour 18 ca- / VEjfex\ & 
nons. avant .0 hommes d'é- /conduit 'à " 
qiiipngc , ven;jnc de Saint \ Fortsmouih. 
Domingue au Havre, -' • 
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Nombre. Noms des Vaiffeaux pris. Capteurs. 



Ci- contre 
fti5 



Pris par PE^ 
cadre du 
Commodore 
Franlelan éi 
envoyés a 
Antigues* 



r Un vaiCTeau venant de St."^ 
* Domingue, chargé defuc«& 
d'indigo, conduit à Mahon 
par la Princffe Lowfe. J 

Un vaiffeau venant de la 
Martinique , chargé de fucre , 
conduit à Mahon par laPm/- 
cefTc Louife, . 

Le Saint-Pierre^ venant de 
là Martinique à MarTeille. 
Le Grand- Duc ^ cllani;/ de 
- i Bordeaux au Cap François. 
' ^ Le Fartein , ayant 280 el- 
cVaves à bord , qu'il portoit 
de la cAte d'Afrique à Sautt- 
Domingue. ^, . 

VAlcion , autre Négrier, 
allant de la côte d'AFnque h 
Saint-Domingue, avec 511 

VInfanfe , de Bordeaux , 
venant de la Guadeloupe à 
.Bordeaux. / " 

. Les Det^x petits , venant 
de la Martinique à Bayonne. 
VA^mahle^ venant de l In- 
de à Bayonne » chargé de 
177 Efclaves. ^ . . 

'' •) Envoyé à 

Un navire , venant de Ter- . ( Portsmouik 

le-neuve, {2*^^^ ^^' 

Jfàrth» 
, « . ' oI'C Portland^ 
Les \J)nes du Purgatoire ^ i^ conduit à 
venant des Iflcs de l'Archipel. ^L^^^jurne. 

La chaloupe 
1 de guerre \% 
' Le Prince âeDomhes.îiWmt { loutre, & 
de iiordeaia à Louisbourg. / conduit à 
JHallifax. . 



«7 



No» 
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Nombre. Noms des Vaiffeaux pris. Capteurs, 



De l'auue 
part 

£27 



allant 



5 < 



Le Humher t 
La Margamu , de Nantes , 1 ^'^^^^;^^ ^e 40 
l.at en Guinée. . . A^:^,^,^^ 

f J Barba des. 

•^ Conduit à la 

Sénault, venant de Saint- (janiaique, 
Dooiingu^ en France. • • / par la chalou* 
3 pe le Hinâ. 

Navires , envoyés h Mahon 
par la frégate le • • • 

Le MaryilU ^ allant du Ha* 

vre à Morlaix > envoyé à Dou- 

^yres par le . • • 

Navires» envoyés à la {amaî- 
que par le Cbct - d'Mfcadre 
Coate , Commandant le • 

Autres envoyés au même 
lieu, par le 

Le navire ry/ff;;//V, venant 
de la Martinique * eftimé 
I.ft0o,ocx3 livres, charfi;é de 
800 banques de fucre & 700 
balles de café, pris à deux 
lieues de Cadix & conduira 
Gibraltar par la frégate • . 
'' La Seine ^ 1 -^ 

La Marianne ^ >de Nantes. . 

VUeStor^ -J J 

Le Roi di t r 

3tida^ S-de Bordeaux. I 

Le Sérieux J J 

La Gabrielle , de Nantes -j Envoyés à 
allant à Rocliefoit , ( Plimouth par 

V Hirondelle , allant de ?la frégate le 
Bayonne à Nantes. J Lytine 

*5 Knvoyé k 

Le Sénault V Adrien , vc nant ( Douvres par 
de Saint-Domin^iie à Nantes. / ta même fré« 
J gâte. 






Pkénij^ 

FalmutK 

Séyerum 
Cresm^hhm 



VE/p/rance» 

Le Commo- 
dore Coate, 
<k conduits à 
la Jamaïque. 



2^=4 



nm€ m. 
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Nombre. Noms des V^|flêaax pris. Captcun. 

f Deiii Navires venant dcU^ 
I Martinique en France , char- 
I gés de fiioe, café& cotrrn. p^^ ^ 
Deux fénaults& deux cha- chef d'Efca- 
toupcs charjiés de fucrc & dreFroakiand 

^ 1 tiniquc à St. Eulhiche. [saim Chris- 

I Un «nault Tevenant de 
I Saint Euftaclie à la Martini- '^*'"*=* 
I que^cbatgé de muoidous de ■ 
LlK)uche. 1 c^ *« 

t Navires conduits à Lune- ja nccate 

gadcpar ^ ... le 5or/Èfl^/, de 

176 hommes 
d'équipage. 

f Vaîffeaa, a11a?>t au Cap") 
I Breton , ayant à ion bord 133 | Conduits par » 
^ J foldats. . ^rOxfoHk 

* ^ Sénaiilt chargé de muni- 1 pUmouth. 
I lions de g"ene & de bou- I 
I che pour Québec J 

t ^ u r^y7tf/<?, venant de Saint- 

Doraingue à Nantes , pris par Z lS" 
l Le Bon tf«/ , Sénault allant ( & conduit 'à 

de Bordeaux à Québec. j portsmouth. 
X V/fbb^, allant de Breft au 7 le LyncafiKk 

Cap Breton , avec 180 foldats > condmt à 
1 fon bord, pris par . .J ?o»'tsi"0"f^- 
• J 1 "5 le Meàway^ 

1 Le Dauphin , Vf mnt de la c ^ conduit k ^ 

• Martinique h Bordeaux. 3 Portsmouth. 

X Le />tfc /f/^ff/W , allant de 5 à Evmônt par 

In Rochelle à Louisbouig. S 'e Chern, • 
. ,r /. 1U. V *^ Conduit à 
. Le Grtf»^ Urfin , aijant à (Eymonr parle 

Qnebec , avec 130 foldats à > penaMlt Her- 
bord. i«C/>- 

r VAimahIe Ca- ^ venant de ^ î*e rrtmkfU 
« ) ///tfW«.', (la Mûrti- O^r, & con- 

\ U CnmU de /nique en f dmts aux Bar» 
jr ' ^ --- 



L Clatma. j Fraucfe. J bades. 



ayj 
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Nombre, Noms des Vaifleaux pris. Capteurs. 

De l'arttre 
part, 
283 

C VsftmàbU PlSolre.^ t\\mC\ Conduits I 
' I de Rorde;iux en Poitou , char- 1 P^^risraouih 
a ^ g^ de vin & eau - de - vie. ; par les frégi*' 
I Le Saint-Michel^ «liant de T les le Gibral^ 
\ Bordeaux à Morlalx, chargé \ 
« de. vin ^ eau-de-vie. ^ J 

r'\ allant" de 
J Rouen à 
I _ ,_ -, I l'Orient ♦ 
t j rJ^^ f^lE^^^nte I chargés de 
I ^f^'ff'^^' r poudre, bal. 

I [ chondii'cs 

L - J feches. 

,1 .La Fortune , du port de 

450 « allant de UocheTo: t au 

MiiTiflipi, ayant 140 fuldats 

à bord & $0 femmes » qui 

alloient s'établir dans cette 

colonie. 
1 Le Brillant , venant de 

Sainr-Domingue à Bordeaux , 
• clivgé de lucre, d'indigo âc 

de café , conduit à Waterford* 
I La> Fiâelle , allant de Bor- 7 

deaux à la Martinique , pris r 

& conduit à Plymonch. -^ 
X La Thishé^ venant de Saint- 

Domingue, à Bordeaux , pris 

& envoyé à Ports mou ih par 
I La yénus^ venant de Saiut- 

>Poinin.2ue h Bordeaux , pris 

& envoyé à Wymouth par • 
I La Saintonge^ ali'int de la 

Rochelle en Cnnada , pris de 

envoyé à Pymouih par • • 

y jf^ Triton "D venant de *) 

3 deanx, J 



LtSt.Mani» 



le Rommej» 



Le St.Marui 

le Cheyd 
marîfu 



/ Le Saint- 
) Marc^ 



29s 



O a 



2i6 Vie Privée 

Nombre. Noms des VailTeaux^pris.. Capteurs* 



Ci-contre 

I V aimable Catherine ;\tmnt 

de la Martinique à Marfeille , 
pris & envoyé à Plymoutb par le Tarmoutlu 

1 V Hélène Olympe , allani de ?l.\.f^/'Tîi!* 

Saint-Domingue au Havre. l\fj^%tll 
i Sénauït, chargé de cnffé& 

fucre , alla ne de Léogane à la chaloupe 
Louisbourg , pris près l'isle le Wcazkm 
de la Tortue par . . . 
t Le Rlars , veuant d'Afrique 

aux i^ies frarçoifes» avec 700 
~ Nègres » pris & conduit à la 
Jamaïque. 
I Autre vaifTeÂu venant d'A- 

». frique,avec 280 Nègres , pris 

^00 & conduit aulli à ia Jamaïque. 

O B S E R V A^T IONS. 

Dans les trois cens bâtimens que les Anglois 

nous ont pris avant la déclaration de la guerre > il 

y en avoit: 
Venant de nos Ifles . . , . 74 
Négriers, chargés de près de deux mille 

Nègres. . . . .. ; • S 

Bâtimens portant des marcfaandifes & pro- 

vifions à nos Ifles. ... a6 

Bâtiment allant en Guinée. • . i 

Navires de la. Compagnie à^s Indes, un 

allant au Séaégal & l'autre en revenant. . 1 
Terre -neuviers. , * . . 66 

Bâtimens revenons de la pêche de la baleine, & 
Bâtimens pçrtant des proviiions à rifle 

{loyale & au Canada, ou en revenant. . 22 
Bâtimens faiûnt le grand cabotage, • 27 

225 
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De l'autre part 22^ 
Barqnes , Goélettes & autres petits bâtî- 
mens, faifant le petit cabotage,. tant fur les 
côtes de France que dans nos colonies. . ^5 

Total 300 



On compte que les villes nommées ci-deflbus 
ont perdu ii peu près: 

Bayonne , au moins navires» • • $ 

Bordeaux, • • • • • ^o 

La Rochelle. • • • «15 

Nantes. • » • • • «35 

Saiftt'Malo. . . . • • 15 

Granville. . • • » • • 9 

Honfleur. 17 

Le Havre. • d"^ 

Dieppe. . ^ . • * • • 3 

Dunkerque. • • • • . € 

Marfeille. ., » • • • 13 



Le fiirplas des priles font des bâtîmens de peu 
de conféquence pour la plupart, dom quelques- 
uns appartiennent aux villes qu'on vient de nom- 
mer, les autres à de petits ports. 

On a repris onze bâtiraens à Mahon. 

Les Efpagnols nous ont ftit rendre le navire 
V Amitié ^ de Marfeîlle, pris près de Cadix, dont 
la cargaîfon étoît très - confidérable, Nonobftant 
la déduftion à faire pour cet objet , on eflime la 
valeur de ces vaifleaux pris , au moins 30,000,00a 
livres. O 3 
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Les Angloîs, çn s*emparant de ces navires & 
de nos vaifleaux de guerre ^Aîcide^ le Z;y^ & 
VEfpérafue^ ont fait au inoins lix mille officiers, 
mariniers & matelots prifonniers, & mille cinq 
cens foldats ou gens de nouvelles levées. 

*K^ III. (Page (Ji.) Précis de la vie de Louis 
Mandrin y (*) Chef de Contrebandiers; avec 
vn récit de fa prife & de f exécution de fm 
. jugement, 

X-#o uis Mandrin, d'une famille obfcure , né 
1 Saint-Etienne de Saint Geoirs, village prés la 
côte Saint- André en Dauphiné, prit en France 
* parti dans les troupes, dès qu'il fut en âge de 
porter le moufquet. Il déferra. Il rentra bientôt 
dans le royaume , où deux de fes frères & lui fe 
mirent à faire. de la fauffe monnoie. Recherchés 
& jettes en prifon k Grenoble , Tun d'eux fut 
pendu , l'autre fut envoyé aux galères ^ Mandrin 
•échappa à la judice: on ne l'en condamna pas 
moins , dit-on , par contumace à la potence. Se 
voyant profcrît, & ne fâchant où donner de la 
tète,, fon premier métier fut celui de maquignon, 
qu'il exerça pendant quelques années ; mais ayaut 
commis un aflaflinat, 11 fut encore condamné à 
être rompu vif par arrêt du Parlement de Greno- 
ble. Il fe porta enfuite pour chef d'une troupe 
de contrebandiers , gens faiis aveu, & profcrits 

(♦) Cette pièce a été faite de l'ordre du gouvernement , 
pour faire croire que Mnndriir n'a pas été pris par les 
iTQupes du Roi, de fa été ikns Taveu de la cour. 
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commte lUî, Ses exaftions , fes meurtres & autre» 
fahs qui ont eu cours' pendant environ deux ans, 
font connus par le jugement rendu à Valence le 
24 Mai 1755. 

Mandrin, avec Saint -Pierre, ftere de fon Ma- 
jor; & cinq à Cx autres de fes gens, furent furpris 
la nuit du 10 au 11 Mai par les commis des fer- 
mes du Dauphiné, qui s'étoîent déguîfés; il ne fit 
aucune réfiftance, & ils le coaduifuent à Valence 
fous une forte efçorte. 

Les quatre premiers jours on permit à tout le 
monde de parler au prifonnier. Il répondoit afle» 
poliment à toutes les qûeflions qu'on lui faifoit , 
quand elles n'étoient pas indifcretes; d'autres fois 
il répondpit brufquement, furtout aux religieux 
& aux eccléfiaftiques : il ell vrai qu'il ne s'eft 
échappé que (orfqu^il étoit dans le via , M. Levet 
ayant ordonné qu'on lui donnât ce qu'il demande*' 
roit. Il ell faux que Mandrin lui ait tenu des di(l. 
cours infolens, comme on l'a dit} bien loin de-là 
il lui a toujours parlé avec refpeft. On l'examinoit 
foir & madn. Ou lé confronta avec deux de fes 
valets ; Mandrin répondit à la confrontation de 
l'on d'eux, nommé le grand Bertier, qu'il ne falloic 
pas s'en tenir à la dépofition d'un vklet. Le nom- 
mé la Pierre, conduéteur de fes chevaux & dé- 
ferteur des Voïpntaires de Gantés * répliqua qu'ont 
ne devolt pas le fufpefter d'en impofer à la juflice 
de la terre, fe trouvant fur le point d'aller paroître 
devant le fouverain juge. Il fut fucceflîvement 
confronté avec d'autres prifonniers de fa troope, 
témoins de fes forfaits; mais il répondoit que la 
probité exîgeoît de lui de ne rien dire fur le fai( 
d'autrui, que cela ne le regardoit pas* 

04 - 
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Un garçon perruquier, détenu coqime pour f*k 
de contrebande, fut élajrgv fur la preuve établie, 
après la dépolition de Mandrin, que ce dernier 
ravoit forcé quelques Jours auparavant d'entrer 
dans fa troupe uniquement pour le rafer. Quelque 
réfolu que parût Mandrin , le fupplice de deux 
de fes camarades, & leur bonne difpornion 
àfouflrîr la mort pour expier leurs crimes, firent 
fur lui quelque impreffion , - au moment furtout 
que l'exécuteur de la, julUce s'^en faifit pour les 
conduire fur réchafaud ; mais il .alla bientôt 
lioyer dans le vin les fombres penfées qui l'agi* 
toient. Endurci dans le crime , il n'avoit point 
ile confiance aux eccléfiaftiques; il avoit déclaré 
qu'il ne vouloit fe confefTer ni à prêtre ni à reli- 
gieux de la ville. Uoe Dame de la Charité, qui 
Tavoît vu tous les jours dans fa prifon , renouvel* 
h fes infhmces pour l'engager à fe confeffer le f»* 
medî 24 Mal, jour auquel il avoit été jugé; mais 
cette Dame refpeélable ne put rien obtenir. Le 
lendemain elle fut plui heureufe: elle lui parla 
tvec tant d'onaion qu'elfe lui fit verfer des iap* 
mes. Le voyant touché , cUêl lui propo(k pour 
confefleur le Père Gafparini, Jéfuite Italien, hom- 
me de mérite de la raaifon de Toumon , iqm étoft 
pour-lors chez M. l'Evéque de Valeuec. Elle fut 
dire à M. Lçvet l'état où elle avpit laiffé Mandrin. 
M. Lever fe fit porter à la prifon , &; lui annonça 
^ qu*il venoît le voir, non pas comme fbn juge^ 
mats comtne fon ami ; qu'il vouloit lui procurer 
ce dont il avoit befôin ; qu'il ne poiivoit aifez 
l'exhorter à renffer en lui-même & retoomer à 
Dieu* M. Levet le toucha û fort qu'il répandit 
beaucoup de Ijirmes. 
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Il lui envoya le Révérend Père Gafparinî > donc 
il lui avoit fait un éloge pour le toucher davanta- 
ge. On rapporte que ce Père entra d'abord en 
converfatlon avec lui fur àts fujets îndifférens; 
qu'il lui parla enfuîte de l'afFaire de fon falut,- & 
qu'enfin il le détermina à fe confefler. Le criminel 
vouloît le remettre au lendemain; mais ce Père, 
qui favoit que Mandrin devoit être exécuté le 26, 
rengagea à commencer fa confenion le dimanche. 
Jl l'acheva le lundi , après qu'on lui eût lu fon 
jugement. Il fit cette œuvre de religion avec les 
démonftrations de la plus vive douleur. 

Ce grand criminel fut exécuté fans avoir ét^ 
appliqué à la qucftion, parce qu'à Tinflant qu'on 
commençoit à l'y préfenter, il avoua quelques 
cçimes dont il n'avoit pas voulu convenir aupara- 
vant. Il porta fur l'échafTaud le même front qu'il 
avoit eu aux combats de Baune & de Grenan, 
mourant plus chrétiennement que le nombre & là 
grîéveté de fes_ crimes ne Xëmbloîent le proniettre.. 
Il encourageoit ceux qui s'étoient chargés de l'ex* 
horter; il étoît bien différent de lui-même & du 
moment où, parlant à l'un des fiens pris avec lui; 
îl difoît d'un ton de fanfaronnade , le voyant 
beaucoup pleurer, qu'il ne valoit pas la peine de . 
s'attrlfler; qu'un mauvais quart>d'heure eft bientôt 
pâfTé. Sa phyfion^îe , qui n'avoît rien de farou- 
clie'âu premier coup d'oeil, întérelToit tout le' 
monde. Ses juges forcés de le condamner, ne 
purent lui refufer de la pitié; le bourreau^ même* 
ne pm retenir fes larme*. Ce n^eft pas moi^ lui» 
dît Mandrin, ce font mes crimes que tu dois pleu- 
rer ; puis l'erabraflant : fais ton devoir , tf/on^ 
éimi 9 le plus prùmptemenr que tu pourras.^ Ht 
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s^toit arrêté 21 deux pas de réchafiàud pour en 
examiner la conflruftion, avec une hardielTe qui 
étoit fans doute le figne d*une parfaite réfîgnation. 
Il y monta avec fermeté, il parla peu, & Ton ne 
put entendre que ces paroles : jeunejfe , prenez^ 
exemple fur moi; & vous^ employés ^^ je vous de- 
mande pardon. Auroit-on cru que c'étoit la voîx 
de cet homme, qui tant de fols leur avoit caufé de 
il grandes allâmes? Dans Tinflant où Ton alloîc 
le frapper: J'ai befoin^ dît-il, de toutes mesfor- 
ces; donnez* moi 9 s'il vous plaît ^ de Veau de la 
gâte. Le Révérend Père Gafparinî, qui avoit de 
cette liqueur, lui en pféfenta. Mandrin en but. 
On lui en frotta le vifage. Le Père , qui fe trouva 
mal , s*en fervit aulfî. 

Mandrin s^étoit deshabillé lui-même, il avoit faîc 
ligne qu^il étoit inutile de lui couvrir le vifage. 
A peine eut-il refu les neuf coups, qu^il fut étran- 
glé: adouciflèment qui honore Thumanité de Tes 
juges. Ainfl expira à cinq heures & demie du 
foir, le lundi 16 Mai 1755, & termina fa bruyan- 
te carrière , ce chef des contrebandiers , qui avoic 
tu la témérité de combattre M. de Fîfcher, & 
que le hazard favorifa au point 3e lui échapper, 
Aînfî finit, inoins troublé que tous fes fpeétateurs, 
Louis Mandrin, âgé, difent les uns, d^ vingt* 
neuf ans, & les autres, de trente -neuf, deux 
années après fon entrée dans la contrebande. Il 
étoit d*une taille d^enviroa cinq pieds quatre pour 
ces , très- bien prife ; il avoit le regard vif, la 
jambe belle, le vifage long, les yeux bleus & 
les cheveux châtain-roux: tout prévenoit dans (k 
figure. Il n'étoitpas abfolument dénué de certain 
8«s qualités de Tamci il avoic la repanie vive âc 
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Julie. S'il eut cultivé en lui les bonnes influences 
de la nature , on préfume qu'il eût pu être autre 
cbofe qu'un grand fcélérat. II étoît trôs-robu(!e, 
juroit beaucoup , fumoit fans cefle , buvoit & 
aîmoit exceffivement la bonne chère: il étoit en 
tout tenjs moins tanguinaîre que fe» camarades. 
Le matin de l'exécution , fon confefleur lui par- 
lant d'un commis au coche du Rhône, à qui il 
avoit donné la vie fauve , Marfdrin répondît: pou* 
blie aifément mes bienfaits. 

Il avoit demandé d'un autre ton à la Dame qui 
lui parloit de confeffîon & de falut, combien il y 
avait de cabarets d* ici en paradis ^ ajoutant 
qu'// fC avoit que fix livres à dépenjer fur la 
route. Ces mots & d'autres recueillis de la bou- 
che de Mandrin, ferviront à caraétérifer le fond 
de fon ame. 

Il eil certain qu'il conduifoit' tontes les marches 
& connue -marches, & qu'il dlrigeolt les opéra- 
tions 'de fa troupe. Quelques perfonnes qui 
croient connoiti^ le génie des autres contreban- 
diers , prétendent qu'aucun ne fçauroit entière- 
ment le remplacer. Du Rhin à la Méditerranée , 
fur cent quarante lieues de large, il n'ignôroic pas 
un fentier. 

On raconte, que dans l'un des entretiens que 
Mandrin eut avec M. Lèvet, il lui dit que trois 
différentes fois il ayoit eu occafion , s'il l'eût 
voulu , de le tuer /Ou faire enlever par fa troupe , 
& ii lui -en cita les circondances. 
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Jugement Souverain^ qui a condamné à 
la roue Louis Mandrin , du iieu de Saint' 
Etienne de Saint Geoirs en Dauphiné, prin- 
cipal Chef des Contrebandiers qui ont commis^ 
les crimes & défordres mentionnés au juge^ 
fnênt du fi4 Mai 1^55 : exécuté le 26 4/1^- 
dit mois. • ^ 

VjTAs^AitDï Le Vît , Seigneur «te Malataï, 
Confeiller , Secrétaire du Roi, Comsififfaife du 
Confeîi, nommé par Arrêts des 3 Décembre 1738 » 
a Oaobre 17^^ & 2 Avril 1743 , pour Jnftruire 
& juger fouverainemenc & en dernier relTort les 
procès des contrebandiers, employés infideies » & 
ceux des faux-fauniers, leurs fauteurs & comf^f^ 
eesdans \ts provinces de Dauphiné» Provence, 
Languedoc, Ly(Kmois, Bourgogne, Auvergne, 
Rouergue & Quercy. 

Vu ledit Arrêt du Confeîl du 3 Décembre 1738 , 
& la commiiiioa du grand fceau fur icelo^ du m^ 
ne joiu:, &c. 

IMdus CommiflSdre du Confeii Tufdic , en verti» 
du pouvoir attribué par ledit Arrêt du 4 Décem« 
bre 17309 ^ Tsivis àt% Gradués, Juges» AÛëfieKrs 
de ta Commiflion , au nombre xequis p»r TOrd^n- 
nanee, avx>n8 déclaré ledit Louis Mandrin, natifs 
de Saint- Etienne de Saint- Geoirs, en cette pro^ 
yince de Dauphiné, duement atteint & convaincu; 
d'avoir fait la contrebande avec attroupement & 
port d*annes , depuis deux années qu*il a été 
obligé de quitter fon domicile audit lieu de Saint- 
6e«Hrs ) à Toccafion de'> pourfuites faites cootr » 



Ibr pour raîfon d'accufations de fabrication & ex» 
pofldon de fauïTe monnoie, & d'un aflaflinatî & 
ttotammenc d'avoir été le principal chef de la ban- 
de de onze à douze contrebandiers, dont cîiiq à 
fix fe détachèrent au village de Curfon , le 7 Jan- 
vier de Tannée dernière, pour aller à la rencontre 
de cinq employés de la brigade de Romans , qui' 
fe laîflerent approcher j croyant qu'ils étoient de 
■quefqu'aurre brigade, & profitant de cette furprî- 
fe, les fufiilerent , en tuèrent deux, en bleiferent 
deux autres, dont un mourut deux jours après 
tie fes bleffbres, volèrent les armes desdîts em- 
pfoyés, ie chevaf du brigadier, qui fut du nom- 
bre des morts , fon manteau & fon chapeau bordé 
en or, que ledit Mandrin a porté, & la nuit du 
bnh au neuf allèrent chez le nommé Dutret, em* 
I^oyé de la brigade à cheval du Grand Lemps, &' 
àprè^ l'avoir maltraité & menacé de mort , vole* 
feni fes armes, & obligèrent fa femme de les con- 
duire' à Técurie, où ils prirent le Cheval dudit 
Dutret: de celle de plus de trente qui , le 7 Juin 
foivaiit^ attaqua les employés dans leur corps-de- 
garde au Podi de Claix, fur leDrar, après en 
ivair fait ouvrir la porte par furprife , tua un 
defdits employés, en blefla plufieurs, vola leurs 
innés & effets, aînfi que quelques-uns apparte-' 
nans à iiri pïlfûcuîier qui avoît fon habitation prés, 
dudîi- corps-de-garde : de ceux ftîfant la plus gran- 
de partie de ladite bande, qui le 10 firent feu 
pré» da village de Làiné , fur i^s employés de la 
brigade de Taulîgnan, qui fuivoîent le grand che- 
iftîn de cette ville à Montelimart , pour fe rendre 
S leur poflfe, en tuèrent un, en blefferent troi» 
atiores, dozn m monrut peu de jours après: du 
07 



ga6 V I E P a I V 6 E 

nombre des trois de la même bande , qui le len- 
demain onze, étant reliés au cabaret de TiouUe, 
paroiffe de Saint -Bazile en Vivarès, fufillerent 
devant ledit cabaret un Sergent du Régiment de 
Belfunce, le fuppofant être un employé ou ef- 
pîon: laquelle bande alla dans le Rouergue, où 
elle commit plufieurs défordres , & entr'autres le 
22 tua une femme enceinte à Saint-Roiàede-Tarn, 
chez laquelle un particulier, pourfuivi par quel- 
ques-uns desdits contrebandiers , vouloit fe réfugier; 
le 30, força Tentrepofeur de Rhodez à prendre 
de leur tabac & de le payer au prix que ledit 
J^andrin fixa ; & elle écrivit au Subdélégué de 
l'Intendance , pour faire rendre des armes dépo- 
fées à la maifon de ville , faifîes quelques années 
avant fur d'autres contrebandiers ; le 3 Juillet fui- 
vant fit auflî prendre de force des tabacs à l'entre- 
pofeur de Mende ; & le p dudit mois, d'avoir 
ledit Mandrin, fe retirant en Savoy e ou en Suiffe» 
& paflant avec fa troupe au,dit lieu de Saint- 
Etienne de Saint Geoirs , tué le nommé Sigis- 
mond- Jacques Moret, ci-devant employé, & un 
enfant de dix-huit mois qu'il tenoit entre fcs bras, 
foupçonnant ledit Moret d'avoir été caufe que 
Pierre Mandrin fon frère , qui a fubi la peine de 
mort pour faulTe monnoie, avoit été arrêté; d'a- 
voir été le principal chef de celle qui pénétra fur 
la fin du > mois de. Juillet dernier dans la Franche- 
Comté, tua, bleiïa & vola plufieurs employés 
des brigades de Mouthe & Chauneuve, & aulTi 
le principal chef de celle qui pénétra de Savoie 
en France le 20 Août fuivant; força le 26 L'entre- 
pofeur du tabac à Brioude de lui compter une 
û>mme d'argent , fou^^prétexte d'un dépôt 'dans 
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fon bureau de quelques balon de tabac; le 289 
les débjtans de Crapone à lui payer aufli une 
fomme, pour raifon de la remîj^ de quel- 
ques tabacs» alnû que rEntrepofeur de, Mont<* 
brifon, où elle força les prifons & en fit fortir 
ouze prifonniers ; arrêta le 2 Septembre, paflanc 
à Pont- de- Vêle en Brefle, deux employés de la 
brigade de Cormoranche , auxquels elle vola la 
plus grande partie des appointemens de la bri- 
gade, dont ils étoîent porteurs; & le 5 tira près 
du château de Jeux fur des employés qu'elle ren- 
contra, dont un fut tué & d'autres bleiTés; d'avoir 
été de la nombreufe bande, aufli comme princi- 
pal chef, qui pénétfa de Savoye en Bugey la nuit . 
du 3 au 4 Oétobre dernier, fit des exactions fur 
pluGeurs receveurs de Tadjudicataire généra} des 
fermes du Roi , fous prétexte qu'elle leur lailFoic 
quelques balots de faux tabac; le 4 à Nantua ; le 
5 i Bourg -eu- Brefle; le 6 à Châtillon les Bom- 
bes; le 9 à Charlieu, à Rouanae le même jour; 
les 10, II, 12, 13 & 14, à Thiers , Amberg, 
Marfal, Arlan & laChaife-Dleu; le 16 fit payer ^ 
une fomme de 600 livres aux propriétaires des 
grains qui étoient dans les greniers de la mailon 
occupée par l'entrepofeur du Puy, pour ne pas 
les enlever; les 17, 18, 20, 2C*&,22, continua 
fes exaaions fur les receveurs, entrepofeurs & 
débîtans,à Pradelle, Langogne, Tance, Saint- 
Didier, Saint-Bonnet-le-Château;le 23 à Mon- 
brifon & à Boën , & le 24 pour la féconde fois à 
Chariîeu ; tira fur le poftillon conduîfant la dili- 
gence, pour voir fi quelques perfonnes qu'il cher* 
choit n'y étoient pas; le <>, en palTant à Saint-Juft 
en Chevalet» y fit perquiû(ioa des employés, fur 
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lefqaels il fut tifé , & Pun d'eux bîefTé dangereni. 
fement, fes artAes & effets, aînfi que ô^ux dû- 
brigadier, furent pillés & volés; força \% î6 le 
bureau de fentrepôt du Piiy i& maîfon de renrre- 
pofeur, vola,, pilla ou brifii le tabac, effets &^ 
meubles dudit-entrepofeur; bleffa deux employée 
qui avoîent été prépofés à la garde dudit entre- 
pôt; pilla auflï le ài à Saint-Didier, le 22 à Saint- 
Bonnet, le 25 à Ciugny & le 27 à Saint - Trivier , 
l{»s malfbns de différens employés desdîts lieux ,. 
illnfi que le 28 à Saiiït-Laurent en Franche-Comté , 
où elle tua un employé ; vola auflî différens effèti 
dans une maifon d'Orgelet le 2^\ força les prifoné 
de Bourg, Rouanne, Thiers, le Ptiy, Montbri- 
fon, Ciugny, Pont-de-Vaux, Saine- Amour &. 
Orgelet , & y enleva plufîei^rs prifonnîers; coita^ 
me encore de s'être trouvé à la tête de celle qirî 
péftétra de Suiffe en Franche Comté la nuit du 14 
au 15 Décembre dernier; tira le i5 fur des cava- 
liers du régiment d'Hàrcôurt, qui paflToient Jiîès 
tfun cabaret où ladite bande étok arrêtée ; eh tua 
un, vola fes armes, habit, chapeau & manteau; 
le 17, fe rendît à Seurre en Bourgogne , y fît 
perquifition àes employés, vola leseiFets du ca- 
pitaine général , après avoir enfoncé les portes de 
fon appartement & commode ; força les Rece- 
veurs du grenier à fel & de l'entrepôt du tabac i 
.lui payer une ibmme d'ârg^r, & ce dernier à 
lui donner une reconnoilfancè d^un nombre àé 
fcalots de faux-tabac qu'elle laifla dans fon bureau , 
où il fut obligé de les recevoir; força le 18 la 
garde -bourgeoife d'une des portes de la ville de 
Beaune^ après avoir fait fes dffpofîtîôns à qùet- 
^ue diflance de ladite ville pour'y^réulfir,' fbf. 
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rftvts qja^clie eut qu'on y montoit la garde, tua 
ikax bxHirgeois qui en fiaifoient partie & en bleilÀ 
.ifautres, tuaaufli un foldat qui étoic dans ladite 
'Ville par congé , qui fe trouva par faazard fur le 
rempact |>rès ladite porta; obligea le maire ii venir 
«u fauxbourg parler audit Mandrin , pour traiter 
«te la fomme qu'elle vouloit exiger; contraignit 
ledit maire d'écrire aux receveurs du grenier à fel 
& de l'entrepôt du tabac, d^apporter la fomme 
convenue & -fixée par ledit Mandrin à 20000 livres, 
ce qtii ftit exécuté par lendits receveurs ; laquelhe 
l>ande força encore le 19 le maire & les habitans 
•d'Autun à.luî ouvrir les portes de la ville, mena- 
çant d'en efcafader les murs, de mettre les faux- 
bourgs il feu & à fang , & d'emmener avec elle 
un nombre de jeunes ecclédadiques qu'elle avoic 
rencontrés il quelque diflance de ladite ville, allant 
recevoir ies ordres à Châions , qu'elle avoit oblî* 
ses de revenir avec elle , & gardés par forme 
ë'ôtages JQdiues 4 ce qu'elle eût reçu la fomme 
qu'elle vouloit du receveur du grenier è fel & de 
Fentrepcfeur du tabac , laquelle fut réglée & con- 
venue dans ta maifbn de ville, où ledit Mandrin 
& deux autres de fa troupe fe rendirent ; la plus 
grande partie de h bande étant demeurée au de- 
vant du(Ht hôtel-de-vîlle ; combattit le so au villa- 
ge de Cuenand, paroiflTe de Brion , contre les 
troupes du Roi , fur lefquelles elle^ fit feu la pre- 
mière, tua &' bleffa pi ufieurs officiers , foldats, 
dragons & hufTards, 6c tant' à Seurre qu'à Autiïn, 
força les prifons & en fit fortfr les prîfonniers; 
d'avoir^rafTemblé enfuite trente^ un ou trente-deuX 
contrebandiers de ladite bande ^ à la tête desquels. 
Mandrin fe mit, lefquels volèrent le '21, quatréi 
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chevaux, arnîes & équipages de quatre cavalîeiï 
de marëchaufl'ée , au lieu de Dompierre en Bour- 
bonnois; le 22, aûainnerent» au lieu du Breuii, 
cinq employés de la brigade de Vichy , quoique 
quelques-uns demandalTem la vie à genoux; le 23 » 
un patdculier au lieu de Saint-Ciémeut,' fous pré* 
texte qu'il ne voulolt pas leur indiquer les maifons 
où étoîent les employés qu'ils croyoient qu'il y 
a voie dans ledit lieu; le môme jour, (k le 24 obli- 
.gerent par différentes violences & menaces, les 
receveurs de Cervieres & de Nohe-Table, à leur 
compter une forarae d'argent , & dans le* dernier 
lieu ,• tirèrent contre la porte de la maifon du br^ 
gadier des fermes, blefîcr^nt fa f€;jnme qui étolt 
derrière poiu* l'ouvrir, laquelle mourut quelques 
jours après de fa blelfure ; le 25 firent exa^ou 
fu> un des débitans de la Chaife-Dieu , & le 26 
firent feu fur la cavalerie des Volontaires de Fian* 
dre & du Dauphlné, au lieu de la^auvetat dans 
je Melay, & tuèrent un maréchal -des -logis; Sç 
enfin ledit Mandrin , d'avoir en outre écrit & 
ligné la plus grande partie des reçus des fommes 
exigées desdîts receveurs, entrepofcurs & débi- 
tans , dans quelques-uns defquels il a déclaré que 
les fommes exigées ne lui avoient été payées qu'à 
force de violences & . de menaces , & d'avoir 
écrit lui-môme fur des régifbres d'écroue, des pri- 
fons de Bourg & de Seurre, l'attentat par ][ui fait 
fur lesdites prifons:' Pour réparation de quoi, & 
des autres crimes , réfulcans du procès , avons 
condamné ledit Louis Mandrin à étr^ livré à 
l'exécutepr de la haute juflice , qui le mènera nud 
en diemife, ^a corde au. col, ^yant un écriteau 
où feront- ces mots, en gros cara^eres: Chef dt 
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.contrebandiers , voleurs & perturbateurs dû . I 

repos public; & tenant en les mains une torche- 
de cire ardente^ du poids de deux livres, au de- 
vant de W porte de Téglife cathédrale de cetie 
ville, qui fa/t face à la rue de la Pérolerie, où 
ledit Mandrin, nue tête & à genoux, fera amen- 
de honorable, & déclarera à haute voix qu'il de^ 
mande pardon à Dieu, au Roi & à Juflice.de 
tous ît% crimes & attentats; fera enfuite conduit 
à la place des Clercs, & là aura les bras, jam- 
bes, cuîfTes & reins rompus vif, fur un échaf- 
faod qui fera à cet eifet dred'é, mis enfuite fur 
une rp<ae la fuce tournée vers le ciel , pour y finir 
fes jours; rprès quoi fon corps mort fera par ledit 
exécuteur expofé aux fourches patibulaires de 
cette ville ; préalablement ledit Mandrin expofé à 
la queftion ordinaire & extraordinaire, pour avoir 
par fa bouche la vérité d'aucuns faits réfultans du 
procès , & la révélation dé fes complices : Décla» 
rons tous & chacuns fes biens coufifqués au Roi , 
fur iceux préalablement pris la foiiime de dix li- 
vres d'amende , en cas que confifcatîon n^aît lieu 
au profit de Sa Majefté; & encore fur iceux pris 
la fomme de mille livres aufïï d'amende envers 
ledîi Jean Baptifte Bôcquillon , adjudicataire gé- 
néral des fermes , & les dépens du procès ; efquels 
amendes & dépens avons condamné ledit Mandrin 
• envers ledit Bocquîllon , ayant égard à fa requête 
du jour d'hier. Et fera le préfent jugement impri- 
mé, lu, publié & affiché dans toutes les vîltes & 
lieux dénommés en icelui , & partout ailleurs 
qu'il appartiendra. Donné dans la Chambre cri-? 
mînelle du Préfidial de Valence & Dauphiné , le 
24 Mai 1755. (Signés} Levet\ Gaillard^ Luih 
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lier y Bohzotty Bach^Jfon^ Roy v ère, de TEtan^ 
& Cczon, 

Et plus bas eft écrit: Le 26 Mai 1755, le ju- 
gement ci' devant a été lu par moi Greffier àt 
la Commijjion pjujjtgné y audit Louis Mandrin^ 
& exécuté même jour fuivant fa ferme & te- 
neur. (Si^ié) N, Léorier. 



Difcours de M. le Comte de Noailles au Roi 
de Sardaigne. 

S I R £, 

JL#B Roi mon Maître fe devoît à luî-même le 
défaveu qu'il a fait de ce qui s'eCl pafTé, fur le 
territoire de Votre Majefté, & le foin qu'il a prit 
it faire punîf les coupables. 

Les fentimens qu'il a toujours eus pour la per* 
fonne de Votre Majeflé » ae lui ont pas permis de 
iè borner à une attention qui ne pouvoit fadsfaire 
que la judice; il a voulu que cette circondance 
iêrvît à reflerrer les liens de l'amitié qui ne runif- 
fent pas moins à Votre IMajefté que ceux du fanf. 
Je viens de fa part lui en porter le témoignage le 
^lus folemnel. 

, Rien n'eft plus honorable pour moi que d'exé- 
cuter cet ordre dîfté par le cœur du Roi moi 
Maître, &d'airurer Votre Majeflé que votre ami- 
Mé lui fera toujours chère & précieufe.- 



^ 
■•*' 
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N.*». IV. (Page 64.) Précis des forces maritU 
mes des Etats de r Europe. 



E. 



M O S C O V I E. 



,N 1750, la Marine de rimpératrîce de Ruifie 
confidoic en 50 vailfeaux de ligne & près de 30 
frégates, outre 80 galères ou demi -galères; mail 
les matelots clalTés ne tnontoient qu'à ss^ooo. 
Suéde, 1753. 

La Marine de ce* royaume confifte en 2a vaîf. 
féaux de ligne, 10 frégates, 66 galères ou demi- 
galeres & 20,000 matelots. 

Dannemarc, 1754. 

Vaîffeanx de ligne 33 , frégates 16, galères 50. 
Les matelots palfent 25,000, en y comptant ceux 
que peut fournir la Norwege. 

Hollande, ou République des Provinces* 
Unies, 1754. 

La Marine de cette République efl peu de cho» 
fe ; elle ne cotifide que dans 20 ou 22 vaifleaux 
de ligne & 12 ou 15 frégates. Elle e(l plus riche 
en matelots; elle eq a bien 100,000. Toutes les 
chofes néceïïaires pour la condruÂion & l'arme- 
ment des vaififeaux étant en grande abondance en 
Hollande, cette République peut rétablir promp- 
iement (à marine. 

Venise, 1753. 

Les forces maritîm^es de cette République con* 
fjftent en 14 vailfeaux de lignera frégates, 20 ga- 
léafles & 25 gaierei. 



334 Vie Privé* 

N A P L E s. . 

Deux vaî'fleaux de ligne , 6 frégates ou chebecs. 

Toscane, 1751. 
Un vaifleau & 4 frégates. 

M A L T II E. 

Trois vaifleaiix de ligne, 2 frégates & 5 galères- 

Portugal, 1755. 
, Seize vailTeaux de ligne , treize frégates & 
un cbebec. 

E s P A G N^E, 1755. 

41 Vaiffeaux de ligne, ftp frégates, 2 paque- 
bots, 4 bombardes & 3 brûlots. 

Grande-Bretagne, 1755, 
131 vaifTeaux de ligne & 112 autres bâtimens 
trmés« 

France, 1755* 
67 vaîfleaux de guerre, 31 frégates, ïo flûtes, 
jt barques années, 4 chebecs & 5 corvettes. 

N^ VI. (Page pp.) Chanfon fur le Roi ae 
Prujfe. Air: Foilà^ mon coufin f allure. 

JL/ A I R B pour Tes fajets , mon Coufin , 

Vn admirnb'e Code $ 
Mais fuivre en fes projets , mon Coufin , 
Toute une autre niécbode • mon Coufin , 
Voilà d*un Mandrin Tallure, mon Coufin» 
Voilà d'un Mandrin Tallure* . 

jLever force H^kiats, mon Coufin, 

Les mener bu pillsge i 
Les payçr «n ducats, mon Coufin, 
Qu'on preiid fur Ton pafibge , mon Coufin > 
Voilà d*yn Mandrin, &c* 
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D'un ton doux & flatteur, mon Coufîn, 

Dire aux gens que l'on piîle, ' 
Qu'on efl leur protecteur , mon Coufîn , 
La tournure eft gentille, mon Coufin, 
Voilà 4'un Mandrin , &c. 

Sans droit & fans raifon, mon Coufin, 

^ Tenir dans Tefclavage, 
D'une auguRe inaifon, mon Coufin, 
Xc plus prdcieux gage , mon Coufin, 
VoiUt d'un Mandrin , &c. 

A tout îe genre Iiumaîn, mon CouSn, 

Devenir méprifabîe, 
Au feol Angloîs eiifTn , mon Coufin, 
Se rendre comparable , luon Coufin , 
Voilh d'un Mandrin, l'alîure, mon Coufin. 
Voilà d'un iMandrin l'allure. 
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^urre Chanfon. Air : De tous les Capucins au 
monde. 

V/ui, Frédéric, ton entreprifè 
T'Atera jufqy'h fa chemife, 
Tarmant contre plus fort que toî. 
Les Dieux ne font jnma's propices 
A qui préPume trop de foi. 
Serré par deux ImpiTratrices. 



^utre Chéinfon. Air: Foilà , mon coufin PaJlure. 

T , 

J-^*ANTi - MACHrAVEL , moii Coufin , 
Eft d'un Roi débonnaire- 
Mais qui s'affiche tel, mon Coufin, - 
Et fait tout le contraire, mon Coufin, 
Voilai d!un Mandrin l'al'ure^ mon Coufin, 
Voilà d'un Mandrin l'allure. 
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R 



Palinodie. 



.01, qui Içus mériter par ta candeur (kîquci 
L'hommage de nos cœurs & celui de nos vois» 
Frédéric, quelle ed donc l'indigne polidque 
Qui te pone à -trahir, à dépouiller les Rois? 
La force & le pillage annoncent mal tes droits* 
. Jurqu'ici bienfaifant , ton cœur jufte » héroïque , 

£ut en horreur de tels exploits : 
Chéri de funivers , ton humeur pacifique » 
Tes talens » tes vertus partout donnoient des lois: 
Parnfi les noms fameux raffeftion publique 
Plaçoit déjà le tien , fi digne de ce rang. . . 

Roi Philofophe & Conquérant, 
, Tu pouvois prétendre ik la gloire 
QQ'aflurent aux héros notre amour & l*hi(loîre« 
Mais le charme efl: détruit, qui te rendit ii grand: 
Infidèle à ta foi, ciel, qui^l'auroft pu croire I 
De tes amis trompés tu deviens le tyran; 
Prince ingrat! Tu n'es plus après cette viftdie» 
Qui fera pour jamais décéder ta mémoire. 

Qu'un faux fage & qu'un vrai brigand t 

N^. VII. CPa^e 107.) Très4tumbles ^& très-res- 
pe&ueufes Remontrances , que prêfentent au 
Roi notre très-honoré & fouverain Seigneur ^ 
les Gens tenants la Cour des Aides. 

S l R «, 

J^A guerre que vous venez de déclarer à vos 
ennemis, avoît été annoncée par i*impatience de 
vo» fuj'eis ; leur jufte indignation la leur faifoît 
regarder comme indiPpenfable dans un temps où la 
modération de Votre Majefté lui faifoît employer 
tous les moyens poffibies pour la prévenir^ 

B 
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n^dt perfonne» fans doute, qui -ne fente, la 
néceffîté des (écours extraordinaires qu*ezige Vo« 
tre Majefté, 6c perfonne qui ne s'emprefle.d'y 
conftcrer une partie de fa fortune* 

La Nation Françoife s>ft difiinguée dans tout 
les temps par fon anacliement pour la perfonne 
(kcrée de fes matures; pourroit-eUe fe démentir 
dans une circonfUnce , où c'eft moins le peupla 
qui combat pour la gloire de fou Souverain,, quQ 
le Souverain iui-m^me qui prend les armes pouc 
l'intétét de fon peuple? Pou voit -elle être infenfî- 
ble i des infultes & à des violences réitérées qui 
ont rendu leurs auteurs odieux à TËurope entière, 
tandis que la juflice de votre caufe en a fait 1% 
caufe commune de tous les Souverains? 

Pourroit-on fe plaindre d'une contribution, donc 
remploi eu. juftifié d'avance par de puiifans fe- 
cours donnés à notre commerce & à nos C61o« 
nies, par une augmentation prodigieufe dans vo«, 
tre Marine , & par des conquêtes auili utiles que 
l^orieufes? 

Non, Sire, c'efl toujours le même efprit qui 
anime vos fidèles fujets; ce font aufH les mêmes 
principes qui dirigent les démarches des Court 
auxquelles Votre Majeité n'a confié une partie de 
fon autorité fuprême, qu'en les chargeant fpécia* 
lement de lui repréfenter les abus qa'çn en pouF« 
roit faire. 

Votre Cour des aides, à qui fes fondions jour? 
nalieres donnent la facilité de voir de plus prés 
qu'aucune autre les inconvéniens qu'entraîne fa 
multiplicité des importions, & la forme irrégu- 
lîere dans laquelle il n'eft que trop ordinaire d'en 
faire la levée , n*a pafermer les yeux fur le préju* 

Tome ni. P 
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dice que poneroîc à vos fiijecs rexécsdon îIIîbû- 
tée des trois Déclaianons dix 7 Jmllec dernier. 

£Ue aoroîc été coT^ble^ û elle avoit n^gé 
de porter aux pieds du trône fes très -humbles & 
ûés-rerpeâneafes Remoncraoces fur im objet anfiï 
intéreflàât : nais le temps dans leqnd ces trdfs 
Déclarations nous ont été préfêntées, étoît trop 
voifin de celai auquel devoit commencer la per- 
ception des nouveaux Aibfîdes qu'elles écabliflent; 
tout délai, tout retardement auront pu nuire ïun 
recouvrement deveira néceffaire; la raifon d*£tat 
Fa emporté fur toute autre confidératîon , & votre 
Cour des aides a procédé fur le champ & fans 
balancer à renrégifirement qtn lui étoit ordonné: 
elle n'a pas craint que fes repréfentatîons, qui au- 
roîent dû naturellement le précéder , perdîflent 
#icn de leur force; elle^'eil flattée, au contraire, 
que fes ardentes fupplîcations n'en tronveroîent 
<îue plus d'accès dans votre cœur , & que fa 
prompte ôbéiflànce liû foumirolt un nouveau titre 
pour préfenter avec confiance à Votre Majefté 
à2$ réflexions qui n'ont d'autre'but que le bien de 
fon fervice & le foulagement de fes peuples. 

Le payement des fubfides qu'occafionne la guer* 
rfe la plus îufte & la plus îndîfpenfable, feroit un 
ftrdeao accablant pour le petTpîe qui le fournît, 
8*n tï*ûïî regardoit la fin comme un des premiers 
avantages que doit lui procurer le retour de la 
ffilx. Mais, Sire, comment vos fujets pourroîent- 
ils éire foutenus par cette efpérance , puifqu'on 
leur împofe de nouvelles charges , tandis qu'ils 
(ïipportent encore une partie des*^ impôts établis 
pendant la dernière guerre, fans pouvoir envifager 
uoe époque fixe & certaine, à laquelle ils puilfeiic 
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«'en prometare la fiippreffion ? Votre Cour des ai- 
des ne perdra jamais le fouvenir des glorieux évé- 
nemens de cette guerre mémorable, & il lui eft 
facile de préAimer que ce qui a préparé le ùiçcés 
de vos armes , « pu produire un dérangement 
confidérabie dans vos finances. 

>Ceft ce qui a engagé Votre Majefté à confer- 
ver après la pabc le premier Vingtième, & û/le 
terme n'en a pas été fixé pour -lors, c'eft qu'o» 
n'avoit encore achevé la liquidation des dettes, à 
rextinébion desquelles les dem'ers de ce Vingtie* 
me étoient deftînés ; maïs il n'eft pas vraifembln- 
ble qu'après huit années de tranquillité, l'état de 
ces dettes ne foît pas encore arrêté. 

Voilà, Sire, ce qui caufe les plus vives allar^ 
mes de vos peuples ; l'idée de la perpétuité de 
f impôt les ei!raie: & Il e(l bien difficile de calmer 
leurs inquiétudes, quand, d'une part. Ils confi- 
derent les airuhmces que Votre Majdlé leur a 
données & vient encore de leur rénouveilefj 
que le produit de l'ancien Vingtième fera employé 
ù l'amottitTement des dettes de l'b^tat; & que, 
" d'une auo-e parc , Ils voient qu'au lieu du terme 
fixe qu'on ponvoit aligner à cette impoiition , ofi 
annonce une durée de dir années , qui ne con^ 
iiiencéront à courir que du terme incertain de la 
publication de la paix ; eoforte qu'on fait dépen* 
dre la ceiTation de l'impôt, d'une époque qui lui 
eft abtblamem étrangère. Si les dettes n'éioient 
pas connues , ou que les états n'en fulTent pas 
fixés , ne feroit^l pas à craindre que la révolutloa 
de dix années après' la paix , fût infolfifante po^r 
remplir un objet dont on* fgnoreroit l'étendue f 
Mais- fi^ comme on n'en peu{ pas douter, lef . 
P a 



340 V I E P a I V É E 

dettes qu'on fe propofe d*ainonir font conftatëe?, 
nul motif ne peut empêcher Votre Majefté de dé- 
terminer avec certitude le temps où Elle pourra 
faire cefler rimpoCition. 

Le premier Vingtième fut préfemé à vos peu- 
ples en 1749, non feulement comme un moyen 
de parvenir à la libération des dettes de votre 
Etat, mais encore comme une opéiation écono- 
mique, qui, jointe à l'ordre que Votre Majeflé 
fe propofoît d'apporter dans radminiftration de fes 
finances , devoit lui fournir des reflburces capables 
tTaJfurer^ dans les temps de néceffité^ la gloire 
defon Etat y & la tranquillité des Alliés de fa 
Couronne y fans être forcée de recourir à des 
moyens extraordinaires. 

tJne efpérance fi flatteufe rendît plus léger le 
poîds de la nouvelle împoûtion, & ce fut ce qui 
diminua la vivacité des démarches que vos Cours 
firent pour- lors à Teifet d'en demander la.fuppref- 
fion , ou du moins d'obtenir la fixjuion de fa du- 
rée. Mais quelle a été la douleur de vos Sujets , 
quand ils ont appris qu'après fept années on 
ëtoit encore fi éloigné du but qu'on s'étoît pro- 
ppfé , & que l'amortifferaent des dettes étoît fi 
peu avancé , malgré le payement annuel du pre- 
mier Vingdeme! Ils ontdéfefpéré de voir jamais 
la fin de leurs maux, puîfqu'au préjudice des ef- 
pérances qu'on leur avoit fait entrevoir i le pre- 
mier inftant de la nouvelle guerre étoit marqué 
par rimpofîtîon d'un nouveau Vingtième, & que 
Votre Majefié étoit déjà obligée de recourir auit 
mpyens cxtraordînaîres qu'Elle avolt voulu éviter. 

Nous ne porterons pas un regard indifcret & 
téméraire fur l'emploi m fur la. diflril^ution dei 
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fonds immenfes qm ont été confommés dans le.^ 
cours de la guerre pâffée; mais nous ne pouvoni 
nous empêcher d'obferver que, fi iés fecours que 
Vos Peuples s'empreflerent alor» de fournir à Vo- 
tre Majefté, joints à ceux qu'Elle a pu tirer de fes 
conquêtes, ont été infuffirans , fi l'£tat s^eft trouvé 
endetté à la paix de plus de quatre cens mil^ 
lions 9 comme la longueur propoi'ée pour la durée 
du premier Vingtième femble L'annoncer, la crain- 
te de vos Sujets, fur celui qui vient d*être établi ^ 
n'eft que trop excofable. 

La parole de Votre Majedé les raffure , quant 
à ce qu'elle contient de précis & de certain ; mais 
robfcurité dont elle femble enveloppée à quel- 
ques égards ne peut que les allarmer , dans ua 
temps malheureux furtout , où il eft permis de 
prévoir tous les événemens poffibles. 

Il ed arrivé plus d*une fois que la celfatiotl 
réelle de la guerre n*a pas été fuivie immédiate- 
ment de la publication de la paix: noas en avons 
vu un exemple récent du règne même de Votre 
Majefté , & Elle donna dans cette occafion un té^ 
môignagé éclatant de fon amour pour Tes Peuplent 
en faifànt ceffef ritnpofition au même inftant que 
la guerre pour laquelle elle avoit été établie. 

Nous ne doutons pas que fi de pareilles cir« 
cônftançes fepréfentoient. Votre Majefté ne re- 
gardât ce qui s'éft paflTé en 1737 comme la règle 
de fa conduite ;mais les inquiétudes de vos Sujets 
ne peuvent être dîfïïpées que par des affurances 
précifes : votre Peuple allarmé vous les demande, 
& vou-e CcHir des Aides, qui connott la fenfibili- 
té de. votre cœur , ofe fe flatter que cette grâce ne 
ui jfera i^s rèfufée. - 

P3 
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Il dl , Sire, encoie cfautrês iofiaoces qqe noqs 
oTerons faire à «Votre Ma)efté, & ooos ne craiih 
àrons point de dire qne robjet n*ea eft pas moii^a 
intéreiTant, puifqD^il eft queftion d*obvier à «ne 
foule d*injuiljces qui fe commettent , fous prétexte 
de rexécBcion de vos ordres > & à Fombre d^ 
votre autorité» 

Le poids des ispofîtioiis , l*incertitttde de leur 
durée , ont excité nos julles plaintes; il eft cepen- 
ihnt vrai que la forme de la perception ajoute 
encore à la rigueur de rimpcfidon en elle-niMànie» 

Une taxe qui fe répàrdroic . for tous & un cha- 
cun de vos Sujets , dans la proportion de leurs 
biens & de leurs acuités ,-fefoit, fans do^te^l'im- 
pofulon la plus jufte & la plus égale; mais elle 
, devient plus onéieufe que toutes les autres» quanil 
elle eft fixée fur des eftimations idéales & trop 
éloignées de la juilice^ 

Or quelle juftice peut -on attendre, quaqd le 
travail du Laboureur, rinduflrle du Fiibciquant'^ 
le crédit du Négociant font devenus des objet» 
dMmpofuion ? 

L'anicleXI de vcKre Ëdit du mois de Mai 1749^^ 
ordonne qu'il fera kvé une contribution fur Ut 
particuliers commer^ans, fîf autres , dent fa 
frvfeffion eft de faire valoir leur argent; ifc^ 
comme en rédigeant cet article, on en a prévu 
les inconvéniens , il eil ajouté quMl ne fera exjgé 
^'eux de déclarations d* autres biens ^ que dt 
jceux énoncés dans les /articles IF ^ V du pré* 
fent Edit. 

Votre Majefté, par une redriftion (1 ftge, a 
fans doutç voulu prévenir .rabps qu'on, pourroit 
faire de la difpoficion rigourpufe 4e rarticle , & 
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* empêcher que, fous le prétexte de vérifier les dé- 
clarations des particuliers 9 on ne voulût établir 
une inquifitioQ odieufe dans Tintérieur de cha^ 
que famille. 

Mais , d*un autre côté , il n'a plus été poflîble 
de prefcrire aucune règle pour cette i:épanition^ 
qui , en fuîvant les termes de TEdit , devoit écro 
proportionnée aux revenus & aux profits dçs 
contribuables. 

Il a fallu recourir à des évaluations arbitraires ^ 
& ceux qu'on a cru devoir aux Vingtièmes d*in^ 
dufbrie ; font obligés d'attendre leur fort d'une 
décidon qui ne peut être rendue que fur des edi^ 
mations incertaines ; (iécifion contre laquelle 
néanmoins il feroît inutile de fe pourvoir, puii^^ 
qu'il n^ed pas plus poflîble au contribuable d'en 
prouver Tinjullice, qu'il ne l'a été au Commiffaire 
de Votre Majellé de la rendre avec julllce & avec 
connoilTance de caufe. 

Tel efl , Sire, l'état où font réduits les commar- 
çans & les artifàns de votre royaume, ces d- 
coyeps précieux à l'Etat, qui uravaillent aufli effî-- 
cacement dans le fein de la paix qu'au milieu de 
la guerre, àretldre votre Empire de plus en plus 
floriifant , 6c à augmenter vos richefies & votre 
puifTance. 

C'eft fur eux que porte en entier cette împolî- 
tlon, que nous ne craignons point de nommer 
odieufe, & dont nous ofons vous demander la 
fnppreiïïon. 

Parmi vos autres fujets, les uns vivent du pa- 
trimoine de leur père , dont ils coafomment an- 
nuellement le produit, fans, augmenter ni diminuer 
la richeiFe nationale j ceux-là n'ont jamais éié 
P4 
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compris dans la difpofition de rarticle XI de* 
TEdit de 174p. 

D'autres ont .augmenté leur fortune, & même 
tccumulé des tréfors confidérables, par les gains 
qu'ils ont faits dans le recouvrement à&s deniers 
royaux , ou dans la perception des droits établis 
au profit de Votre Majefté ; il femble que ceux-là 
devrolent être compris, plus que pcrfonncdans la 
claife des particuliers , dont la profeifîon eft de 
iSiire valoir leur argent , & qui à ce titre font plus 
fujets au payement du Vingtième d'induMe; per- 
fonne cependant n'ignore qu'ils ont été aflez heur 
reux pour s'en faire exempter. 

C'eft donc le Commerce feul & les arts qui ea 
dépendent, qui fon( devenus l'objet d'une irnpo* 
iîiion,la plus dure de toutes, puifque c'ed la plus 
jarbitraire; & c'ell cet affujettilTement qui jette le 
découragement & le dégoût parmi ceux qui ont 
cmbrafTé des profeflions û utiles. 

Ceux d'entre eux , dont la fortune eft la plus 
confidérable , faifoient autrefois parade de leur 
opulence pour augmenter leur crédit ; ils foac 
obligés aujourd'hui de cacher foigneufemenc im 
gain légitime, pour échapper aux recherches des 
régiffeurs de vos droits, ou de s'expofer à une 
taxe exorbitante, s'ils veulent foutenir ce crédit 
qui fait quelquefois toute Jeur richeife. 

Déjà plufieurs refufent de fe livrer à une entre- 
prit incertaine, ayant appris par une flcheufe ex- 
périence, qu'on évalue leur fortune d'après les 
efibns qu'on leur voit, faire, fans confidérer quel 
en eft le fuccès , & qu'ils ne peuvent obtenir au- 
cune modération , quelque revers qu'ils aient 
éprouvé. 

BÎCB- 
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Bientôt tout établiflement confidérabte fera rui- 
neux pour ceux qui oferonc le hafarder , s'ils n^ouc 
eu fait de Te mettre fous la proiccétion des arbitres 
de rimpofition, ea les pçrfuadanc^de futilité de 
leura entseprifes. 

Dès -lors rinurlgue prendra la place de toute 
autre indulfale; on verra éteindre rémulatlony 
cette baie néceïïaire du Commerce^ & les étran^- 
gers, libres de tant de chaînes, pourront entrer 
en concurrence avec un avantage prodigieux. 

Que de grands objets! Sire, qu'ils font dignes 
^'occuper Votre Majeflé ! & que le moment dans . 
lequel nous les lui préfentons, e(l propre à lui en 
faire fentir l'importance ! Les citoyens dont nous 
défendons ici les intérêts » fbnt ceux qui , par un 
travail affîdu , des rifques continuels & des com- 
binaifoHs prefqu'infinies , ont trouvé le moyen de 
faire goûter nos Arts aux Nations étrangères , & 
de nous enrichir du produit de leur luxe; ce font 
eux qui entretiennent une circulation néceflaire 
d^efpeces & de denrées entre la Métropole de vos 
Etats & vos Colonies, ces Colonies précieufes , 
qui font la richefle de la France & l'objet de la 
jaloufie de tant de nations ; ce font eux , en un 
mot, & eux feuls', qui portent l'abondance dans 
le fein de votre royaume. 

Il eft fuperfiu de s*étendre fur une vérité dont 
Votre Majefté eft déjà pleinement convaincue : (î 
elle a pu douter de l'importance dont 11 efl de 
ibutenir&de protéger le Commerce de fes Sujets, 
Tes ennemis le lui auroient fatt connottre par les 
efforts qu'ils ont faits en dernier lieu pour Tan^îan- 
tir. Votre Majefté a fenti l'atteinte qu'on vouloît 
porter 1^ fa puîl&AÇe » en détournant la fource des 
P5 . 
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richeffes de Ton peuple: £lle s*eft vméé pcrar (e 

défendre; £Ue a regardé Tavantage du conuneiv 

ce^ ainfî que la. damé àes colonies ^ comme les 

véritables objets de la guerre aâueile , & comme 

un des fruits qu*£lle fe propofe de rçtirer de i^ 

conquêtes. 

. Après àts marques d'une proceétion fi puîflaote» 

periifteioît-£Ue à (bumettre les commerçons & le» 

anifans à une impofoioa» <^ui ne peut jamais être 

qu\ine fource IntariiTable de vexation» & d^in* 

quiétudes! 

Cell avec la confiance ta plus relpeébieufe^ 
Sire , que nous avons oTé vous préfenter ces ob^ 
fervation»; nous les avons au dignes de frapper 
un grand Roi. 

Qu'il nous foit permis d*y joînàre un- autre tu- 
Weau , propre à faire imprefiïon fur le meilleur & 
le plus tendre de tous les pères. 

Nous venons de vous préfenter cette claffe- 
puîiTante de négocîans, dont les vaHes entreprife» 
nous ont paru dignes d'attirer les regards de Votre- 
Majefté. Maïs il cft un autre ordre de Citoyens., 
dont rindudrie ne peut être trop encouragée, & 
dont cependant TinduHrie devient un prétexte à 
de nouvelles taxes ; ce font c^ux dont le oravail 
journalier augmente la valeur des productions de 
la terre & la maffe des richefles réelles ; Sujets 
néceflaires à l'Etat, puifque c'eft d'eux feuls que 
Je Commerce général du royaume tire toute fa 
, force & toute fa fubflance ; bommes livrés à la 
peine & au travail , dont l'indigence feroit feule 
un motif pour les fecourir, & dont l'obfcurité 
leur fait éprouver àes injuftîces toujours impur 
nies, parce qu'elles reûmt toujours Iguorées. 
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. Les Magiftfats, à qni Votre Majefté a donné 
rAdminfftration de chaque Province , choifis par 
elle-même » font dignes , fans doute ,. de la con- 
fiance dont Elle les a honorés; maîà ell-il poiGble 
que tous ceux entre qui ils font obligés de parta- 
ger l'autorité qu'ils tiennent de Votre Majefté > 
feront également capables d'en abufer? . 

C*ê(l cependant à ces Mimûres fubalternes 
qu'eft commi!ë l'évaluation des facultés &: de i'îo- 
duftrie du malheureux artifan, 6c eux-mêmes nje 
peuvent procéder à cette eftîmation, que fur te 
rapport de quelques homnàes d'un rang. encore 
inférieur , auxquels ils font forcés d'accorder leur 
confiance. 

- Que d'abus doivent nattre de cette fubdivifîon 
d'une autorité arbitraire ! & quelle reflburce refte* 
t*îl à un malheureux, qui n'a ni le loifir, ni la 
haJrdiefTe néceflaire pour faire entendre fa voix 
& réclamer contre l'oppreifion ? A combien de 
haines, de vengeances & dé vexations de toute 
efpece, une pareille Adminiftration ne doit -elle- 
pas dçnner'lieu? 

C'eft ainfi que fous le plus jufte des Rois, fin- 
jofltce, qui n'oferoit'fe montrer à découvert-, n'en 
«ft que plus aaive dans l'obfcurité. C'eft ainfi. 
qu'une opération, faufTe & vicieufe en elle-mê- 
me, entraîne une multitude d'abus qu'on n'a pu; 
prévoir & qu'on ne peut détruire qu'en les attaquant 
•dans leur principe ; & ce font - là précifément les 
objets fur lefqueU doivent porter les très-humbles 
A très-refpeélueufes remontrances de vos Cours-.. 
La grandeur de Votre Majefté & les foins im- 
portans dont Elle eft'occupée, ne lui permettent 
p38 de dcfcendre dans les détails, ni d'appercet- 
P 6 
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voir des maux auxquels Elle feule peut remédier. 
C*eft pour s*en inliruire & pour y mettre ordre, 
qu'Ëlle nous a cooftitués non feulement les juges 
lie fes peuples » mais auflî leurs patrons & leurs 
défenièursy & qu'EUe nous a chargés du foin de 
faire parvenir jufqu'ft fa perfonne facrée les juûes 
plaintes des malheureux. 

Ne négligeons donc point une occafion pré- 
cieufe de vous faire connoltre Toppreflion dans 
laquelle votre peuple gémit depuis longtems, & 
ne dîifîmulons pas à Votre Majedé , que ce que 
nous venons de lui préfenter comme Tobjet le 
plus digne d'exciter fa fenfibilité , n*ell que la 
moindre partie des taxes arbitraires qui fe lèvent 
fur fes fujcts fous diffiireiis noms & fous iiflTérens 
prétextes, 

S'<ins entrer dans le détail des taxes irrégulieres 
& néccirairement injufles, nous fixerons feulement 
nos rcf^ards fur celle qui fc perçoit dans voore 
royaume depuis plas de foixante amiées, fans que 
▼os fujecs aient des formes judiciaires pour fe 
pourvoir, ni des tribunaux auxquels ils puiflent 
s'adreillT; impontion qui e(l dirigée par les mêmes 
principes que le Vingtième d'jnduftriei qui fe levé 
dans la mé/ne forme , & qui produit le même 
abus; imporuton d'autant plus onéreufe, qu'elle 
frappe indinin^emcnt fur toutes les têtes , & que 
depuis fon établlilement elle a été augmentée par 
de firaples ordres émanés de votre Confeîl, fans 
que Votre Majedé en ait donné connoiiTance à fes 
Cours , & fans que cette augmentation foit connue 
des contribuables & dans une forme régulière. 

t:e feroit manquer au plus eflentiel de nos de- 
▼oîrs, & abandoaoer fintérét de vos^peuplei, 
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^ai nous elt confié , que de gaûrder plus longtems 
le filence, & de ne pas joindre aux repréfentations 
que nous avons faites à Votre Majedé , fur le 
Vingtième d^ndulirie» de très -humbles fupplica- 
tions de fixer à Tavenir des règles certaines , t^nt 
ù la perception de la Capication, qu*à celle des 
autres impofitions qui fe lèvent arbitrairement 
dans votre royaume. ^ 

Que ce jour fera fortuné pour vos peuples & 
qu'il fera glorieux pour Votre Majefté, fi nous 
ibmmes aifez heureux pour la convaincre de ré« 
former les abus d'une régie infoùtenable , & ppur 
rengager à y apponer dés-à-préfent un remède 
prompt & efficarceJ C'eû alors que vos Cours ne 
feront plus obligées de voqg préfenter des allàrmes 
& des craintes au fujet de la perpétuité des impo- 
fitions : Vos Sujets , témoins de l'effet qu'aura pro- 
duit fur Votre Majefté l'expolïtiôn Je leurs mal- 
' heurs ' & des foins qu'Eile fe fera donnés pour 
les foulager , feront bien éloignée d'avoir aucune 
inquiétude fur l'emploi ni fur la durée des fecour» 
que dans ces temps malheureuse vous aurez jugé 
BéceiTaires. 

Mais, qqelque utile que cette réforme puifle 
être à votre peuple, le zèle de votre Cour des 
4ides ne feroit pas pleinement fati&fait, fi, con- 
tente de vous repréfenter les abus déjà intro* 
duits , elle négligeoit de remonter à leur caufe 
primitive.^ 

Cette caufe. Sire, n'eftni incertaine, ni diffi- 
cile à connofcre; elle fe trouve dans IHnfraéiion 
des ioix devonre royaume, dé ces loix, moins 
refpedables encore par leur antiquité» que par la 
iàgeiTe qui les 9, di^ées. 
P7 
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C Vft aa préjudice de ces loix auguftes , que la 
connoUTance des cooceftadoBS furveoues au fujet 
du Vingdeme & de lit Capitation, a- été enlevée 
^ux Tribunaux réglés, & qu'on n^a lailTé à ceux 
de vos Sujets qui fe font crus léfés , que raUeraa* 
tive de fe foumetcre à une taxé injufte , ou de re- 
courir à Taucorité de celui qui en eft TauteUr, en^ 
lui demandant de réformer fou propre ouvrage^ 

Cefl k Taide de ces attributions , aufO onéreofès 
à vos peuples qu*icr<gulieres, qu'on a pu établir la 
régie arbitraire dont nous vous avons fait connot- 
. tre les pernicieux effets. Comment auroit-elle pu 
fiibtifler û longtems fous les yeux de Magilbrais^ 
amis de la règle, & accoutumés à ne prononcer 
qu'après avoir été fuffifamment inftruits? 

Votre Cour des aides » feule compétente poor 
connotcre de tous les impôts qui fe lèvent fur 
vos fujets , ne prétend pomc revendiquer fa juris* 
diâion , (i pour la conferver il faut adopter la 
forme établie daus la perception des impoOtions- 
arbioraires. 

Ce n*e(l point la connoiifance des contefhitions 
relatives au Vingtième d'induftrie qu'elle vou^- 
donande, c'eft Tabolition totale de ce droit qui 
ne peut jamais fe percevoir avec équité; & il elle 
vous repréfente les atteintes qu'elle reçoit des 
fréquentes attributions, ce n'eiî que pour faire 
connoître à Votre Majeflé le préjudice qui en ré^ 
fuite pour fes peuples* 

Votre Cour des aides , créée en même temps 
que les premières Impofitions fur lefquelles fa 
jurisdiétion a été établie , ne doit perdre aucune 
occafion de retracer à Votre Majeilé fon origine, 
comme un monument précieux de la juftipe & de 
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-U borné de nos Rois* 

Cç fut aux fupplicRtions de It nation entière » 
leprétotée |»ar Tes députés » que l'établifTemeiit 
des anciens Généraux des aides fut. accordé 9 & 
le moment où iç peuple obtint cette grâce de Ton 
Souverain, fut celui où les crois Ordres de TEtac 
venoient de donner une preuve éclatante de leur 
zèle, par leur empreflement à offrir une contribu- 
tion pécefTaire. 

Pour en faifiè une jude répartition , on demanda 
des juges qui fbflent élus par le peuple. Pour re- 
cevoir les appels des jugemens émanés de ces 
nouveaux Tribunaux , on créa une Cour fupérieu- 
re compofée des principaux perfonnages de cha- 
cun des trois Ordres. Les fujets deftinés pour 
cette importante fonction, furent choiOs par les 
Etats eux-mêmes & préfentés par eux au Mo- 
narque ^ qui daigna les agréer & leur conifa Texei^ 
Gîce'de fon autorité fouveraine. 

Bientôt des guerres cruelles & devenues plus 
difpendieufes que dans les fiecles pafTés, des lignes 
puiflantes formées par les ennemis du nom frnn* 
çois, la néceflîté d'entretenir en temps de paix un 
nombre confidérable de iroupçs réglées , mille 
autres circonflances réunies , changèrent la forme 
du gouvernement intérieur de votre royaume, 
comme celle des autres Etais de l'Europe; les 
ficcours momentanés fournis par les peuples en 
tcms de guerre, furent infuffîfans; les impôts éta- 
blis pour un temps limité devinrent perpétuels; 
les loix qui en règlent la perception fe multiplie- 
rent à tel.point, que les juges inftitués pour en 
connoltre, furent obligés d'abandonner toute au- 
tre occupation pour fe livrer à cet état pénible* 
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Cefl alon que votre Cour des ûdes prie une 
forme femblable à celle des -autres Conn , maïs 
fans jamais 8*écaner de Ion indicution primitive, 
& fans perdre le droit dans lequel elle a toujours 
été confcrvée, d'appofer, par fon enrégidrement, 
le dernier fceau à Taïuorité royale » atix édits 
ponant TéubliiTement des impofitions , & de con- 
nottre feule des contelladons qui y font reladves; 
droits donc elle ne peut jamais fe départir, puîf- 
qu*ils font ' inhérens à là conftitution &' à fon 
cflence. 

Tels font, Sîre, les titres authentiques que 
nous ferions valoir aux yeux de Votre Majefîé, 
fi, après lui avoir prélènté le fpeétade des mal- 
heurs publics , nous pouvions être occupés de 
fintéréi perfonnel de notre compagnie. - 

Mais ce n'eft point aujourd'hui le motif qui 
nous anime ; nous ne réclamons nos droits , que 
parce qu'ils font les droits de votre peuple; nous 
ne nous plaignons d'avoir été troublés dans l'exer- 
cice de nos fondions eifentielles , que parce que 
ce trouble eil le commencement & la caufe des 
vexations auxquelles vos fujets font expo'fés. Ceft 
ep leur nom, & non point au nôo-e, que nous 
fupplions Votre Majcllé de laîfler à fés Cours des 
aides le libre exercice de leur jurisdiétlon , & de 
rendre à fes peuples leurs juges naturels. 

La taxe qui fe levé fur rînduftrie , impôt vî- 
deux par fa nature, n'auroit jamais pu fouffrir les 
regards de la jaftlce; il n'eft pas furprenant qu*on 
ait voulu la fouftpaire à notre connoilTance. Mais 
la partie prîîicipale de IMmpofition , celle qui a 
pour objet la taxe des biens -immeubles, eft fiif- 
ceptible d*uue xegle plus exafte & d*\we évalut^ 
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tîon plus Julie. Par quel motif & fous quel pré- 
texte a -t- elle été comprife daias une attribution 
donnée par Votre Majefté aux Commiflaires dé- 
partis dans chaque Province? 

En vain s'eiForciera-t-on de vous prouver que la 
levée de cette impofitioti , pour être faite avec 
exactitude , doit être appuyée fur une eftimadori 
préalable dc^ terres & des autres biens* fonds de 
votre royaume , & que cette eftimation n'a pu 
être faîte que par des informations prîfes fur les 
lieux mêmes, ou par d'autres opérations que la 
lenteur dés formalités ne permettoit pas de faire 
en juftice réglée. 

Ce motif étoit plaufible dans Torigine de l*îm- 
pofîtion , & votre Cour des aides a fait connoftre,' 
par fon filcnce ,que l'intérêt de fajurisdiftion n'eft 
jamais l'objet de fes démarches , quand îi e(l ba- 
lancé par l'intérêt public. 

Mais cet impôt renouvelle en trois occafions 
différentes , fe levé à préfent fans interruption de- 
puis quinze années. QueHe a donc été jufqu'à 
préfent la régie de ce Droit, fi après un terme fi 
long les évaluations n^oilt pas été faites? £lles 
ont dû l'être , fans doute ; & ii cet ouvrage n'efl: 
pas encore conduit à fa perfeétion , que font de- 
venus les avantages qu'on fè promettoit de l'ad- 
jninifiration des CommilFaires de votre Confeil? 

Nous n'en du-dns, pas davantage. Sire, fur un 
objet fi intérefiant &^ qui a déjà fait tant de fois 
le fujet des très- humbles & très-refpeaueufes 
iCemontrances de vos Cours. 

Nous n'invoquerons pas les loix nombreufes par 
lefqueiles toutes évocations ont été profcrites , ni 
l'aveu de nos plus grands Rois qui en ont recon- 
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nu rabns dans plafieurs occafîons éclatantes. 

Nous ne nous étendrons point fur les inconvé* 
niens qui fe trouvent à dépouiller les Tribunaux, 
pour leur fubflituer un feul Magiftrat , qui 
ne peut même poner fur les objets qu^on lui 
inréfente, qu^une application momenunée, & qui 
eft diftrait fans cefle par des occupations d*un 
autre genre- 
Ces conGdérations importantes font trop pré- 
fentes 4 Votre Majeilé, pour qu'il foît néceflaire 
de les lui rappeller. 

Qu'il nous fuffife de tenir fous un feul point de 
vue le grand nombre d'abus qui réfultent des com- 
milfîons & des attributions particulières, données 
dans la feule matière des impofidons. 

Nous avons tracé fous vos yeux une efquifle . 
de ceux qui fe font introduits dans la perception 
du Vingtième , de la Capitation & des autres im- 
pofitions , dont la connoiflànce eft induç^nent at- 
tribuée à des CommiiTairestajoùtons-y la création 
de ces Tribunaux informes, éublis fur les frontiè- 
res de votre Royaume, pour y juger fouvèrai- 
nement des délits qui concernent les droits de 
vos Fermes. 

Nous ne chercherons point à critiquer la con- 
duite de ces Çommiffaires ; mais en leur fuppofant 
toutes les qualités néceifaires pour les fondions 
qu'ils exercent, arrêtons-nous à des faits confhns* 
Deux malheurs très -réels font, d'une part, la 
terreur que ces Tribunaux irrégulters impofent 
aux peuples ; & de l'autre , le grand nombre 
d'exécutions fafiglames qui fe font faites fous leur 
autorité depuis qu'ils exiftent. La nécefHté <fe 
détruire la comrebande x a été le prétexte de ces 
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«établiiTeiaens redonrables. Jugeons, d*tprés des 
exemples récens y fi elle eft détmke ou même d&- 
jointiée é^ns votre Rpyaume. 

Si nous ponons plus loin nos regards & fî nous 
icoirfidéroilsy en citoyens & en fidèles fujets de 
Votre Ma)efté, des objets fitués au-delà de notre 
reflbn^ objets qu'il nous efl interdit de connoltré 
en i|aalité de Juges : ({uel défordre dans l'admi- 
niûration de la Jullice J quelle conilematfon dans 
les Compagnies! 

Une de vos Cours s'efl vu enlever prefque l'u- 
nîverfalité,de fes fonctions fur la fimple demande 
•du Fermier des droits de Votre Majedé ; des plain- 
tes refpeétueuiès ont été portées au pied du Trô- 
ne; des juiiificafîons cré's-fortes ont été préfentées 
à vonre Confei! » fans qu'il paroifle qu'elles aient 
été écoutées: cette efpece d'iinterdiétion dure d^ 
depuis fept ''années; & pendant un fi long inter- 
valle, un Jugé fubalterne eft autorifé à remplir 
les fonftîons d'une Cour, à la charge, dit -on, 
d'un appel au Confeil de Votre Majefté; comme 
fi la plupart des ai&ires qui întéreiTent le Fermier 
de vos droits, avoient un objet alTez confidéra- 
ble 9 pour que les particuliers opprimés vinlTent 
du fohd d'une province reculée poroer leurs plain« 
tes dans la capitale. 

Une autre Compagnie , digne aun'efois des bon- 
tés de Votre Majefté , fe trouve accablée aujour* 
d'hui du poids de fa difgrace; après avoir été pri- 
vée de £es fonélions lés plus importantes , fes 
Chefs fontdifperfés, la Compagnie elle-même eft 
fiéaie par les condamnations les plus humiliantes; 
coups également funeûes à la Magîflrature & aux 
Peuples qui lui font fubordonnés; aâes de fôvér* 
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rite» fltixqiieU Votre Majefté ne fe pone jamtis 
qa*avec douleur, & qui coûteue toujours à Ton 
cœur paternel, lors môme qu'elle croit les devoir 
à fa lullice. 

Nous n*entreprendron» point ici la juftification 
de ces MagUlrats infortunés; c'ed un objet étran- 
ger à nos repréfentations, & dont nous n'avons 
aucune connoiiTance juridique. S'il doit s'élever 
une voix en leur faveur, c'eû celle de la Province 
dans laquelle ils rendent la juftîce à vos Sujets, 
& qui a été témoin de leur conduite & de leur 
.malheur; la coofiernation qui y regne> eft un té- 
moignage auquel nous ne pOurBons rien ajouter. 

Mais, il nous refte une réflexion , qui ne peut 
jamais être déplacée dans notre houche , c'eft que 
la dîfgrace de cette Compagnie & les malheurs 
qui en font une faite néceflaire , ont en pour pre- 
mière caufe une de cet atcdbutions itrégulieres 
qui font Tobjet de jaos plaintes & de i^os tepré- 
fenutions. 

L'Importance des objets que nous avons dé^ 
traités 6c l'étendue qu'il a £allu leur donner, ne 
nous permettront pas , Sire , d'expofer dans le 
môme deuil les inconvéniens des différentes impo- 
Tuions comprifes fous le nom ^e droits rétablis & 
autres droits , dont vous avez ordonné la levée par 
une des Déclarations du 7 Juillet. 

On aura, fans doute, fait obferver ii Votre Ma- 
jeflé que les impofnions ne tombent que far les 
hablians de votre Capitale, & on aura fait va- 
loir l'aifance de ces habitans , & les reflburces 
qu'ils peuvent tirer des richeiFes prodigieufes qui 
abondent & font confommées dans cette ville 
immeufe. 
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Maïs qu'il nous foit permis de vous rcpréffenter, 
(jue c'eft fur la portion la plus pauvre de ce Peu- 
ple que tombe une partie de ces Impofidons ; & 
que cette Capitale , fi riche & fi propre à fournir 
de puilTans fecours » a toujours été honorée de la 
bienveillance particulière , ' & » fi nous ofons le 
dire, de la prédilection de Votre Majeûé & des 
Rois fcs prédécefieurs. 

Votre Majedé a tellement été frappée de cette 
réflexion , qtfElle s'efl: déjà portée à accorder fur 
cet objet une diminution confidérable. Oferions-> 
nous regarder cette marque de fa bonté comme 
un motif pour efpéfer une remife totale de ces 
droits ? & fi les malheurs de la guerre n*en per- 
mettent pas la fuppreilion quant à préfent , ne 
pourrions -nous pas au moins nous flatter qu'ils 
n'auront pas plus de durée que Ja guerre pour la- 
quelle ils ont été rétablis ? 

Les cîrconftances qui obligent Votre Majefté k 
établir des impôts onéreux à fon Peuple, fufpen* 
dent en même tems la voix de vos Cours , & ne 
leur permettent pas de vous repréfenter la mifere 
où ce Peuple eft réduit , avec toute l'énergie 
qu'exîgeroît un pareil cas. 

Il faut cependant avouer, Sîre, que c'efi-là le 
principal objet de toutes nos démarches, c'efi ce 
qui excite notre douleur & nos plaintes 4 l'afpe^ 
des nouvelles impofidons ; & ce motif bien pui(^ 
fane fur le cœur de Votre Majefié, nous fait efpé- 
rer,defa bonté, encore plus que de la force de 
nos repréfentations , qu'après avoir humilié Ç^% 
ennemis, foo premier foin fera d'apporter un fou* 
lagement néceflaire aux malheurs de fes fujets. 
Mais fi la péceflîté de fournir des fecours è 
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TEcat, ferme pour tzn infiant nos yeux fur la fi- 
tuation des particuliers, H n*ell aucune confidé- 
fation qui doive nous empêcher de vous expofer 
nos aliarmes fur la prorogation anticipée de Droit 
dont Votre Majefté avoit limité la durée. 

Nous ne pouvons nous empêcher de repréfen- 
ler en cette occafion k Votre Majefté , qu'une 
partie des Droits qui fe lèvent fur fon Peuple , ont 
été pareillement impofé», dans leur origine, pour 
ies befoins aétuels de TËcat & pour un temps 
déterminé ,- & que c'eft par des prorogations fuc- 
ceffives, qu'ils font devenus perpétuels. 

Nous ne craindrons point de remettre encore 
une fois fous vos yeux cette împofition funeile 
que nous vous avons déjà prélentée comme la 
plus onéreufe de. toutes , par la forme arbitraire 
dans laquelle elle fe perçoit. 

Etablie dans des temps femblables à ceux où 
nous fommes , elle ne dcvolt durer qu'autant de 
tems que la guerre, aux befoins de laquelle elle 
étoit confacrée. Le feu Roi, vptre Augufte Brfayeul , 
en donna fa parole royale , & il y joignît celle 
de fie faire , pendant que la guerre devait du- 
rer , aucunes autres a f air es extraordinaires; 
promeffes que la néceflîté oblige trop fouveac 
d'enfreindre, mais qu'il feroît à déflrer qui ne fuf- 
fent jamais données , que quand on eft fur de 
pouvoir les exécuter fidèlement. 

Les malheurs dans lefquels votre Royaume fui 
plongé , ne permirent pas à vos Sujets de deman- 
der l'exécution de cet engagement authentique. 
Lts premières aimées du règne de Votre Majefté 
furent employées à acquitter des dettes immenfes, 
& M ne lui ftit pas poflîble de renoncer à un f^ 
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cours auiïï néceïïhire que dnns le temps de la 
guerre. Cependant il s'eft trouvé depuis des temj 
plus heureux ; les malheurs publics ont cefTé ; 
nous avons vu Tordre rétabli dans vos finances ^ 
& rimpodtloo fubQde encore aujourd'hui. 

Voilà, Sîrè, les exemples que nous avons (pus 
les yeux, & que nous nous rappelions , dés qu'il 
eft quellion d'une prorogation de Droits. Si votre 
Cour des Aides a négligé, en plufîeurs occaGons 
importantes, de vous faire à ce fujet fcs juftes 
repréfentations , elle a cru, fans doute, que toutes 
les réflexions poflîblesv vous avoient déjà été pré- 
fêntées, & peut-être a- 1- elle craint de vous fati^- . 
jguer par des répétitions inutiles. 

. Miais pourquoi chercher à diflimuler notre fau- 
te ? Convenons dm reproche que nous avons à 
« nous faire : nous avons manqué U un de nos prin* 
Gîpaux devoirs, en différant fi longtéms de mettre 
fous les yeux de Votre Majeflé des objets fî im- 
portans pour Tadmlniflration générale de fon 
Royaume. 

La multiplicatîoa des abus nous force enfin à 
rompre le fîlence , & nous ne pouvons faifir une 
occafion plus convenable , que le moment où vos 
Sujets vont fupporter de nouvelles jmpofitîons • 
charge nécefTaire , à la vérité , mais dont le poids, 
n'eft pas moins accablant pour le Peuple. 

Plus votre Cour des Aides' a mis de célérité 
dans l'exécution de vos ordres & dans la promul- 
gation de vos Loix , & plus elle eft obligée de 
vous repréfenter avec force les abus qu'elle y a 
remarqués , & les adouciffemens qu'on y peut 
apporter, 
. Elle n'aurok mànô rempli qu'impaifaicemeQt 
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fon devoir, fi elle s'en étoit tenue aux objets con- 
tenus dans les trois Déclarations. 

Le vice radical de plufieurs impofitions ne pour- 
roit être apperçu (k fenti dans toute fon étendue, 
qu'en rapprochant toutes les conféquenc^s. 

C'eft ce tableau général, quî-ne peut ^manquer 
de faire fur l'efprit de Votre Majefté une impres- 
fion forte & durable; & fi les cîrconftances ac- 
tuelles & la grandeur même de l'objet ne lui 
permettent pas d'apporter aux maux de fes Sujets 
un remède auffi prompt qu'EIle le defireroît, votre 
Cour des Aides fe flatte que les imporuntes ré- 
flexions qu'elle vient de oracer , vous refteront 
toujours préfentes.^ & elle fupplie Votre Majefté 
de vouloir bien permettre qu'elles lui foient pré- 
fentées dans des temps plus favorables. 

Ce font- là , Sire , les très -humbles & trèf - ref- 
pcétueufes Remontrances qu'ont cru devoir pré- 
senter à Votre Majefté vos très -humbles & trôs- 
ôbéilTans, urès- fidèles & très-affedionnés fujets 
& fervîteurs , les Gens tenant votre Cour des 
Aides , les chambres aOemblées , le mardi 14 Sep- 
tembre 1756. V ^ r 

(Signf) Da Lamoignon. 

N*^. VIII. (Page 130.) Mémoire de ce qui n$vs 
eft arrivé à LouisUourg , depuis le ao 
Juin 1757* 

J^ ous fommes arrivés le 20 Juin 1757 dans la 
rade de Louisbourg fur les uroîs heures après- 
midi. Dès que M. Dubois de la Motte a mouillé^ 
lia. fait mettre pavillon carré au inât de mi&inei 

dif- 
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Ôiftfnîlîon de Vice-Amiral. Nous y avons trouvé 
M. de Beaufremoni, qui étoit revenu *de St. Do- 
mingue depuis le jour de la pentecôte. II avoit It 
commandement du Tonnant , & les autres vaiC^ 
féaux de fon efcadre étoîent le D^fenfeur » le 
Diadème^ X Inflexible & V Eveillé^ & pour fré- 
gates la Brune & la Comète* 

M. . Durévefte étoit arrivé deux jours avant 
nous avec l'efcadre de. Provence, à l'exception 
du baillant , que la brume avoit féparé des autres 
quelques jours avant nous & qui n'eft entré que 
cinq jours après. 

Environ quinze jours après m>tre arrivée les 
vaifleaux le Bigarre & le Célèbre ont eu ordre 
d'appareiller pour Québec, pour^y conduire les 
bâtîmens qui étoîent chargés du Bataillon de Ber- 
ry. La Fleur de Lys eft partie quelques jours 
après pour efcorter un petit bâtiment chargé' dt% 
balots du Bataillon ; mais s'étant féparés dans ïtl 
brume un corfaire a pris le bâtiment ; cependant 
l'équipage s'eft tout fauve à terre. La Fleur de 
lys eft revenue après dix jours de croifiere, fans 
avoir rien trouvé qu'un bâtiment marchand, qui eft 
entré ici fort heureufement ; il apportoit des vir 
▼res pour l'efcadre, " 

Le Chevalier de Grâce eft revenu le lo de Juî« 
avec ia gpëiette , fur laquelle il étoit allé pour 
croifer amour d'Halifax ; il ne nous a apporté 
aucune nouvelle certaine des mouvemens que font 
les Anglois. II avoit débarqué fur la côte un nom- 
mé Gautier, qui fait la langue des Sauvages: ce- 
lui-ci en a pris deux avec lui de fa connoiffance* 
Ils ont été enfemble jufqu'aux portes d'Halifax > 
ont tuè cinq Anglois & eu ont amené UQ prifo<»> 
Tme m. Q 
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nier, qui dk qu'on attend d'Angleterrer TAmira! 
Holbom avec a8 vaiffeaux & 80 bâtimens de 
tranfport. . 

Le 19 Juillet M. Boisheberc a amené du Cana- 
da 150 fauvages & autant de Canadiens , qu'il a 
conduits au travers des bois & des montagnes 
avec beaucoup de peines & de fatigues. Ils font 
campés à deux lieues d'ici : quinze de ceux-là fe 
griferent hier & entrèrent le foir chez une femme 
pour lui. demander encore à boire* Elle leur en 
refufa, ils ont voulu l'étrangler; on a crié à la 
garde, qui eft venue auffitôt; un des fauvages a . 
mis la main fur le fufil du caporal dés qu'il elt 
entré ; mais le foldat qui le fuivoit lui a donné un 
coup de bourrade & lui a fait lâcher prife* Les 
fauvages ont entouré les trois hommes qui vou- 
loient faire feu; mais fort prudemment le caporal 
les en a empêché, & à coups de bourrade ils les 
ont obligés de fortir de la maifon. Ceux qui don- 
nent à boire à ces gens-là font dans le cas d'éore 
punis des galères; ce qui n'efl point encore arri- 
vé: mais fi une bonne fois on pendoit le premier 
qui le fera , on ne verroit pas arriver fi fouvenc 
d'aulfî trilles aventures.v 

Du fio Juillet. Nos équipages commencent à 
Te rétablir : ceux qui fe portent bien vont faire du 
bois & de l'eau* Nous fommes tous réparés à 
préfent & prêts à nous remettre en mer. £n atten« 
dant nous faifons toujours faire un jardin, d'où 
nous efpérons tirer de la falade dans quelque tems 
d'ici; c'eft beaucoup' dans ce pays, où elle eft 
fort rare. Tous les jours ont va à la pêche , qui efl 
fort abondante; ce qui fait grand bien à l'équi* 
fage » car on ne trouve point ici d'autres it^ 
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ftatdîîflemens. 

On va faire conftruîre une batterie à la pointe 
de rilotte , qui puifle porter au large ; car aupa- 
Tavant il n'y en avoît point , de forte qu'on ne 
pouvoit tirer fur un vaifleau que quand il étoic 
danis la rade môme. On va prendre pour cela les 
canons de la batterie royale, dont les Anglois s'é- 
îoient fervi dans le dernier fiege pour prendre 
la ville. 

On continue toujours à travailler avec beaucoup 
. de vigueur aux fortifications de la ville, à la tête 
defquelles eft M. de Franquet , premier Ingénieur 
de la Nouvelle -France & Brigadier des Années 
du Roi. On dit que c'^ft un fort habile homme* 
Il fait démolir actuellement le Cap noir, qui efl 
use montagne de roches à une demi -quart de 
lieue de la ville & où Ton pouvoit établir des bat* 
teries pour la battre. 

Le 17 les deux frégates la Comète & la Brune 
ont appareillé pour aller croifer pendant quelque 
iems & fecourir un bâtiment marchand qui eu à 
quatre lieues d'ici bloqué par un brigandn. 

Le 25 elles font rentrées avec le bâtiment , qui 
nvoît eifuyé un combat alfez rude contre un au- 
tre bâtiment marchand. 

Le ler. Août nous eft arrivé un bâtiment mar- 
chand de la Rochelle, chargé de toutes fortes de 
marchandifes & de vivres. Il n'a rencontré qu'un 
petit corfaire^qui l'a chaffé pendant quelque tems 
Ordre de lever trois compagnies de Volouiairei 
. tirés des pilotins de l'Efcadre. Le 2 , M. Genouil 
a palTé en revue les trois compagnies de Volon- 
taires & le bataillon de la Marine. 
Le 3 , font arrivés une demi -douzaine de fan» 
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vages , qui étoîent partis avec Gautier , îl y « 
environ quinze jours; ils ont amené trois prifon- 
niers Angloîs, dont un rapporte des chofes affer 
întéreiTantes. 

Nous fûmes hier voir le camp des fauvageç que 
M. Boishcbert a amené du Canada. Ils font 150 
& autant, de Canadien5. Ils font tous aflez bien 
armés & paroiflent avoir bonne envie de fervir le 
Roî, qu'ils nomment leur Père de Paris. Ils foni> 
campés dans une anfe du côté de la baye de 
Gabarus , où les Angiois firent leur defcente 
quand ils prirent fa viUe. On y a fait de bons re- 
tranchemens, avec quelques pièces de canon pour 
empêcher le débarquement, en cas que les An- 
giois y veuillent venir. 

Sur les nouvelles que M. Dubois de la Motte 
a reçues que X^s Angiois dévoient venir faire des 
tentatives , il a fait former des retranchemens 
dans prefque tous les endroits praticables pour 
les defccntes. L'anfe la plus propre à cela étoic 
celle du grand Laurembec; auffi y avoit-îl mis 
plus de canons & d'hommes. 

Le 7 d'Août j*eus un ordre du Ccmimiflaire de 
l'Efcadre de quitter le vaifleau & d'aller camper à 
Laurembec , pour pourvoir à U ûibfiftan.ce des 
Houpes. 

Le 8 je ra*embarquaî fur la goëletce pour y 
faire porter les vivres niceifaires pour 12 jours à 
8co. hommes , qui vinrent le lendemain. Mon 
premier foin fut d'y faire conftruire des baraques 
pour y mettre les vivres à l'abri du mauvais tems^ 
Le p les troupes deftinées pour la garde de ces 
trois anfes fe rendirent, à leurs .portes; outre 600 
lK)mmes des folduts delà Marine, il y aToit ^09 
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rolontaîres tirés des pilotins de' toute Tefcadre, 
commandés par des officiers de la Marine. Dans 
les commencemens il y a eu une grande confur 
fion , tant pour, la diftribution dfis vivres que pour 
l'arrangement de chaque, polte. Mais à préfeni 
tout efl en bon ordre. On attend les Anglois de 
pied ferme : comme il y a encore plufieurs autre» 
endroits qui font propres à débarquer » le Gêné- 
l«l a ea foin d*y envoyer des^ troupes pour s'y^ 
©ppofer. . . 

Le 19^ au foîf nous avons vil 21 Voiles Anglbi'^ 
fcs, au nombre derquelles étaient 16 ou 17 Vaif- 
feaux de ligne & le refle des Frégates. Ils fon^ 
venus affez proche de la ville pour dillingucr très 
clairement les vaifTeaux qui font dans la rade. Le 
20, nçus les avons encore apperçus au matin f 
mais Iff brume efl venue & nous les a caché^.- 

Dans le principe le camp n^étoit établi q^e 
'pour douze jours, mais comme les Aaglois n*ont 
encore fait aucune tentative, le Général craint 
qu'ils ne reparoiflent ; ainG il nous fait délivrer- ' 
pour douze autres jours de vivres. Pour moi, je^ 
ne crois pas que nous les confommions tous; car 
voici- k tenls où les coups de vent deviennent 
firéquens, ce qui les obligera ^ prendre le large: 
s'ils étoient furpris à la.cdte ,. ils fcroient trô3 mat 
dans leurs affaires.^ 

Le Général a donné ordre aux vaiiTeaux qui 
étoient dans le fond de la baye de fe touer , pour 
Venir mouiller dans la grande rade, afin d'être ^ 
portée de fortir avec toute TEfcadre au pre- 
mier fignal. 

Nous attendons toujours avec grande impatient 
106 que les Anglois fe décident, ou d*une façpiv 

as. 
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eu de fauire. U entra hier un bâtimenc venant d& 
la Rochelle, chargé de vivres, qui rapporta avoif 
vu l'Ëfcadre Anglolfe dans le S. O. 

Les Anglols ne s*étant pas remontré , M. Du» 
bois de la Motte a jugé qu'il a'étoit plus à propo» 
de garder le détachement de la Marme & les Vo- 
lontaires au camp de Laurembec; ainû il a donné 
ordre à M. de CafiHlon, commandant du camp, 
de faire détenter & rembarquer les troupes dan» 
les chaloupes, qui étoîent venues, les prendre au 
fond de la baye. 

' Quant aux affaires du danadar, voici une Lettré 
circonftanciée qui vpus en inflruhra.^ 
- - — ■ - - - - - 

N<>. IX. (Page 131.) Copie d'une Lettre^ écrite 
de Québec le 10 Août 1757 y au fujet de% 
affaires qui fe font pafées dans le Cmada. 



D. 



Fepuis la prîfe de Chouaghen , tous les villa« 
ges des cinq nations Iroquoifes fe font déterminé» 
à prendre notre parti , ou à demeurer neutres. lis 
ont envoyé ,au mois de Novembre dernier une 
Ambaifade à M. le Général , compofée de <2oô de 
leurs principaux Chefs. Us ont Mi un féjour i 
Montréal de prés de deux mois, où ils ont été 
accueillis avec toutes fortes de témoignages d'à* 
mitié; ils ont préfenté à notre Gouverneur plu- 

^ fleurs colliers ponant des paroles importantes pouI^ 
la Colonie. Un des colliers étoit pour nous aflu« 
rer qu'ils avoient vu avec plaifîr le fuccès de no» 
tre entreprife fur Oswego ou Chouaghen ; un au- 

^ ^e , portant leurs engagemens pour ne jamais per- 
mettre que les Anglois viniTent faire de noaf eaux 
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ëtabliflemens fur ie lac Ontario , ni dans les envr* 
rons ; un autre , pour nous engager à établir au 
milieu de leurs villages des magafins pour leuf 
foumîr leurs befoîns, & y recevoir le produit de 
leur cfaaflTe; un autre, pour nous offirir leurs jeunea 
guerriers pour nous aider. à combattre nos enne- 
mis. Toutes ces paroles ont été reçues très favo^ 
rablement, & pour leur en donner de fûrs témoi- 
gnages, on les a comblés de préfeos, levant de les 
renvoyer dails leurs villages. 

Le 21 de Janvier M. de Rouilly, faifant fonc- 
tion dé Major à Su Frédéric, prit les ordres de 
M. de LuOgnan , Commandant au Fort de ce 
nom, pour fe rendre à celui de Carillon, pour y 
transporter des vivres & autres provifions , avec 
huit traînées, attelées chacune de deux chevaux, 
& efcortées de quinze foldats , un fergent & deux 
officiers de Royal Rouffillon & de la Marine. 
Trois traînées & dix foldats avoiefit pris le devant 
& étant à la prefqu'ile, M. de Rouilly apperçut 
les ennemis qui fortoîent du bois au nombre de 
70 à 80 hommes, qui attaquèrent les trois traî- 
nées; fept de nos hommes furent faits prifonnîers 
& trois fe fauverent en rêbroulTant chemin fur lea 
chevaux. Les ennemis les pourfuîvîrent , mai» 
inutilement. M. de Rouilly détacha un homme k 
cheval pour en informer M. de Lufignan, qui 
envoya promptement à leur fecours loa homme» 
fans vivres & peu de munitions, tant fauvages^ 
que foldats Canadiens , ou Volontaires. Quatre 
officiers , cinq cadets & deux volontaires furent 
détachés enfuite pour porter les vivres & muni*- 
tlons & notre petit détachement fît une marche 
forcée pour couper chemin à Tenneml» A deuaa 
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lieures après-midi il fat rendu au lieu où il cLevoit 
factendre; une heure après il apperçuc les Anglois 
qui marcfaoieot au petit pas & en chantant. La 
noidé de notre dèuchement fit une décharge de 
moufqueterie , qui ne produifit aucun effet. Le 
combat s^engagea alors avec opiniâtreté & dura 
jufqn*! la nuit; Tennemi , en fuyant, prit un ter- 
rain avantageux. A huit heures du foir deux Ca- 
nadiens vinrent avertir le Commandant que les 
munitions manquoient. On fît partir 25 homme$ 
pour les porter; ils fe, rendirent à neuf heures : 
pour-lors Tennemi abandonna le champ de batail- 
le, & prit lar fuite vers la baye* Leur perte a été 
de 40 hommes tués, dont trois officiers & huit 
prifonnîers, dont deux debleifés; ceux qui ont 
pris la fuite, l'étoient prefque tous vraifemblable- 
ment, puifqu'il ne s'en eft rendu que u-ois au fort 
George , d'où étoit parti ce détachement. Nous 
avons perdu dans cette occaGon onze hommes 
morts fur le champ de bataille, y compris un ùiu^ 
vage; nous y avons eu 26 bleifés, dont M. de 
BaHerode , Capitaine de Languedoc , qui ccm* 
mandoit ce détachement , efl du nombre , outre 
quatre cadets, dix-fept foldats^, deux Canadiens 
& deux fauvages, 

M. de Vaudreuil ayatit réfolu de faire un parti 
d'hiver pour tenter une expédition fur le foa 
George, ordonna en conféquence un détache- 
ment de i6oa hommes, dont 300 des troupes de 
terre aux ordres de M. Poulariez, Capitaine des 
Grenadiers du Régiment- de Béarn , 300 de la 
Marine, 600 Canadiens & 400, Sauvages. Ce àé- 
tachement étoit commandé par M. de Rigaud, 
ftçrt du Gouverneur GcJnéral, ayant fous Cas or- 
dre^ 
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«^ M. de Longueil, Lieucenanc de Roi de Qué- 
bec ; M. Damas , Capijcaine des Troupes de I» 
eolonie , faifant Fonftion de Major Général & 
M. le Mercier, Commandant d* Artillerie , faifanc 
oelle d'Ingénieur. Ce détachement partit^ de Moç* 
tréal au commencement de Marp & ne fe rendit , 
à caufe des mauvais tem^, que le 9^ d'où il 
partit le 15 , en paffant au Sud du Lac St. Sacre^- 
nent; il fut camper le 18. à une lieue & demie 
du fort George. M. Poulariez, accompagné de 
MM. Dumas , Rabnond & Savournin , eurent or- 
dre d'aller reconnoître ce fort à un quart de lieue;, 
ils apperçurent feanemi en mouvement; ce qui 
leur fit douter du fuccôs de l'efcalade, qui avoit 
été projettée & fur leur rapport M; de lUgaud y 
renonça. Le 19 les fauvages & qaelques Cana- 
diens allèrent fudiler jufqu'au pied du forr. Les 
5^0, 21 & 22 on travailla à brûler un petit fortin, 
où il y avoit quelques volontaires qui, à l'appra- 
che de notre détachement, fe réfugièrent- dans le 
fort: 3oobatteaux,,qufltrebarques, deuxhangards, 
un hôpital , quelques baraques, un moulin à fcier, 
quantité de bois de chauffage & de conllrudion 
furent également brûlés. M. le. Mercier, par o/dre 
«le M* le Commandant , fut fommer celui du fore 
de fe rendre; mais il répondit que, dût*il périr 
avec toute fa gamifon , il vouloit aufli bien fe dé- 
fendre' dans un mauvais pode,, comme dans un^ 
bon. DèS'lors on fe retira^ 

Les Anglois n^ont fait aucune fortîe. Les* Ctv^ 
fages aifurent en avoir .tué une vingtaine , qul« 
étoient fortis du fort; mais on y ajoute peu de fok 

Notre perte a été de cinq hommes» tuét' & de.^ 
Sx blelTés». 
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M. Wolf » officier partifan à la fute des twwK 
pèf de terre > défefperé de ce qu'on n'avok pu à 
quatre reprifes différentes mettfe le feu à une bar- 
que de id canons, qui étoît encore fur le chantier 
& fous le canon du fort, demanda la permiffioa 
d'y aUer avec vingt hommes , affurant qu'il la brûle- 
f oit fans faire ufage des artifices ordinaires : on le 
lui permit; U fit des fagots de bois fec, prit m 
pot de graiffe» avec une hache, dont il fe fervic 
pour faire cinq trous dans le corps du bâtiment^ 
y infinua f«n bois & fa graiffe & le brûla à la bar- 
be des ennemis, qui firent un grand feu de dcflu* 
tes remparts; mais ils n'oferent forfir. 

On a fait dans le mois de Juin divers partis de 
feuvages & Canadiens, dans la vue d'avoîr des 
nouvelles certaines de l'ennemi, & des mouve- 
méns qu'il pouvoît faire* Ces partis ont fait des. 
prifonniers en différens endroits, qui fe font tous, 
accordés à dire que le fort George étoit gardé par 
1,5 à rSoo hommes & le fort Lydius par 5 à ^000:: 
que leur grande année , ainfi que Milord Loudon,. 
ô'étoit rendue fur le bord de Iz mer pour une en- 
treprife importante*. Ces connoiffimces ont détei^ 
miné nos Généraux à faire le fiege de ce premier 
fort & , félon les circonllances, peut- être les^ atta* 
quera-t-on tous les deux à la fois* 

La longueur & la violence de l'hiver ont feta> 
dé notre navigation & l'arrivée des premiers vaiP* 
fcaux de l'Europe ; par conféquence ronveitui*- 
de la^ campagne ne s'ttft pas faite auffî à bonne- 
heure qu'on fe l'étoit propofé , de forte que les^ 
dismieres divifions de nos troupes n'ont pu fe rendre. 
que vers la fin du» mois de Juin au fort de-Vau» 
4b!euli ou de Carillon*. L'anUlene. & tout l'attiraUi 
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ft^ceffaîre pour un ûegey y ont été rendus auflî- 
tôt r malgré les difficultés de la navigation & des^ 
portages. M. Jacau, qui a été fait Capitaine d'Ar- 
lîllerie cette année, y fignale fon zèle; il a in- 
venté, un batteau, dans lequel trois homme» peu- 
vent exécuter le fervîce d'une pièce de canon de 
fix, qui tire âuflî avanfageufement en Ce battant 
en retraite, qu'en pourfuivant l'ennemi; je crois- 
que cette efpece de batteau fera d'un très grand 
' fervice fur le lac St. Sacrement , attendu que fon» 
mouvement eft facile , qu'il tire très peu d'eau ,. & 
qu'il n'eft pas d'une plus grande capacité qu'u» 
canot de huit places. Cependant les hommes foiir 
à l'abri de la monfqueterîe, & le canon ne parofr 
que lorfqu'il tire. 

M. le Marquis de Mbntcalm partît de Montréal: 
le 13 de juillet & fe rendit le 18 à Carillon.. Le , 
so il détacha M. de St. Ours, officier dé la Co- 
lonie, avec 10 Canadiens choùGs, dont cinq frerey 
nommés les Paul de Sorel, pour aller à la découd- 
verte dans Je lac. Lorfqu'îls furent vis -i- vis dw 
pain de fucre, cinq berges angloîfés de 66 hom- 
mes chacune, fonîrent d'une crique qur formoit 
une pointe & le5 cernèrent, avec 150 autres An- 
gîois qui étoient à terre : le canot de M. de St. Our* 
eut le bonheur de s'échapper & de gagner une* 
petite ile; là ils attendirent l'ennemi de pîed fer- 
me, & lorfqu'il fut à demi-portée du pîftoler, iP 
fit une décharge qui mit le défordre dans les ber- 
ges; la féconde & la troîfieme achevèrent de les* 
déconcerter:- ils fe retirèrent honteufement & MU 
de St. OUrs fé rendit à Carillon avec fa petite 
troupe-,, aprês^ avoir tué une cinquantaine- d'An»- 
fijois^ fl ne lui en a coûté qu^une légère UoS&a^ 



37^ Vie Privée 

Un des Paul a eu cinq coups de feu, maïs pea 
dangereux. 

Cette petite aventure ayant fait connoitre à 
M. de Montcalm que l'ennemi avoit deflein d'ia- 
fulier nos gardes avancées , pouf tâcher , fans 
doute , de faire quelques prifonniers , détacha 
M. Marin avec 300 fauvages & 100 Canadiens 
pour aller faire des courfes par la toute de la ri- 
vière du Chicot.. 11 partit de Carillon le 21: le 
même jour il fe rendit au fond -de la baye, & 
trouva -là une patrouille de 10 Anglois qu'il tua; 
les fauvages levèrent les chevelures & une centai- 
ne relâcha à Carillon : il continua fa marche du 
côté du fort Lydius , & le sa il rencontra une 
garde avancée de ce pôfte de 50 hommes , qu'i^ 
tua également, à la réferve d'un feul homme qui 
fut fait.prifonnieri. Il y eut encore une centaine 
de fauvages qui ,. après avoir levé des chevelures, 
s^en retournèrent à Carillon. U ne demeura que 
iP;o hommes avec M». Marih. Il pourfuivit (à rou- 
te & arriva le 23 à la vue du camp ennemi, fou$ 
le canon du fore Lydius ; il y fit fa décharge à la 
pointe du joue , leur tua beaucoup de monde & 
n^it Tallarme dans le camp. Environ 2,ooq hommes 
prirent les armes en tumulte ,^ & fortirept de leurs 
retrancUemens pour attaquer nos i.8q braves , qui 
s^étoient retirés fur le bord du bols ; ils fufillerenc 
pendant deux heures & demie. avec ce nombreux 
corps, dont ib abattirent bien des membres.. Ce 
qui paroitra de plus furprenant , c'ell qu'ils eurent 
If bonheur de ne pas perdre un feul homme , Q 
ce n'eft un Canadien , qui mourut de fatigue deux 
jours après. M. Mariil s'eft rendu au camp le 25* 
I^e s^,M, de. Momcalm détacha auSi.4Ç3ph0m-: 
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mes fons les ordres de M. Corbito, officier de U 
Galonie, favoir 300 fauvages & 100 Canadiens* 
Ils eurent ordre de battre le lac pour tâcher de 
découvrir les berges angloifes, qui avoient atta« 
que M. de St. Ours* Ils ne furent pas longtems 
fans rencontrer rennemî. Le 25 ils apperçurent 
un peu au-delà du pain de fucre 23 berges & 
deux efquifs anglois. Nos gens gagnèrent Tile , o.i 
' m; de Su Ours s'étoit fi bfen défendu. L'^ènnemî 
s'en voulut approcher , mais quand il fut à demi- 
portée, nos fauvages & Canadiens^ après avoir fait 
leur fameux cri , firent une décharge fi heureufe, 
que les Anglois prirent le large pour trouver leur 
felut dans la fuite. Mairce fût inutilement, nos 
agiles canots d'écorce & nos batteaux les eurent 
bientôt joints : ils les atteignirent au milietî du 
lac , • & leur livrèrent un con^bat naval des plus 
tértibies. Ce parti ennemi fut entièrement défkit ; 
il étoit compofé d'un Colonel , de 4 Capitaines » 
4 Lieutenants , 4. BnTeignes & 360 Soldats.. H 
étoit parti du fort George » dans Tintention de 
faire des prifonoiers dans nos ppfles avancée: 
21 berges & les eftiuifs ont été pris; il s'y eft 
trouvé 18.0 morts & 146 prifonniers, parmi l.ef- 
quels il y a fix officiers. Les deux berges qui ont 
échappé font extrêmement mal - traitées. Il faut 
avouer que tout ceci a bien l'air d'un conte; Ce- 
pendant c'eft la pure vérité , & ce qui doit paroî- 
ire plus furprenant , c'eft que nous n'avons pas 
encore perdu un feul homme dans cette occafion; 
Toute notre armée s'eft mife en marche à la fin 
du mois pour le fort George. Elle eft compofée 
de 4000 hommes de troupes réglées, 4000 Cana. 
die^s & 200Q. Saoïvages: 4900, hommes.- vont pac 
' Q.7 
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terre aux ordres de M. de Levy» 3000 hommes^ 
par le lac ^ ayant à leur tète M. de Montca!m , & 
le reliant occupera quelques poftes qu'il eft néceP- 
faire de garder. Nous aurons à cette entrepriie 
40 bouehes à feu* Dieu veuille nous y donner un* 
heureux fuccèsl 
^^^— ~— -^ • I- I — — 

Copie fTune Lettre écrite de QjteBec le ly Aêût 
1757 , au fujet de la prife & de lu capitw» 
lation du fort George^ 

2N ous avons appris hier par un courier extra> 
ordinaire que le fort George eft dans la polTeffioUf 
du Roi de France. Voici la Capitulation. 

Articles dç la Capitulation accordée au Lieute» 
Bant Colonel Monro pour lai^ gamifoi de Sa Ma^ 
jellé Britannique du fort William Henri ou Geor« 
ge , camp retranché qui y eft joint & Tes dépen- 
dances, par M. de Montcalm » Générai dts Trom- 
pes de Sa Majellé. Très Chrétienne en Canada ^ 
te 9 Août 1757. 

Article L 

La gamifon du fort William Henri & les troupes^ 
^ui font dans le camp retranché y joint , fortironc 
mvec les armes & bagages des officiers & foldats- 
feulement. Ils fe retireront au fort Edward , ef^ 
cortés par un détachement àQ% troupes fraoçoifès^ 
& par quelques officiers iiterprétes attachés z\x% 
fàuvages y & partiront demain mathi. à bonne- 
beure. 

ji^tide IL 

Lt pone-du fort fêta remife après la fignattue 
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ée hi capitulation aux troupes de Sa Majefl^ Très- 
Chrétienne & le camp retranché au moment dit 
déparc des troupes de Sa Majedé Britannl^e*. 

jitficle IIL 

On remettra de bonne foi aux troupes de Sfc 
Majellé Très Chrétienne toute rartillerie, muni- 
tions de guerre & de bouche & généralement 
tout , excepté les efFets des officiers & foldats ^ 
ainfi qu'il eft fpécifié dans le premier article; & 
pour cet effet il fera remis avec la capitulation un 
inventaire exadt des munitions & effets qui font 
Fobjet de cet article, en obfervant qu'il s'étenè 
fiir les fort» reoanchemens & dépendances» 

Artkle m • 

La gamifoa du fort, camp retranché 5t dépeiD- 
dances, ne pourra (èrvir de i8 mois, à compter 
die ce jour ^contre Sa Majefté Très Chrétienne, ni 
contre fes Alliés; & Ton remettra avec la Capitu- 
lation un état exaét de ces Troupes , où fera com« 
pris le nom des Officiers-majors, autres Officier»,. 
Ingénieurs,. Artilleurs, CommilTaires &-£mployé5«. 

Jniclû V. 

Dans le cours dis troi» mois feront remiis à Ca«^ 
riilon tous les officiers, foldats. Canadiens, fem*^ 
mes & fauvages, qui auront été pris par terre de- 
puis le commencement de cette guerre dans TAt- 
. mérique Septentrionale, & moyennant le reçu de* 
Commandans ftançois, auxquels on les remettra ,, 
pareil nombre de la gamîfon du fort Geoiige pour- 
ra fervir fuivant le contrôle qui en fera remis pwEr 
fQffiiçiet Anglois qiii conduira les prifonnlew.* 
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Article FL 

Il fera donné Hn officier ponr otage jufqu'àu xti 
tour du détachement , qui efcortera les troupes de- 
Sa Majellé Britannique. • 

Article FIL - 

Tous les malades & blefTés qui feront hors d'ï- 
tat d'être tranfporiés au fort Edward , refteronc à 
la garde du Marquis de Moncalm , qui en prendra 
le foin convenable , & les reaverra. auilîtôt après 
leur guérifoii à leur gamifon.. 

Article FÎIIl 

Il ne fera pri^de vivras pour la fubfidance des- 
troupes de Sa Majeflé Britannique, que pourau^ 
JQurd'faui & demain*.. 

Article IX. 

Le Marquis de Montcalm voulant donner aa 
Lieutenant - Colonel Monro & à fa Gamifon des 
kiarques de foa eftimepar rapporta leur défenfe 
honorable , leur accorde une pièce de canon da 
calibre de fix. 

Fait dans la tranchée foiis le fort William Henri, 
le p Août iJSZi à midi. 

Accordé au nom de Sa Majefte Très Chrétîèi- 
ne , fuivant le pouvoir que j'.en ai du Marquis de 
Vaudreuil , fon Gouverneur & Lieutenant Géné- 
ral en la Nouvelle France* 

Les Anglois fe (ont un peu moins défendus dans 
eeite place qu'à Chouaghen. Nous avons ouvert 
la tranchée le 4 de ce mois , & , ^comme vous 
voyç&9 iU fe font rendus lep à midi. Leur perte 
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*été de 150 hommes, dontfix officiers de mar- 
que. Leur.gamifon éioii compofée de 2000 hom- 
mes, & ils ne manquoient ni d'artillerie ni de mu- 
nitions d'aucune efpece. Cependant cette con- 
quête ne nous a coûté que 25 hommes, favoir 
14 fauvages , 6 Canadiens & 5 foldats. Nous 
avons eu à peu près pareil nombre de bleffés. Je 
crois que nous ne formetons pas d'autres entreprj- 
Tes cette campagne. 

Nous joignons ici une relation propre à é clair" 
cir le commencement de la guerre , qui att*' 
toit dû être placée plutôt , mais que nous 
f^avûns retrouvée que depuis peu. 



D< 



Fi TA 1 1, dû fort Duqu^ne , fitué par 40 ddgréà 
30 minutes de latitude, fur le confluent des.rîvier 
res de Malanqué & d'Oyo; 

Les Anglois, environ vers l'an 1750, bâtirent 
une efpece de fort auprès de la rivière de Malan- 
qué, à 400 lieues de Québec, où pour^ors elle 
fe décharge dans TOyo : quelques traiteurs vinrent 
fur cette dernière rivière- & bâtirent des cabanes 
pour la commodité de leur commerce. L'on en 
eut avis à Québec, &comine pour aUer au Miflî- 
fïïpi on defcend l'Oyp, l'on craignit que cet éta- 
blilTement île devînt par la Aiîte aflez confidérable 
pour empêcher la communication de ces deux 
colonies, pour prévenir cet incident on réfdlut 
auflî d'y faire un établilTement fortifié. L'on en. 
voya en 1752 un détachement de Canadîçns & 
de fauvages, qui ayant trouvé les traiteurs dans 
tOyo , les ameaerejit grifonnîers à Québec. I^'oa, 
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fit fur le cbampune levée de milices & de troU^ 
pes, qui fe rendirent fur cette même rivière au 
prîntems de 1753. Ils y conftruifirent un fort fur 
la fourche de fOyo & Malanqué^ corapofé de 
quatre baillons, dont un répond à Tangle des ri- 
vières. Cette partie qui borde Peau f eft fîmplè- 
neiit palIfTadée & celle du côté de terre eft faite 
d'une terralTe (butenue d*un encadrement de ho\s. 
Le tout confifteen'25 toîfes de dehors en dehor», 
& c'eft ce qui porte le nom de fort Duquéne , 
nom quMl tire du Capitaine de vaiSeau qui cob^ 
mandoit alors dans cette Colonie. 

Quand cet établifTement fut en état, on envoya 
un officier avec un détachement de quinze hommes 
pour fommer les Ângloîs d'abandonner le fort 
qu'ils avoientbâti fur notre terrein , fondés fur 
ce que nous fommes en poiTefïïon de tous ce pays 
Jufqu'aux montagnes , qui nous féparent de la 
Nouvelle Angleterre. Cet officier n'eût pom* toute 
réponfe qu'une décharge de moufqueterîe, dont 
il fut tué avec partie des fieas ; le relie fut fait 
prifonnler. L^on envoya fur le champ un détache* 
ment de 25a hommes , compofé de milices & de 
fauvages, qui furent inveftir le fort & Tobligerent 
à ciapituler. La gamifon étoit de 400 hommes» 
Far la capitulation les Anglois s^'obUgerent de 
quitter cet établiflèment & reconnurent que Ton 
n'étoit venu les attaquer que pour venger la mort 
des François qu'ils avoient afTafliné à la porte de 
leur fort, l'année précédente.* On convint qu'il 
refteroit deux Capitaines en otage jufques au re- 
tour des prifonniers , qu'ils avotent envoyés à la 
Virginie & qu*ils promkent de^rendre fous deux 
»Qis; en conféqueoce on les laifla aller fans ie^ 
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ktqcdéttt & les deux otages fur^ar conduits à 
Québec, où ils font encore» 

Pendant rhiver de 1754, on. eut avis que le» 
Anglois faifoient beaucoup de préparatifs pour 
pouvoir déoruire le fon du Quêne. Sur ces avis 
on fit mettre en marche les milices du détroit & 
du fort de Micbiii Makiao » ainfi que les fauvages 
des environs ; Ton détacha auifî quelques trou* 
pes de Québec : ce qui comprenoit environ 1200 
hommes y tant fauvages que Canadiens; il eu rel^ 
toit encore une partie au paffage de la rivière aux 
bœufs y qui n'a pu avoir parc à Ta&lre dont il ell 
queflion. 

Selon les perfonnes qui ont quelques connoif^ 
feûces dé ce pays , l'on prétend que fi Ton veut 
conferver ce pofte , ri faut y faire un établlïïement 
plus confidérable & le mettre en état de pouvoir 
attendre du fecours , qui ne peut être que très: 
k>ngtems à s'y rendre , tant du détroit que dc^ 
I^iagara, qui font les poflies les plus voifins*. 

Affaire du c^ Juillet 1755.. 

On eut avis du fort Duquéne , que les Angloîf^ 
étoient partis ponr venir le furprendre. Le Com- 
mandant forma auifîtôt un détachement de 250. 
François & 6so Sauvages pour aller à la ren- 
contre de l'ennemi. 

Ce parti fe mit en marche le st à huit heures du 
Biatin & fe trouva, à midi en préfence des Anglois, 
qui n'étolent également plus q^i'à trois lieues da 
fort. On engagea l'aflàlre fur le champ : le feu de> 
l'artillerie ennemie fit reculer les nôtres par deux 
fois. M. de Beaupreau, Commandant, fut tué à 
k trolûeme décharge^ M.. Dumas le remplaça Se 
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s'acquitta parfaitement bien^ de foh devoir* I9bf 
François, foutenus des fauvages, firent plier le» 
Angioîs , quoique fans artiUeile : l'ennemi com- 
mença à fe battra en ordre dd retraite , mais 
• voyant que Tardeur de nos gens, loin de fe rallen- 
tir, ne faifoit qu'augmenter , enhardis par le foc- 
cés, il fut obiigé de céder après quatre heures 
d'un feu très vif» M. Dumais, à* qui il ne reçoit 
que très peu de François auprès^de lui» ne voiduc 
point s'engager à la pourfuite des ennemis ; il crut 
plus prudent de rentrer dans le fort; mais le len- 
demain il chargea de cette expédition les fauvage» 
du détroit & ceux de Machilimakins : nous redâ» 
mes donc maîtres du champ de bataille. 

L'on compte que la perte des ennemis monte à 
1500 hommes, cent bœufs,. environ 400 chevaux, 
leurs pavillons , leur caîife, leur artillerie , &c. 

De noure côté, nous n'avons perdu que trois 
officiers, cinq foldats & quinze fâavages: environ 
vingt blelFés, 

Le 13 Août on marquoit que M. Dieskaw » 
Brigadier d'Armée, envoyé pour commander les- 
troupes qui ont paffé dans TEfcadre de M. Dubois 
de la Motte, étoit en marche à la tète des batail: 
Ions de la Reine & de Béam , pour aller fecourir 
le fort Frédéric fur le fleuve St. Laurent.. 

Le zèle a été fi grand parmi les habitans d^ 
Montréal, que nul âge^ nul état, nulle raifon ne 
leur a paru, pouvoir les diipenfer de fuivre cç 
commandant*. « 
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JV'*. X. (Page 138.) Sommaire de ee qui iefl 
paifé pendant r apparition â? le fijour de la 
flotte AngUife ^ commandée par F Amiral 
Hawke , fitr le^ Côtes d*Aunix & de S^inton" 
ge , depuii le xo Septembre jiifqu^au 2 Qâ(h 
\bre i/^5;r. 

1^ E mardi 20 Septembre t^sj^ on battît la gé- 
•nérale à Rochefort, à neuf heures du foîr, fur 
l'apparition de la flotte Angloife dans les Penuîs. 
Le -Prudent & le Capricieux , commandés par 
MM. Defgoutte & la Filli^e l'aîné. Capitaines de 
Vaiffeaujc, étoient alors en rade; ils travaillèrent 
à rentrer en rivière & y réuffirent. 

Le mercredi 21 à fîx heures du foir autre gêné* 
-raie, pour avertir que l'efcadre approchoii , qu'elle 
^toit cpmpofée> de 18 (*) gros vaiflTeaux , 3 
frégates , 58 bâtimens » 2 galiotes à bombes & 
2 brûlots. 

Le jeudi 22 on vk arriver la formidable 'flotte 
▼ers les 6 heures \ du foir près de Fouras. L'iflo 
d'Aix la cachoit : il ne s'en fallut pas de dix 
toifes que le premier vaifleau ne l'abordât. M. du 
Pin de Belugard , Capitaine de Vaifleau, qui cem- 
' xnandoit dans le fort de Fouras , y étoit alors oc« 
cupé à faire les plattes - formes , dont quatre à 
cinq n'étoient pas encore en état : il n'y . avok 
alors que 150 hommes d'un détachement de Béara 
& autant deBigprre & environ 700 gardes -côtes« . 



(♦) Il y avoit r« vaîfleaux , 4 frégates, 2 galiotes , & Uift-' 
iots & 80 bfUimens de tnuifpojct» 
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Le Lieutenant Colonel de'Rouergue commandoit 
les n-oupes qui étolent hors du fore 

Le vendredi 23 , M, de Langeron , Lieutenant 
Général, y arriva à fix heures du matin. Il fit 
venir le peu de troupes de la marine & des Sui(^ 
fes, qui compofoient un bataillon de 800 hom* 
mes, commandés par M. du Poyet, Capitaine de 
vaifTeau , qui étoit campé au Vèrgeroux. On 
vifita le matin un petit bois, qui étoit entré le 
fort de Fouras & la redoute de Vergeroux. Dans 
la même journée il fut recraché avec une promp- 
titude extraorduiaire. Dés le matin douze des plus 
gros vaiiTeaiix étoient en rade, à Tendroit où 
mouillent ordinairement nos vaillëaux: à midi & 
demi le Magnanime , Tun de leurs vaiilèaux, s*é- 
choua fur une roche qui e(l vis-à-vis la batterie de 
rifle d*Âix: deux autres vaiflèaux approchèrent 
auflî le plus qu'ils purent, & le feu du Magnani" 
me fut fi vif ^ que la batterie de feize canons que 
commandoit M. de la Boucherie Fromenteau 
Lieutenant d'Artillerie, fut entièrement boulever- 
fée, &les canonniers qui ne purent (butenir la 
mitraille, mirent ventre à terre & M. de la Bou- 
cherie ne put les faire relever. Il y eut dans Tac- 
don un canonnier de tué, ^p^ à 8 blelfés: M. de 
Puibemier, £nfeigne de valffeau, reçut un coup 
de fufil dans la cuiiTe & une contufion au vifage* ' 
Un officier de milice qui commandoit dans le 
fojt, amena le pavillon; d'aunres aflurent qu'il fut 
coupé par un coup de canon, qui emporta la 
drifle. Quoi qu'il en foit, l'attaque du fort & fa 
reddition n'ont duré que trois quarts-d'heure (*). 

C) EUe en a due cinq. 
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A &pt heures du foir le Régiment Royal Dragons 
Te rendit à Fouras: on craignoit avec raifon & 
épouvante qu^ils n^attaquaflent pas Fouras & 
n*entraflent en rivière , où les défenfes n'étoienc 
point encore arrangées. SMls avoienr pris ce parti f 
nous étions perdus fans reffource» & il n'aoroic 
plus été queftion du Port de Rochefort. 

Le famedi 24 ils ne furent pas plus entrepreioanf 
& noue crainte augmentoit toujours* 

Le dimanche 25 elle fut pouffée à f extrême ^ 
parce, que la âotte fit une évoludon: les plus gros 
vaifTeaux, au nombre de neuf» relièrent au moulin- 
lage-de l'ifle d'Aix & le refte de la flotte fe ran- 
gea devant le Platin d'AngouHn en ligne ; on di- 
foit que dans cette difpofition les gros vaifleauz 
attaqueroient le fort de Fouras & de Tlile Mada» 
me, les autres s'empâreroient de rentrée de la ri« 
▼iere & que ceux qui étoient devant le Platin ar« 
rangeroient leurs troupes de débarquement fur 
leurs chaloupes & batteaux plats, & partiroienc 
de-Ià pour entrer en rivière & faire leur defcente 
au Platin; qu'ils s'y formeroient, cette panie n*é» 
tant gardée que par les Régimens de Béam & de 
Bigorre, qui n*étant point complets avoient en- 
core fourni 300 hommes , le tout commandé, par 
M. Rouffîac: enfin ils n'ont rleti tenté & nous ne 
devons noore falut qu'à leur inaétion & 'à la pro« 
vidence; la flotte a demeuré toujours dans cette , 
pofition jufqu'à fon départ. 

Les âtf, 27 & 28, qui étoient le^plus fortef 
marées , avec un tems favorable furent employée 
par pinfieurs de leurs chaloupes à fonder la côte 
& nos fons les fdfoîent retirer, lorfqu'iis s'appro* 
choient à la portée du canon : pour-lôri nou« 
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avions environ 8000 hommes fur nos cotes ; ù^ 
voir, 3000 à Ângoulin , commandés par M. de 
Roufiiac ; sooo à Fouras ,par M. de Langeron , & 
3000 , dans la Saintonge^ depuis le travers de 
Tifle Madame jufqu'à Soubife ; fans compter ce 
qu'rl pouvoit y avoir à Oleron & du côté de 
Brouage & Marenes : ces derniers étoient ^om» 
mandés par M. de Surgeres. Nous étions pour- 
lors à Rochefort en aflez bon ordre. Il y avoit 
fur nos remparts 62 pièces de canon depuis 8 juf* 
^u*à 36 livres de balle. 

Le jeudi 29 une gaUote à bombes s'approcha le 
plus qu'elle pût de Fouras & y jetta cinq bom- 
bes 9 qui tombèrent à. plus de 100 toiCes du fort* 
Nos deux chaloupes canonnières , qui étoient 
dans une petite anfe de Fouras , commandées 
par M. M. Beaumanoir & Féton, Enfeignes de 
vaiffeau du Port de Bred, s'avancèrent & tire« 
^ fent plufieurs coups de leur canon de 24, dont 
crois portèrent à la galiote. Sur le lignai qu'elle 
fit , il fe détacha une frégate & plufieurs chaloupes 
qui la remorquèrent ; elle étoit déjà à la bande: 
. d'autres difent qu^elles ne firent que l'ac- 
compagner. 

Le vendredi 30 , put fut tranquille & demeura 
dans la même pofition , à la réferve des vaifleaux 
de guerre qui laiflerent la rade de Tifle d'Aix & 
furent joindre tou« ceux qui étoient toujours ref- 
tés en ligne devant le Platin d'ÂngouIin & on 
5'apperçut qu'ils fe laifToient dériver avec le jufant 
dans la rade de Chef de Baye : plufieurs pedts 
bâtimens qui étoient redés en rade de l'ifle d'Aix , 
firent la môme manœuvre; enforte que. la rade fe 
«ouva fans aucun bâtiment. Sur le foir on s'ap- 

per^ 
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perçut qu*une -frégate revenoît è la voîle ; elle 
teHsL quelque tetts en travers devant Tifie d*Aix. 

Le premier Oélobre ils évîîKnieTcnt avec un 
bon TCnt de N. £. , lorfqu'il y avoit moins d'ap- 
pafeooe de le croire & dan» la matinée difparu- 
rent entièrement. 

Le <limancbe 2- dudtt mois, àè$ le matin le^ 
camp fut levé en partie & nos troupes de marine « 
ainfi que les Suifles, rentrèrent à Rochefort. 

On ne fait quelle route Tefcadre a prife; ce. 
qu'il y a de certain c'eft qu'elle a difparu. 

Il y a apparence que la maifon du Roi , qui a 
commencé à partir le 29, recevra contre -ordre 
en route, non pour s'en retourner, mais pour 
s'arrêter,' 

Traitement fifit à la garni fort & aux habitafis 
de tisle d*AfXy par ks Générauhc Anglois. 

1 > A gamifon a été faite prifonniere de gruerre ; 
le régiment de milices , les canonniers & matelots 
ont été embarqués (ur la flotte anglo'fe , ainfi que 
cinquante maçons qui étoieni'dans Tifle pour les 
travaux du Roi : ce qui fait en tout 500 hommes. 

Les officiers d'anillerie & bombardiers ont été 
remis fur leur parole & ne pourront fervir pen- 
dant toute la guerre. 

Les fortifications ont été rafées par les mine5 
qu'ils ont fait jouer, où ils ont perdu cinq de 
lenrs gens. 

Deux coulevrines & plofeurs mortiers , ainfi 
que îa cloclîé du fort & celle de l'é^life , ont été 
embarqués dans l^urs yaiffeaux & ils Dot caiTé les 

Tome III. R 
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tourillons aux canons qu*Hs ont laifTé. 

Les vivfes qui (è font trouvés ^os Hfle^ ap- 
panenant au Roi, ont été donnés par les ennemis 
aux habicaus , pour les indemnlfer de leurs pênes, 
fous les conditions qu'on ne les kur ôteroic pas 
après leur départ.' 

Us ont auflî donné environ 2000 livres , pour 
être diflribuées auxdits habitans, en confidération 
du dommage qui avoit pu leur être fait. 

Un matelot, qui vouloit. violer une femme de 
rifle , en a été erapécbé par pluGeuts officiers 
Angloîs; ils l'ont fait punir à leur bord & ont 
bourfillé eptr'eux une fomme- de cinquante écus, 
qu'ils ont fait remettre à ceue femme, pour rio* 
<demnifer de Tincendie que la fureur de ce matelot 
^ avoir occafionné dans fa maifon* 

Voici quel étoit fétat du port, lorfque les An- 
l^ois y font venus: on pourra juger d^ pertes 
que notre Marine auroît faites* 

f^aijfeaux armés au Port de Rocheforf^ à la fin 4e 175^ 
é en 1757- 

fjams éUs Va^^eaux» Can* Coinmcn4* . ' DefiituttioUt 

IrC Duc fie Bwrgogne 80 M. d'Alibîgny, Chef d'clcadre. A Louisbourj. 
Le Glorieux» • 74 M. de Cbavagn* Cape, de Vaif. A Loui^bourg* 

lAJ^iorwf^ ^ pitâinedeVàîîeaux.C'*"sarm(îmem& 

Xc Prudente . 74 M. leMarq. Dergout 
les^ Idem. 
■ ' • , ■ J ] 

n A Brert , fait par- 
I^ 'ïuSfi. • 70 M» leChev* deMatne- 0''*-* <^« Tefcac^re 

^•'^ , mara. /de.M. deCon- 

j Oans. 
Le Dâuphh Pyfijal- ?» M. Duitabîe# ^ «A LouisboiuB* 
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TfmK âbt J^éûfegux» Cou» Commandant. Diftfttûthtr* 

Le i&rdi. . • ($4 M. de la Toudie le Vf ? A la Martinique & 
ner. Cap. ^ à St* Domingue. 

}A LouisbouTg , de 
Tercadrc deM.de 
Beaufremonr. 
Le CafirtchuXm • 64 M. de la Filure , Cap. En route pour Breft* 
VErelUi* • • 64 M. de la Merville Idein^ . A Louisbouig. 

nNon encore lancé 
Le KaifinmMem • ($4 M. le CheY* de Rohan. U l'eau , & déjà 

jea aruiement. 
VÂtgii. . ' • s». A lireft. 

VjMin. • • 50 
Le ^artmi* • • 50 M. Ducfaaffaiit , Catntaine. A Diefl. 

En Construction. 



90 



30 



La Bellone» 

VA^ronome. 
Uo Inconnu* 
\A.ïiég^x.^\t Reveche. 36^ 

PRieATBS. 



}Les couples & la quîTe 
faits, mais non encoc» 
montés. 
n A trois quarts ftîte , mais 
>cncore fur le-chanticc » 
3faiis outriers. 



74') 

70 ( Il n*en ell pas encore queflion , ordoa* 
64 /nés & fur le papier feolemeac. 



VHtrmîone. . aS JL du Bos , Lieut. de VàîfTeaux. 

-) A Cayenne » cn- 
VAthalante. • • 34 M. de Lézardais > Cap. Vfuiti À la Marû- 

J nique* 
Le Z^A/r. • 3» M. de Béaucherne , Cap. 

nDesarmée & 
La Diane* . 30 . 'Sitéflgnee pouf 

j armer. . 
La FuleVe. . • t6L M. 4e Vaudreuil, Lîeu^ - 
La Frîùonne* \ 24 M» Dofcal de Real , Lieue En croiflere. 
La yaieur. • ao 

•5 Arraét po« 
La J&ac'uùhs. • M. Garnur, Cap* de brûlot. ( une delti- 
' ' / nation in- 

jcoonoç» 



R* 
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iVSnstf des Faifeaux. Cau^ Commandait. H^kuOkWk 

Flots ;S. 

VOutArde. • • l6 M Pingneft. A St. DoininEUC. 

Li Fortune. • M. RiouiE» yiaatt.de Port. A (*lfleRoj^Ie. 

Le RJunoccros. • A uue roiffion inconnue. 

}£n Aitgleieire» 
Vaiirsau puk- 
Ben( * 



Gaba&rbs» 00 BdHment dt Cabotage 



La TAfvf* 
La Ctf///« 
La Perdrix» 
La /V«. 



TitAVBItSIBRS.' 



Le Cormorand» • Commande par M.Sou]ardt officier bleu» 
Le .S*/. ^A«« 

CUALOUrBS CA&eASSIBBBfl. 

VAnf^uWi. U; PerM , Enfeigoei 

VAyentufê. M* Beaumanolr, Ideoi 



£/«/ «Sfi troupes à pafftr dans le pays SAims* 
Régiment* BaUdlU Lieux ûU Us finf. Dàpah. jÊrrhésàlaBoch^ 

Cérdes françoi/hs^ s Paris . 29 Sept ift Oftobie* 

llem. s Paris • i OAob. 14 

Gardes Sufffs a • Paris • 3 Oélob. t6 

JLimtmfin . A • Caen. • 27 Sept. 13 

/loy«/ f^aiféaux ft . Valogilf 29 Sept, 15 

JLàngaeàfS. ,• ^l^Pc. Se Lor. 9 Odob. IX 

BowUon, . 2 Bat. Mezicres aS Sept.. 19 

Gardes du Corps Vcdailles 30 Sepc. a2 

Moufquetaires Paris S( & 4 Q^ob. 93 ÔC 25» 

^Gendarmes ^Chevaux légers Verikilles 5 ^ctob. a6 
Grtm^eu ^ cheveh . Troyes § Oaob« S/ 
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W^. XI. (Pfiige xtîi.) Cka^fon:. fur l'air de J(h 
conde. 

xVu'Iîeu du Comte de Clermont 
L'on devoU cette année, 
NonimtrChriftophe de Bcaumont C*) 
pour commander -i^arméc. 
Plus brave qu'un Carcâflien Ct) 
Qui jamais ne reculé , 
^ U eut foit à PHanovrieir 

Comme il fait k U Bulle» 



Sur M, de Clermmt^ 

JjLsT-CB un AbVét t'Egtife le rcfrici 

Un Générait Mars Ta bien maUratté: 

MiEiis il lui ieile au moifis l'Académie» 

N'y fût-il pas muet par dignité l CS) " 

Qu'feft-11 enfin-? Que fan mérite cft mince l' " 

Hélas l j'ai beau lui chef cher un talent j 

Un titre augude éclaire Cbn néants 

Pour fon malheur le pauvre homme eft un Prince. 



Autre. 

1 VjL o T ri é cafque , moitié tabati 
Clermont eu vaut bien un àutiei- 
B prêche comme un foldat , 
El Te' bat QOmtne un apôtre; 



C*5 L'Archevêque de Paris^ 

Cf) Doéiieur deSorbonue:<Mi nommoic alors la^otbon*^ 
le Carcafle. 
CSi) ^ n'y fît point de> difcoarS' 1^ & Récdpttonft 



E3i 
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Âttrt^ fur Tiir, Lafrt la lire lanfaire^ 

I^AVRZ-vous pourquoi Ton oqbs bu? 
Le Général porte un rabat» 
Le Minidre a Tes ordinaives: . 
Laîre la lire lanlaire, 
Laire la lire lanla. 



Sur AL de Sûyhife. 

O o ^ B^i s E <lîc la lanterne à la main : 
faibeau chercher où diable eft mon armée? 
Elle écoic • là pourtant hier matin: 
Me Ta-t-on priiè:, ou l'autois-je égarée.? 
Ahl je penU tout» je 'fuis un étourdi; 
Mais attendons au grand jour, à midi? 
Que vois- je , 6 deli que montmie eft rtvkl 
Prodige hfiuceux » la voilà , la voilà* - - 

Ahl ventrebleu, qu*eft-ce donc ^oe cela? 
Je mé U'oaspoiSs c'eft l'armée eonemie* . 

Fers fur M. de Èouïife. 

l3 o u B 1 s E après fes ^ands explola 
Peut bâtir un palais qui ne lui coûte gueit; 
Sa femme £a ibucniroit le bois- 
Et chacun lui jette la pierre. 



J7 itioéRic combattant & d'eftoc & de talDe» 

Quelqu'un au fort de hi bataille, 

Vint lui dire noQ<i avons pris. ...•••.«. 

Qui donc? Le Général Soubife. 

Ab! raerUeu^t dit le Roi . tant p^ 

Qu'iMi le rclàdi^ uns remtfe». 
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E, 



ii^ffTAiN VOUS VOUS ffUttcT. eUMgtsM^ Attirquife». 
De meure en beaux cbraps btflncs te OénétatSoubiCe» 
Vous ne pouvez laver à force de crédit 
La tache qu^à Ton firont impotne (k itifi|cace f 

Et quoique votre fiiveur fafie , 
En tout tenis on dira ce qifït préfent on âh^ 

Que fi Pompadour le blancbk , ' 

Le Roi de PrufTe Je repfliilu 



O tr B I s s agtra prudemment, 
fin vendant fim li6td', donc 11 n*ar plus qiife Ëûre; 
Le Roi lui donne un logenent 
A fou Ecole nititstnr* 



rers fantre le P'nnee de Ckrmônt , ' qui iefE . 
laijfé battre. 



M; 



_._oiTii plumet, noîtHLnfcai» 
Au(& progie k )^|fi comme à Fautff , 
Clermont fe bat comme ua Apûtrey 
B fert fou Dieu comme il fe bec 

■ * " ■ ■'* " ■ ■' ■ " ■ •"> '* - '■■ ■'■■ « 

Vhanfon à roceopm^^n* féf^ P»klûff¥9 ^ ^ 
nile (de Parti) arrêta de nutri'er des fiUet 
foui la Prévin rfr M de Bemn^ek ' 

VJTr Acs à Motifienr de BenngérV 
On va bientôt , . , 

A maint jôTi pucelâgei 
Donner )*afl[àuti 

Six cents c^éfl: le nombie héui»iia^r 
Vivent les Crueuxl _ . . 
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• ■ ~ •" "ïonr ■entrer diîts cettcliîinti*'^ 
Chaque Fadeur» 
A. chaque fille 4tmai|de 

Son fréquenteur s 
Le root eft neuf & nerveux ^ 
Vivent tes Gueux t 

.A concourir n^eft habile » 

Aueun mdtif» 
H faut 'de la bonne ville» . 

Etre natif; 
C'eft le lot des vrais badauds , 

Vivent les fots I 

dDeux cens écns font tes dDtes^ 

De* ces ^oadtons , 
Y compris habits & cote»^ > 

Et violoni» 
Sans pâtés dç Perigueur,, 

Tivent les Gueux l 

Qu'il fëra beau, ce me (emble» ^ 
tVwt'en im jourj • . 
Tant d*ainflns unis enGBfnbl«v> 

Paire à Tamour, 
Un facrifice joyeur, 
Vivent les Gueux t 

' Fais bien nettoyer les rûei ^ 
/ .' , Cher Outcekain , <♦) . 

Da peur que nos ptiétèiidueSk ..^ 

Au pîed poupin , 
lie gâtent leurs fouliets neuf»» ' 
3i^vent les Gucaixl 

Vour completter éecte fête». 

De l'Opéra, 
Notre Prévôt ;^. bonne tète. 



è. C*} Entrepreneur, char^ ^ pavé des rues^ 
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Régalera » 
Ce bataillon d'amouret» ^ 
Vivent les Guem \ ' 

Sur un fi louable exempte, 

Orbs financiers. 
Pour rbymeft fonder un teuplb , 

De nos deniers, 
A nos dépens géné^x» 

Vivent les Guéiis I 

Vive Monfieur de Benu^ps. , 

Er foir Confèil , 
Vive ée Prfvôt C fige-^ 

Au teint vtfrmeîl , 
Et pour termfDer nos vOeuXt 

^^ycnt les* Ouetix t 



Shan/on , fur. l'aif m èrûvtt infufaim^ 

Jl u R rafer rAnijIeterre 
Nous avons dans noire Mini^ijefe" 
Perrine CO dé qui le perc 
Ra(ôic dan« le Vigan' 
Proprement, &c* 



Cianfon^^Qit Tult yoilà là difirenct. 

i\ ous avons deux Généraux, Cfî 
Qui tous deux font Maséchaw ^ 



(•) M. Perrîne deMoras, Contrôleur Géiiéfil & Miids« 
cce de la Marine , fils d'un barbier du Vigan. 

Ct> M. dTtrées & M. de Richelieu. Cette clîanlbi» 
fiM fiiM en 1^5^, lOfM^le feeoftd cemi^t Wpt/tmitu 
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Voift b lefibraUaiice. 
I/on de Mats dl le lavofi» 
Kc ramre feft de Louis, 

VoOà h diffîtaice. 

Dans b guene fls ont tous devs^ 
Fait dÎTCfs expUms finaeiix, 

Yoilà b rdremblance. 
A Fim ^bhon b*eft feuoûs. 
Par rautie d eut Aé plis» 

Voilà b différence. 

• Que pour etxi: dans les combats, 
l}i gloire eat toujoun d*appas, 

Voib b reflenibboce» 
Vua contre les ennemis 
L*aucre contre les maiîs,. 

VoOà b diSiîrepce. 

D'être utile h notre R<ri, 
Tous deux fè font une loi» 

Voilà b reflTembbnce. 
A Cythcrc l'un le (èrt. 
Et Tautre far le Vefer, . 

Voilà b difl^enccl. 
i 

Cumberland les craint cous deux. 
Et cherche à s'éloigoer d'eus. 

Voilà b relTeniblance. 
De Tun il fait b valeur. 
De l'autre il fuit l'odeur, (•) . 

Voilà la différence. 

Dans un beau chatnp de laurierSt 
Dn ai^erçoit ces guerriers. 

Voilà b reflTemblance. , 
I«'un a (çu les entaffer , 
, L'autre vient les ramaflêr. 

Voilà la diSlérence.; 



C) te Maidchal de.Richeliçtt ^ infeâé d'odeuisr 
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JSentimens d'un François fur P élévation de HAbbi 
Comte de Bernis à la fourfre* 



O AN a doute Dément eft jaloux 

De réunir à fon grade fuhîîme. 

Ce tribut d'amour & d'eftime 
Que Ton prédéceflbur a m(! rite de nous* 

Son exaltation à peine cil déclarée 
•Que répandant Tur nous les premières faveurs. 

Il élevé Bernis à la pourpre faaée; 
Pent-il mieux nous pronverqu'il veut gagnci nos cœurs» 



Chqnfon^ fur Tair: Qt/'on m me parle plus it 
guerre. , 

jn^NGLotsI ne partezpts fi vîtc, 

■ Preflcz - vous moins i 

Vous avez fait courte vifite > . 

^ Chez nos Malouins. 

Que diront vos compatriotes? 

Dans Jeurs chanfons : 
Vous n'avez pas quitté nos côtes 

Sans ^guilkm. 



Apoflrqpht au inieux c^mpofé des corps poffibleu 

J[ N D I G N E s fucceflcurs de Barth & de Trouîn , 
De quoi fert à l'Etat voire illuftre naiflànce? 
Ces héros roturiers ont enrichi la France 
Ei vous la réduirez à deux doigts de la fin CO 



(O Ccà vers contre les officiers de la marine , ont 
é^ iaits aptes la défaîte de U. de Couflaas. 
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N^. Xlf. (Page i%z^^ Uitre d'un Intendant A 
un Maitr€ ées (U^ét€4i. 

X ouT en perdu 9 mon cher ami; les Intendans 
font avilis, les Maîtres des requêtes font moins 
que rien ; on éteint toute émnlation de s'avancer 
par de l'argent ; on étouffe une pépinière de 
grand^ hommes ; en un mot , on prend des Seaé- 
taires d'Etat partout où l'on croie trouver des 
gens capat^Ies de l'être: la grande naiiTaoce, les 
plus grandes dignités ne feront qu'un droit de 
plus à ces places ; comment r£tat poûrroit-il fub- 
filler? li faut un noviciat Se des degrés dans tous 
les états r autrefois , un homme acheiolt une 
charge de Malcre des Requêtes ; il aflilleic , il 
rapportoit au Cônfeil; montrou-ii quelque talent 
pour l'éloquence, on le faifott Intendjtnt; c'étoit- 
là que commençoît l'homme d'Etat. Mîniftre, ou 
plutôt Monarque dans fa province, il (ê faifoit 
aux charmes du-pouvQîr arbitraire, il s^aguerrîlToit 
aux refus; peu à peu, un homme . s'élevoit au 
deflTus des préjugés de citoyen , &•» après avoir 
établi des chemins, fait & défait des portes de 
villes, parcouru des provinces , il arrivoic tout 
formé, fâchant tout ; la Guerre , allez pour hafaiw 
der un projet de campagne & défavouer un Gé- 
néral; la Marine, a0ëz pour démentir un Militaire 
& en cro/ireun Commis ;4e8 Finances, aflez pour 
demander de nouveaux impôts; les Affaires Etran* 
gères-, aflez pour reconnoître & entretenir les 
Ambafladeurs. Souvent même également propre 
à tant d'emplois divers , oh vpyoic le môme hom» 
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«M paffer rapidement de l'un à l'autre , les rem- 
plir tous avec la même aiûnce & le môme fuccè?* 

Tout eu chaugl, mon cher ami; on appellera 
ymx âfikires de la Guerre un homme qui aura 
blanchi dans les combats, on le laifiera maître de 
récompenfer dans les autres les mêmes fervices 
qu'il aura rendus dans Ton tems; ne filt-ceque 
par amour-propre , il ne manquera pas de les 
efUmer.. 

Pour les Affaires Etrangères, avec un nom & . 
du mérite , iàns autre apprentilTage que l'AmbalTa- 
ét chez nos voifins ,. des années dans le fecret de 
l'Etat, des négociations, un homme pourra in- 
fluer dans les deftins de l'Europe. 14 ne manquera 
plus que de tirer de la Marine quelqu'un de ces 
vieux guerriers, pour l'entendre dire dans le Con- 
fcilavec umon d'autorité: cette Flotte qiie vous 
faites panir n'eft pas à moitié équipée ; ces Colo. 
nies dont vous pariez, je les ai vues-; cet Officier 
qu'on accnfe ou qu'on oublie,, il a combattu à 
mes côtés; ce CommifTaîre eft un infolent; ce 
€ommîs eft un fripon. Vous fentez bien , mouv 
cher ami , tout le défordre qui part de ce princi- 
pe. Chaque Miniftre parvfcnu par les fonétîoH» 
de fon métier, portera dans Ton Département l'eÇ» 
prit & famour de fon Corps; au lieu que nous, 
qui ne tenons à rîen^ toujours neutres, toujoura 
îndiflfe'rens , ne pouvons être fufpeiSls. 

Le^ belles aaîons,fi on les récompenfe toutes r 
vont devenir ruineufes , & le Roi , qu'on fervoît 
pour rien , n'eft pas aflez- riche pour payer les- 
membres qu'on aura perdus à fon fervîce. Pa«^ 
«neXuite de ce fyftéœe, on fupprimera les furvi* 
vances», Le& foins » l'habileté des pères feront 

Tâms IIL S - 
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donc hlutUes pour les enfans; il faudra foivre tes 
mêmes traces., faire le même chemin , acquérir 
les mêmes talens. Que de tems perdu ! le brillant 
de la cour ne peut fe foutenir que par les affaires; 
c'eft démontré. Si tout fe fait par juftice, qui 
voudra payer le crédit ? Madame la Duchefle 

de r va perdre cent mille écus par an & fts 

amis à proponioh. ' Afoutez à tous ces maux l'or- 
gueil & la fierté de cette Nobleffe 9 que bous 
avions le foin & l'occofion de mortifier. Qui 
voudra déformais languir dans nos anticham- 
bres & ramper devant nos commis ? Il fau- 
dra que Ma'dame l'Intendante foît fon lionne- 
te, fi elle veut avoir des femmes; fi elle n'eft 
que jolie J' elle n'aura que des amans. Pour jious, 
quelle peut être notre perfpeftive? A quoi bon 
chercher le fort & le foible d'une province? A 
quoi fert d*en rendre le compte le plus flatté; de 
dire toujours : le pays eft peuplé , les terres font 
fertiles , le commerce eft floriflant ; augmentez les 
impôts , vous augmenterez l'induftrie. Tant de 
foins ne nous mèneront qu'à vieillir Intendans de 
juftice , police & finance. Monfeigneur en pro» 
▼ince, à peine Monfieur à ïa cour. Avec tous 
Ces beaux titres impofez quelque chofe de nou- 
veau, fût-ce pour le plus agréable de vos convi- 
ves & le plus commode de vos amis , on criera; 
vous emprifonnerez , le Commandant s'en mêlera; 
vous écrirez, il gagnera; vous ferez une ordon- 
nance , le Parlement la cafTera ; vous demanderea 
des lettres de cachet, yos confrères ne font plu» 
en place ,. qui vous écoutera ? Vous êtes bienheu* 
jeux, mon ami ; vous avez appris à monter i 
cheval & à Élire des armes ^ au lieu d'apprendre 
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votre droit. Vous êtes jeune .& nous avons 1» 
guerre. Pour moi , qui ne croyois pas plus avoir 
befoin du droit que de l'efcriine, je n'ai étudié ni ^ 
l'un ni l'autre. Je m'en vais donc, comme Ua 
vrai fage , un philofophe , un enragé , me retirer 
dans mon château : heureufement que de mon rè- 
gne j'ai fait faire un beau chemin pour y arriver. 
Le pont n'étoitpas vis-à-vis l'avenue j j'en ai fait 
faire un autre beaucoup plus beau ; la maifon 
d'un particulier m'oirufquoit , je l'ai culbutée: j'ai 
fait écréter une montagne & fauter un rocher t 
dix à douze hommes ont péri dans cette mine au 
bout de mon jardin : leurs femmes & leurs enfans 
Ai'ont fait pitié, je les ai feit meture à l'hôpital^ 
Il me manque encore un champ pour arrondir 
'mon parc, j'aurai bien le crédit de me le faire 
adjuger; c'efl bien la moindre cho(e qu'on puilFe 
accorder à un- Intendant qui fe retire. Je vous 
Gonfeille de vendre au plutôt votre charge , (i 
vous trouvez quelque fpt qui l'acheté. ' Faîtes^ 
votre équipage, fayez des premiers en campagne » 
avec de la valeur & de la patience vous pourrez^, 
parvenir «n jour aux honneurs & à la gloire que 
vous defirez , fi tant eft que la gloire & les hon- 
neurs vaillent qu'oir les defire , depuis que poui 
ïeç obtenir il faut les mériter. 

N*. XIII, (Page 242.) Nota. C'eft pour égalî- 
fer, autant que poffible; l'épaifleur des volu^ 

. mes, que 'nous, nous trouvons obligés de ren- 
voyer le contenu de ce N<*. au Tome IV, où le 
ccwnmencement fe trouve placé à la page 322. 

Fin du Tomt Trùij^me^ 
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